This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 


Google books 


https://books.google.com 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 


. . 
- 
. 
_ . 
. 
” 
* 
J 
\ 
, 
. 
L, en 
» 
2 
+. nn 
. 
.. 
. » 
: 
? 


Le 
14 


| 
r 
£ 
; 
f, 
k 


bTaru 


Î 


Harvard College L 


FUND OF 


FROM THE 


ER 
O 
Z. 
bd 
Z 
U 
ë 
5 
de 
< 
rm 
@ 


Class of 1828 


72 


' 


BULLETINS 


: TRE 3% DE LA | ‘à 


L 
re 


SOCIÉTÉ DUNOISE |. 


+ 
* 
0 
» 
se 


M" ARCHÉOLOGIE, HISTOIRE, SCIENCES ET ARTS 


(Reconnue d'utilité publique) & s 


TOME XII (1909-1912) 


CHATEAUDUN 


LIBRAIRIE GUILLAUMIN, RUE GAMBETTA "4 


1913 


Digitized by Google 


A 2" 


, - EL LU € 


us PNR) 7 


2 


Ta Ep + D, 
« 


ame BR ne trot GTR té et 


BULLETINS 


DE LA 


SOCIÉTÉ DUNOISE 


CHATEAUDUN. — IMPRIMERIE DE LA SOCIÉTÉ TYPOGRAPHIQUE 


ER 


bre . 
EME ES 
FHERAES 


BULLETINS 


DE LA 


SOCIÉTÉ DUNOISE 
ARCHÉOLOGIE, HISTOIRE, SCIENCES ET ARTS 


(Reconnue d'utilité publique) 


ae ten 


TOME XII (1909-1912) 


CHATEAUDUN 


LIBRAIRIE GUILLAUMIN, RUE GAMBETTA 


1913 


NE SN 


aurr CO 
RU —— 
ctp 29 1913 
LIBRARS 


Fist À 
4 | Lt at” ï 4 re 


(/2) | 


€ 


ÉUMRNS eS 
ae AP ES 


LISTE 


DES . 
MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DUNOISE 


AU 1er JANVIER 1909 


I. — Membres honoraires. 


MM. le Préfet d'Eure-et-Loir, 
l’'Évêque de Chartres, 

le Sous-Préfet de Châteaudun, 

le Maire de Châteaudun, 

BolSLiSLE (Arthur DE), x, membre de l'Institut (Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres), 174, boulevard Saint-Germain, à Paris. 

DELISLE (Léopold), G. O. #, inembre de l'Institut (Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres), administrateur-général honoraire 

. de la Bibliothèque Nationale, 21, rue de Lille, à Paris. 

JussELIN (Maurice), archiviste du département d’Eure-et-Loir, à 
Chartres. 

Luynes (le Duc DE), au château de Dampierre (Seine-et-Oise). 

MErLer (René), ancien archiviste d'Eure-et-Loir, à Chartres. 

PATTE, professeur au Lycée de Bar-le-Duc. 

TRIGER (Robert), inspecteur général de la Société française .d’ar- 
chéologie, président de la Société historique et archéologique du 
Maine, aux Talvasières, près Le Mans. 

VALLÉE, I. €, professeur de mathématiques au Collège de Château- 
dun. 

Virry (Paul), attaché au Musée du Louvre, professeur à l’École 
nationale des Arts décoratifs, 52, avenue Daumesnil, à Paris. 


Présidents d'honneur. 


II. — Membres titulaires. 


MM. AcHoN (D’), capitaine au 1: régiment de chasseurs, à Châleaudun, 
1903 (1). 
ALLARD (Désiré), entrepreneur de maçonnerie à Verdes, 1891. 


(1) La date qui suit les noms des membres titulaires est celle de leur entrée dans 
la Société. 
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MM. ALLOUIS, entrepreneur de maçonnerie à Châteaudun, 1897. 
AMÉLINEAU, directeur-adjoint à l'École des hautes études de Paris, 
à la Hurlanderie (Châteaudun), 1905. 
ARGENT (le Marquis D’), au château de Bouville, par Cloyes, 1886. 
AUBERT (l'Abbé), vicaire de la cathédrale, à Chartres, 1891. : 
AUGIS (l'Abbé), curé de la Ferté-Villeneuil, par Cloyes, 1887. 
BALLOT (Édouard), lieutenant au 1°" régiment de chasseurs, 24, rue 
du Lion-d'Or, à Châleaudun, 19083. 

BARBENTANE (MMm° la Comtesse DE), 30, quai de Billy, à Paris, 
1891. 

BARRAULT (Pascal), propriétaire à Châteaudun, 1886. 

BARRAULT (Gaston), cultivateur à la Chambrie (Châteaudun), 1901. 

BARRÉ (l’Abbé), curé de Souancé (Eure-et-Loir), 1888. | 

BASSEVILLE, avocat à Orléans, 1873. 

BAUDET (Louis), A. €, fabricant de bijoux, député, maire de Châ- 
teaudun, au Moulin-à-Tan (Châteaudun), 1875. 

Bauper (Henri), au Moulin-à-Tan (Châteaudun), 1907. 

BAUDET (Pierre), au Moulin-à-Tan (Châteaudun), 1907. 

BAuUDET (Albert), au Moulin-à-Tan (Châteaudun), 1907. 

BauLNY (Ogier DE), ancien maire d’Arrou, au château de la Grande- 
Forêt (Arrou), 1866. 

BÉCHET-RAIMBERT (Mme veuve), au château de Bois-Bertrand (Lan - 
neray), 1907. 

BENoIsT (Ernest), conducteur principal honoraire des Ponts-et- 
Chaussées, à Chartres, 1893. 

BERTRAND, 5, rue Léon Peulevey, au Havre, 1877. 

BESNARD (Gustave), notaire honoraire, 20, rue du Cheval-Blanc, à 
Chartres, 1883. 

BraARD, %, ancien ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, au 
château de la Filandière (Lanneray), 1876. 

B1GorT (Félix), ancien instituteur, à Arrou, 1882. 

BILLARD, instituteur à Boisville-la-Saint-Père (Eure-el-Loir), 1878. 

BLois (Bibliothèque de la ville de). 

BLONDEAU (René), 3, rue Saint-Beuve, à Paris, 1890. 

BoISLAVILLE (DE), propriélaire, au château de la Camusière (Unverre), 
1894. | 

BoisstEU (Henri DE), au château d'Unverre, 1881. 

BoisstEU (DE), lieutenant-colonel au 19° régiment de cuirassiers, à 
Rambouillet, 1901. 

BorEux (Charles), rue Rosa Bonheur, à j Pas, 1908. 

BOURDOISEAU (Gaston), notaire à la Ferté-Villeneuil, 1894. 

BoussaARD (l'Abbé), curé de Bouville, par Bonneval, 1890. 
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MM. Bourrou-Ricois, ancien conseiller d'arrondissement, à Dangeau, 
1876. 

BOUSSENOT (Mme veuve Fernand), au château de Thoreau (Saint- 
Denis-les-Ponts), 1902. | 

BrAuLT (Edgar), ancien magistrat, 9, avenue de Villeneuve-l’Étang, 
à Versailles, 1884. 

BRUNETIÈRE (Mme veuve Alexandre DE LA), au château de la Brune- 

= tière (Arrou), 1905. 

CaiLLoux, chef de bureau, succursale de la Société Générale, à 
Châteaudun, 1907. 

CARRÉ (Edmond), notaire à Rouen, 1886. 

CHAMPAGNE (Georges), agent principal de la Compagnie l’Union, 
9, boulevard Louis Terrier, à Dreux, 1892. 

CHAMPION (Honoré), libraire-éditeur, 5, quai Malaquais, à Paris, 1906. 

CHAPRON (l’Abbé), 16, rue des Grenets, à Chartres, 1886. 

CHASSINE, notaire à Terminiers (Eure-et-Loir), 1898. 

CHAUVEAU (le Docteur), médecin à Attichy (Oise), 1901. 

| CHENARD-FRÉVILLE (Gabriel), ancien notaire, à Argenvilliers (Eure- 
et-Loir), 1884. | 

CHICOINEAU, ancien négociant, 8, rue Chanzy, à Orléans, 1881. 

CLAIREAUX (l’Abbé), curé de Notre-Dame, archiprêtre de Nogent-le- 
Rotrou, 1884. 

CLÉMENT, entrepreneur de serrurerie, à Châteaudun, 1897. 

CLÉMENT (Ernest), #, colonel en retraite, rue de la Couronne, à 
Chartres, 1897. 

CLERVAL (l’Abbé), docteur és-lettres, licencié en théologie, cha- 
noine honoraire, supérieur de la Maitrise, professeur d'histoire à 
l’Institut catholique de Paris, conservateur de la Bibliothèque de 
la ville de Chartres, à Chartres, 1887. 

CoFFin (le Docteur), %, 3, rue Soufflot, à Paris, 1882. 

CoMMUNEAU (Mlle), à Châteaudun, 1903. 

ÇuiIssARD (l’Abbé), curé de Saint-Denis-les-Ponts, 1873. 

DABOUT, propriétaire à Lutz, 1891. 

DAMaLIX (le Docteur), A. €, médecin-chirurgien de la Maison natio- 
nale de Charenton, 16, rue du Plateau, à Saint-Maurice (Seine), 1886. 

DAUBIGNARD, propriétaire à Châteaudun, 1875. 

Davip (Henri), I. 4, avocat à la Cour d’appel de Paris, sénateur de 
Loir-et-Cher, %5, rue de Madrid, à Paris, 1897. 

DELAFORGE (Raoul), propriétaire, au château de la Fontaine (Saint- 
Denis-les-Ponts), 1907. 

DEMmMUID-TREUIL DE BEAULIEU, O. %, général en retraite, 15, rue 

Vanneau, à Paris, 1897. 
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MM. DEMORTREUX (René), notaire à Arrou, 1900. 

DENIAU (le Chanoine), curé d’Épernon, 1897. 

DENIZART (Raoul), artiste peintre, 8, cloître Notre-Dame, à Chartres, 
1901. 

DESVIGNES (l’Abbé), curé-doyen de la Suze (Sarthe), 1878. 

DouLLaY, notaire honoraire, à Bonneval, 1886. 

DRIVET, notaire à Varize, 1887. 

Ducxon (André), avocat à la Cour d'appel de DA 12, rue CRAOE 
nesse, à Paris, 1881. 

DuFouRNIER (le Docteur Léon), médecin, 9, rue de la Pompe, 'à 
Paris, 1907. 

DurAND (Roger), imprimeur à Chartres, ancien président de la 
Société archéologique d’'Eure-et-Loir, 1890. 

DurRAND-BouLAY, propriétaire à Châteaudun, 1888. 

ESNAULT, architecte à Châteaudun, 1901. 

FAYET (le Marquis Léon DE), propriétaire au château d'Aveny, par 
Écos (Eure), 1864. 

FERRON (l’Abbé), curé d’Ozoir-le-Breuil, 1907. 

FIALIP, pharmacien à Châteaudun, 1902. 

FLEURY (le Docteur), médecin à Cloyes, 1885. 

FoIRET (Faustin), propriétaire, 21, rue du Vieux-Colombier, à Paris, 
1908. 

Foisy (le Docteur Gaston), médecin à Châteaudun, ancien conseiller 
d'arrondissement, 1873. 

Forsy (le Docteur Émile), chirurgien de l’hôpital de Chateaidhn, 1909. 

FouJu (G.), À.€>, président des Amis de la Beauce, 33, rue de Rivoli, 
à Paris, 1889. 

FOUQUET, &, propriétaire, rue de Chartres, à Châteaudun, 1908. 

FRANCHET-CHICOINEAU, négociant en mercerie, à Châteaudun, 1898. 

GALERNE, menuisier à Châteaudun, 1896. 

GASNIER (Edmond), inspecteur honoraire à la Compagnie des che- 
mins de fer du Nord, à Châteaudun, 1900, 

GAUDEFFROY-PENELLE (Mme veuve), propriétaire à Lormaye, près 
Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir), 1894. 

GAULLIER, propriétaire à Châteaudun, 1890. 

GERMOND, bibliothécaire, à Châteaudun, 1901. 

GiLLARD (le Docteur Gabriel), médecin à Suresnes (Seine), 1892. 

GiNTZz (Henri), 7, boulevard de Denain, à Paris, 1903. 

GiRAULD (Henri), &g, sous-ingéuieur des Ponts-et-Chaussées, 23, rue 
Saint-Laugis, à Mortagne (Orne), 1872. 

GoNTAUT (Mme la Marquise DE), 2, rue Saint-Thomas-d’Aquin, 
à Paris, 1898. | | 
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MM. GRANGER, architecte-régisseur, à Montigny-le-Gannelon, 1899. 

GRINDELLE (Mne veuve), propriétaire à Chartres, 1865. 

GUÉRIN, A. €, sous-ingénieur des Ponts-et-Chaussées, à Brou, 1888. 

GUIGNARD DE BUTTEVILLE (Ludovic), membre d'honneur de l’Institui 
belge d’histoire, à Sans-Souci, Chouzy-sur-Cisse (L.-et-C. } 1890. 

GUIGNARD-APERT, propriétaire à Châteaudun, 1887. 

GuiLLAUMIN (Théophile), propriétaire à Bonneval, 1890. 

GuizLauMiN (Marcel), libraire à Châteaudun, 1907. 

GuizLon (l’Abbé), curé de Ver-lès-Chartres (Eure-et-Loir), 19083. 

GuIzLoN (Joseph), instituteur à Coudrecèau (Eure-et-Loir), 1882. 

HANQUET (Gaston), docteur en droit, avocat à la Cour d’appel de 
Paris, 4, rue du Cherche-Midi, à Paris, 1888. 

HARDEL (l'Abbé), curé-doyen de Droué (Loir-et-Cher), 1897. 

HARMAND, propriétaire, au château de Beauregard, par la Bazoche- 
Gouët, 1899. 

HÉBERT (Maurice), propriétaire, 77, rue du Bac, à Paris, 1904. 

HÉDELIN, notaire honoraire, 10, rue des Arènes, à Angers, 1888. 

HÉNAULT (Gustave), 31, rue Chanzy, à Chartres, 1908. 

HUBERT, ancien pharmacien, à Bonneval, 1885. 

JALLoON (Simon), pharmacien à Gençay (Vienne), 1902. 

JANSSENS (le Comte Gaston DE), associé-correspondant de la Société 
des Antiquaires de France, 9 bis, rue Vineuse, à Paris, 1889. 

JaNsseNs (Mie DE), 18, rue de la Tour, à Paris, 1885. 

Jucuer (Charles), propriétaire à Logron, 1901. 

JUMEAU, ancien magistrat, à Melun (Seine-et-Marne), 1883. 

JuTEAU (l’Abbé), curé de Saint-Jean, à Châteaudun, 1897. 

LAMBRON (Ernest), I. €, greffier honoraire du Tribunal civil de 
Châteaudun, 13, rue de Blois, à Châteaudun, 1878. 

LAMÉRIE (Ludovic DE), au château de la Varenne-Hodié (Donne- : 
main), 1888. 

LANDRÉ (René), quincaillier à Châteaudun, 1899. 

LAURISTON (Mne la Comtessé DE), au château de Charbonnières, par . 
Authon (Eure-et-Loir), 1897. 

LAUSSEDAT, imprimeur en phototypie, à la Boissière (Châteaudun), 
1893. 

LEcESsNE (Henri), ancien imprimeur à Châteaudun, président de la 
Société Dunoise, 1864. 

LeconuTE (Henri), à Courtalain, 1895. 

LEFÈVRE-PONTALIS (Mme veuve), au château d’Aulnay, commune de 
Saint-Christophe, 1871. 

LEFÈVRE-PONTALIS (Pierre), %, attaché d’ambassade à Athènes 
(Grèce), 1885. 
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MM. LEGENDRE (l’Abbé), curé-doyen de La Ferté-Vidame (E.-et-L.), 1890. 

LEGRAND (Onésime), ancien notaire, à.Châteaudun, 1871. 

Lecros (Arthur), avoué à Châteaudun, 1904. 

LEJARDS (l'Abbé), vicaire de Notre-Dame, à Chartres, 1908. 

LELONG, notaire honoraire, au château de Chaussepot (Le Poislay), 
par Courtalain, 1864. 

LELUAU, %, secrétaire honoraire de l'exploitation à la Compagnie 
du Nord, 56, rue de Maubeuge, à Paris. 

LEMoINE (Achille), 10, rue Frochot, à Paris, 1905. 

LENORMAND (Jules), A. €, instituteur honoraire, membre associé 
correspondant de la Société arch. et hist. de l’Orléanais, 166, 
faubourg Bannier, à Orléans, 1885. 

LE RouvizLois (E.), docteur en droit, ancién magistrat, à Saint- 
Calais (Sarthe), 1885. 

Lévis-Mirepoix (le Marquis Gaston DE), au château de Montigny-le- 
Gannelon, 1882. 

Loin (l’Abbé), prêtre habitué de la Madeleine de Châteaudun, 1887. 

LoRIN, commis-greffier, à Châteaudun, 1885. 

LORIN (Charles), peintre-verrier, à Chartres, 19083. 

Lory, notaire à Chartres, 1886. 

Lor (l’Abbé), vicaire de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, 18, rue 
d'Hauteville, à Paris, 1908. 

Lours, L. @, &, conseiller général, médecin-vétérinaire, à Ch4- 
teaudun, 1890. 

LouveEL (l’Abbé), curé de Fontaine-Raoul, par Droué (Loir-et-Cher), 
1901. | 

Lucas (Georges), 6, rue Alfred de Vigny, à Paris, 1907. 

LUMIERE (Auguste-Maurice), &, &, capitaine en retraite, licencié en 
droit, à Bellevue, par Châteaudun, 1904. 

LyAUTEY, #, général de division, commandant la division d'Oran 
(Algérie), 1895. | 

MAILFERT, directeur des Brasseries et Malteries de la Beauce, à 
Châteaudun, 1908. 

Mauny (Mme Ja Comtesse px REVIERS DE), au château d’Ancise. 
(Douy), 1890. 

MauNY (le Comte Jacques DE REVIERS DE), à Chapelle-Guillaume 
(Eure-et-Loir), 1880. 

MaAuPEOU (le Comte DE), STobtétaire) 60, rue Ponthieu, à Paris, 1886. 

MAUTÉ (Augustin), propriétaire à Thoreau (Dampierre-sous-Brou), 

. 1889. | 

MAZOYER, #, ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, à Nevers, 
1874. 
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MM. MELi, I. #4}, Principal honoraire, avenue Rozée, à Sannois (Seine- 


et-Oise), 1901. 

MERCIER (l’Abbé), curé de Douy, 1882. 

MÉTAIS (l'Abbé), correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, curé de Lèves, près Chartres, 1888. 

MÉTREAU (l'Abbé), curé de Romilly-sur-Aigre, 1908. 

MiLLeT, notaire honoraire, 5, rue Étienne Dolet, à Orléans, 1891. 

MoNTÉAGE (Joseph), nolaire à Châteaudun, 1894. 

MoREaAU, notaire à Châteaudun, 1904. 

MULLER, archéologue, 128, rue de Paris, à Puteaux (Seine), 1885. 

NEIL (l'Abbé), curé de Monthboissier, 1902. 

NoUE (E. DE LA), Comm. de l’O. de Saint-Grégoire-le-Grand, ancien 
magistrat, 3, rue du Quinconce, à Angers, 1881. 

OUYRÉ, antiquaire, à Saint-Jean (Châteaudun), 1907. 

PARENT, ancien notaire, 14, avenue dela Grande-Armée, à Paris, 1892. 

PART (G.), entrepreneur de couvertures à Châteaudun, 1898. 

PECHETEAU (Paulin), propriétaire à Châteaudun, 1894. 

PEScHOT (l'Abbé), curé de Langey, 1881. 

PicARD (Paul), 57, rue Sarrette, à Paris, 1895. 

PicHAUD, notaire à Cloyes, 1893. 

PILET, peintre à Châteaudun, 1903. 

PILLETTE (Mne veuve), 8, rue Stanislas, à Paris, 1888. 

PoINTDEDETTE (Mme veuve), à Châteaudun, 1889. 

PossesseE (le Marquis on %, au château de Boutonvilliers (Dan- 
geau), 1864. 

PouILLIER (Louis), A. 63, ancien libraire à Châteaudun, 1881. 

PRODHOMME, ancien caissier de la Caisse d'épargne de Châteaudun, 
1875. 

PRODHOMME (Maurice), à Châteaudun. 

PRUNELÉ (le Comte Alexis DE), au château de Saint-Germain-le- 
Désiré, par Janville, 1886. 

PRUNIER (le Docteur), A. 4}, médecin à Chétssuäun: 1903. 

QUÉRIAULT (Henri), A. 6, docteur en pharmacie, à Châteaudun,1899. 

RABouIN (Me veuve), rue de Luynes, à Châteaudun, 1908. 

RAMET, propriétaire à Nogent-le-Roi (Eure-et-Loir), 1908. 

REMAUGÉ, lieutenant au 1°" régiment de chasseurs, à Châteaudun, 
1908. | 

RENARD, notaire honoraire, 44, rue de Bonneval, à Chartres, 1886. 

RENAULT, À. €}, notaire honoraire, ancien maire de Châteaudun, 
37, rue Poussin, à Paris, 1878. 

Renou (Maurice), ancien notaire, 95, avenue Élisée Reclus, à Paris, 
1886. , 


_ mn Te ET te 


MM. 


_ 8 


RICHER, avoué à Châteaudun, 1892. 

Ricois-Ricois, ancien serrurier, à Châteaudun, 1892. 

RoGer (Romain), propriétaire au château de Thierville (Charray), 
par Cloyes, 1895. 


_ROLLAND-GUENÉE (Mne veuve), propriétaire, à Châteaudun, 1878. 


RoZE-LECESNE, fabricant de soieries, 103, rue d’Entraigues, à Tours, 
1894. 

SAINSOT (l’Abbé), chanoine honoraire, à Chartres, 1877. 

SAINT- VENANT (Raoul DE), ancien Président de la Société archéolo- 
gique du Vendômois, à Vendôme, 1902. | 

SALLÉ (Gabriel), rédacteur en chef du journal l’Écho Dunois, 1896. 

SALVERT (le Vicomte François DE), au château de Villebeton (Le Mée), 
1893. | | 

SIDOISNE (A.), bibliothécaire de l’École coloniale, 2, avenue de 
l'Observatoire, à Paris, 1896. 

SOUANCÉ (le Comte DE), au château de Montdoucet, par Souancé 
(Eure-et-Loir), 1895. 

TARRAGON (le Comte Georges DE), #, maire de Romilly-sur-Aigre, 
au château de Romilly, 1875. 

TARRAGON (le Comte Raoul DE), au château de Sainte-Barbe 
(Romilly-sur-Aigre), 1864. 

TARRAGON (le Marquis Lionel DE), #, à Langoiran (Gironde) 1879. 

TARTASSE, conducteur des Ponts-et-Chaussées, à Chartres, 1894. 

TEMPLE DE ROUGEMONT (le Comte pu), au château de Vrainville 
(Montharville). 

TEXIER, À. @, 3, médecin-vétérinaire, à Châteaudun, 1904. 

TiLLARD (l'Abbé), curé-doyen de Cloyes, 1892. 

TiVOLLIER (Augustin), 72, rue Boursault, à Paris, 1906. 

ToucxE, X, conseiller à la Cour d'appel, à Orléans, 1870. 

TROUVÉ (Vrain), propriétaire, rue de Luynes, à Châteaudun, 1892. 

TRUBERT (Arthur), propriétaire à Cloyes, 1908. 

TRUBERT (Léon), notaire à Châteaudun, 1899. 

VALLÉE, I. €, professeur de mathématiques au Collège de Château- 
dun, 1898. 

VANIER (l’Abbé), curé de Montigny-le-Gannelon, 1908. 

VassorT (l’Abbé), curé de Levainville, par Gallardon, 1900. 


VAURABOURG (l’Abbé), curé de Berchères-l’Évêque, 1903. 


VERRET (le Chanoiïne), curé de la Madeleine, archiprêtre de Château- 

_ dun, 1908. 

VIGNAT (Gaston), lauréat de l’Institut, à Orléans, 1890. 

VILLEBRESME (le Vicomte DE), maire de Saint-Briac (Ille-et-Vilaine), 
1877. 


MM. 


MM. 
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ViRLOUVET (l’Abbé), curé de Chapelle-Royale, 1899. 
ViroN (Ernest), propriétaire à Châteaudun, 1899. 


III. — Membres perpétuels. 


BELFORT (DELFAU DE), ancien sous-préfet, %, président honoraire 
de la Société, 197, faubourg Saint-Honoré, à Paris, 1864, décédé 
en 1907. 

BELLIER DE LA CHAVIGNERIE (Philippe), ancien magistrat, à Chartres, 
1868, décédé en 1906. 

DELPEUCH, I. 6ÿ, ancien principal du Collège de Châteaudun, 7, rue 
Leverrier, à Paris, 1892. 


- DESORMEAUX, propriétaire, Le rue de l’Odéon, à Paris, décédé en 


1892. 

DEesvaux (l’Abbé), curé-doyen de la Madeleine, à Châteaudun, 1893, 
décédé en 1894. 

DucHANOY, &, ancien maire de Châteaudun, à Saint-Gilles (Château- 
dun), 1864, décédé en 1901. 

Dusoncouoy (Alfred), ancien manufacturier à Dourdan (Seine-et- 
Oise), 1877. 

JUMEAU, ancien conseiller général, notaire honoraire à Bonneval, 
1864, décédé en 1882. | 

LAMÉRIE (DE), propriétaire au château de La Varenne-Hodié, 1888, 
décédé en 1890 


_ LEMONNIER, ancien notaire à Cloyes, 1867, décédé en 1872. 


MONTBOISSIER (le Marquis DE), au château de Chantemesle (Logron), 
1866, décédé en 1872. 

NARBONNE-LARA (le Marquis DE), au château de Nescus, par La 
Bastide-de-Sérou (Ariège), 1866. 

PELLERIN DE LA ToucHE (le Comte DE), administrateur de la Compa- 
gnie des chemins de fer de Paris-Lyon à la Méditerranée, 86, avenue 
d’Iéna, à Paris, 1884. 

PiBrAc (le Vicomte au château de Bouche-d’Aigre (Romilly), 
1874. 

PRoN (le Baron), x. ancien préfet de Strasbourg, au château de 
Sainte-Radegonde (Lanneray), 1864, décédé en 1903. 

RAIMBERT-SEVIN, #, ancien député d’Eure-et-Loir, 1864, décédé en 
1878. | 

RaAIMBER‘T (le Docteur René), À. &, à Châteaudun, 1881. 

ReiLLe (le Comte), G.-0. #, ancien député, au château des Coudreaux 
(Marboué), 1804, décédé en 1895. 

VILLEBRESME (le Cornte DE), 90, rue de Varenne, à Paris, 1866. 


Le 
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IV. — Membres correspondants. 


MM. CHASLes (le Chanoine), 14, rue du Cheval-Blanc, à Chartres. 

CoLLer (l'Abbé), curé de Charonville, par Illiers. 

CRENIER (l'Abbé), curé de Saint-Christophe, par CHateandun. 

Duray (Pierre), bibliothécaire de la ville de Blois, 69, avenue Saint- 
Gervais, à Blois. 

FLEURY (DE), archiviste de la Charente, : a Angoulême. 

HAYE (l’Abbé), curé de Jouy (Eure-et-Loir). 

LEFÈVRE-PONTALIS (Eugène), À. €, membre du Comité des travaux 
historiques et scientifiques, directeur de la Société française 
d'archéologie, 13, rue de Phalsbourg, à Paris. 

LestEUR (l'Abbé), curé de Saint-Hilaire-sur-Yerre. 

MARQUIS (l’Abbé), chanoine honoraire, curé-doyen d'llliers. 

MuLor (l'Abbé), curé du Gauit-Saint-Denis. 

SÉNÉCHAL (l’Abbé), curé de Villiers-le-Morhier (Eure-et-Loir). 

VAROQUAUX (l’Abbé), curé du Mée. 


V. — Sociétés correspondantes. 


ABBEVILLE. — Société d'émulation d’Abbeville, 1868. 

ALENÇON. — Société historique et archéologique de l’Orne, 1899. 

AMIENS. — Société des Antiquaires de Picardie, 1868. 

ANGOULÈME. — Société archéologique et historique de la Charente, 1869. 

AUTUN. — Société Éduenne des lettres, sciences et arts, 1869. 

AUTUN. — Société d'histoire naturelle, 1888. 

AUXERRE. — Société des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, 1870. 

BESANÇON. — Société d’émulation du Doubs, 1867. 

Béziers. — Société archéologique, scientifique et littéraire de Béziers, 
1868. 

Bois. — Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher, 1870. 

BÔNE (Algérie). — Académie d’Hippône, 1877. 

BorDEaux. — Société archéologique de Bordeaux, 1886. 

BourGEs. — Société de géographie du Cher, 1905. 

BourGEs. — Société des Antiquaires du Centre, 1887. 

BRIvVE. — Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 
1867. 

CAEN. — Société française d'archéologie (Congrès archéologique de France). 

CHALON-SUR-SAONE. — Société d'histoire et d'archéologie, 1868. 

CHALON-SUR-SAONE. — Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire, 
1896. | | 

CHAMBÉRY. — Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie. 1868. 

CHARTRES. — Société archéologique d'Eure-et-Loir, 1870. : 


\ 
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CHATEAU-THIERRY. — Société historique et archéologique de Château- 
Thierry, 1865. 

CorBEiL. — Société historique et archéologique de Corbeil, d’Étampes et 
du Hurepoix, 1905. 

Dax. — Société de Borda, 1886. 

FONTAINEBLEAU. — Société historique et archéologique du Gâtinais, 38, 
rue Gay-Lussac, à Paris, 1883. . 

GRENOBLE. — Académie Delphinale, 1888. : 

LA FLÈCHE. — Société d'histoire, lettres, sciences et arts de La Flèche, 1909. 

LAVAL. — Commission historique et archéologique de la Mayenne, 1905. 

LEVALLOIS-PERRET. — Associalion des naturalistes de Levallois-Perret, 
1905. | 

LiLcEe. — Commission historique du département du Nord (M. Eugène 
Debièvre, secrétaire), 1899. 

LimoGEs. — Société historique et archéologique du Limousin, 1869. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, 1900. 

MONTAUBAN. — Société archéologique de Tarn-et-Garonne, 1900. 

MONTPELLIER. — Société archéologique de Montpellier, 1909. 

Nice. — Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Maritimes, 1865. 

NIMES. — Académie de Nimes, 1869. 

NionT. — Société botanique des Deux-Sèvres, 1899. 

ORLÉANS. — Société archéologique et historique de l’Orléanais, 1867. 

ORLÉANS. — Société d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts, 1882. 

ORLÉANS. — Académie de Sainte-Croix, 1885. 

PARIS. — Société d'anthropologie, 15, rue de l’École de Médecine, 1867. 

Paris. — Société nationale des Antiquaires de France, au Louvre, 1887. 

Paris. — Les Amis de la Beauce, 36, rue de Richelieu, 1899. 

Porriers. — Société des Antiquaires de l’Ouest, 1884. 

PONTOISE. — Société historique et archéologique de l'arrondissement de 
Pontoise et du Vexin, 1885. 

RAMBOUILLET. — Société archéologique de Rambouillet, 1874. 

ROCHECHOUART (H!'°-Vienne). — Société des amis des sciences et arts, 1892, 

ROUEN. — Commission des Antiquités de la Seine-Inférieure, 1868. 

SAINT-MALO. — Société historique et D D de l'arrondissement 
de Saint-Malo, 1904... 

SEMUR-EN-AUXOIS. — Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur, 1867. 

SENLIS. — Comité archéologique de Senlis, 1870. 

SENS. — Société archéologique de Sens, 1867. 

TouLOUSE. — Société archéologique du Midi de la France, hôtel d’ Asséga 
Clémence Isaure, à Toulouse, 1900. 

Tours. — Société archéologique de Touraine, 1869. 
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VANNES. — Société polymathique du Morbihan, 1867. 

VENDÔME. — Société archéologique, scientifique et littéraire du Vendô- 
mois, 1865. 

VERSAILLES. — Commission des antiquités et des arts du département de 
Seine-et-Oise, 1884. 

VERSAILLES. — Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, 1884. 

BELGIQUE. — Ahbaye de Ligugé, à Chevetogne, par Leignan, province de 
Namur. 

Cosra-Rica (Amérique). — Museo nacional, San José, Costa-Rica (Ame- 
rica Central). 

DAVENTPORT (Iowa, États-Unis d'Amérique). — Daventport Readeny Of 
natural sciences, 1887. 

IÉNA (Allemagne). — Société d'histoire et d'archéologie de la Thuringe, 
1884. 

MONTEVIDEO (Amérique). — Museo nacional de Montevideo. 

MONTRÉAL (Canada). — The Numismatic and Antiquarian Society of 
Montréal, 1897. 

NEUCHATEL (Suisse). — Société Neuchâteloise de Géographie, 1897. 

SAINT-LouIs (États-Unis). — The Missouri Botanical Garden, 1900. 

STOCKHOLM (Suède). — Académie royale des belles-lettres, de l’histoire et 

. des antiquités, 1888. 

WASHINGTON (États-Unis). — National Museum, Washington, 1881. 


VI. — Publications périodiques. 


BLois. — Revue de Loir-et-Cher. 

CHARTRES. — Archives historiques du diocèse de Chartres, (M. l’abbé 
Métais, directeur). | 

MORTAGNE. — Documents sur la province du Perche publiés par le Vi de 
Romanet et M. A. Tournouër. 


VII. — Bibliothèques. 


CHARTRES. — Bibliothèque communale. 
CHATEAUDUN. — Bibliothèque communale. 
DREUX. — Bibliothèque communale. 
‘ORLÉANS. — Bibliothèque communale. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 27 AVRIL 1909 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale, le mardi 27 avril 
1909, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. | 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président ; Lambron et Richer, vice-prési- 
dents ; l’abbé Lorin, bibliothécaire ; Henri Lecomte, trésorier, et l'abbé 
J a secrétaire ; | 

Et MM. : l’abbé Augis, Henri Baudet, l’abbé Cuissard, Esnault, le doc- 
teur G. Foisy, O. Legrand, Maurice Lumiere, l’abbé Peschoit, le lieutenant 
Remaugé, G. Sallé, Léon Trubert et Vallée. | 

S’étaient fait excuser : MM. Fouquet ei Lenormand. 


Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

M. le Président fait remarquer que le nom de M. le docteur Émile 
Foisy, ancien interne des hôpitaux, chirurgien de l’hôpital de Châteaudun, 
qui, dans une précédente séance, a été admis comme membre titulaire de 
la Société sur la présentation de MM. le docteur Foisy, son père, et 
Lambron, n’a pas été publié dans la liste des nouveaux sociétaires. Il 
s’empresse de réparer cette omission, qu’il a constatée avec regret. 


Chaque trimestre est, hélas ! fertile en deuils : les derniers qu’ait eu à 
subir la Société Dunoise sont ceux de : 

M. Étienne-Alphonse JUMENTIER, décédé à Châteaudun le 15 février 
1909, dans sa 61° année ; 

Et M. l’abbé Paul-Louis DRouIN, chanoine honoraire de Chartres, ancien 
curé de Beaumont-les-Autels, président de l’Association des anciens élèves 
du Petit-Séminaire de Nogent-le-Rotrou, décédé à AAÉRIAUE le 22 février 
1909, dans sa 67° année. 

L'Assemblée est unanime à déplorer ces douloureuses pertes. 


L'Assemblée admet en qualité de société CRFESDOndEUE la Société 
archéologique de Montpellier. 


Lecture est donnée de la liste des dons faits à la bibliothèque et au 
musée de la Société, ainsi que d’un extrait des procès-verbaux des séances: 
du Bureau. 
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DONS 
Du Ministère de l’Instruction publique. 


Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques : Congrès 
des Sociétés Savantes de 1907, tenu à Montpellier. — Bulletin historique 
et philologique, n°s 1 et 2 de 1908. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 2° livr. de 1908. 

Annales du Musée Guimet : Revue de l’histoire des religions, 2 sem. 
1908. — Les Origines de l'Égypte Pharaonique : 1r° partie : La 2° et la 
3° Dynasties, par Raymond Weil]. 


De diverses Personnes. 


Documents Chartrains du VIE siècle, par M. Maurice Jusselin,.archi- 
viste du département d’Eure-et-Loir ; br. in-8 avec reproduction, en 
grandeur naturelle, de la charte de l’évêque de Chartres Ageradus datée 
du 6 mars 696 et souscrite par un grand nombre de métropolitains et 
d’évêques réunis à Chatou. — Don de l’auteur. 

Napoléon en Loir-et-Cher : Blois, 3 avril, 13 août 1808 ; Vendôme, 
14 août, 30 octobre 1808 ; 22 janvier 1809 ; Les Gardes dioineur: ; par 
Pierre Dufay. — Paris, 1909 : vol. in-8. — Honmige de l’auteur. 

La Cathédrale de Chartres. par René Merlet, ancien archiviste d’Eure- 
et-Loir, Paris, s. d. (1909), H. Laurens, éd.; vol. pet. in-8 illustré de 
38 gravures et de plans. — Don de l’auteur. 

Un quart d'écu de Charles X roi de la Ligue, daté de 1593 et frappé à 
. Nantes. — Don de M. Idrac, négociant à Châteaudun. 
= Un chat à six pattes, né à Bonneval en 1878, et ayant vécu deux jours. 
— Don de M. Filleron, négociant en épicerie à Bonneval. 


À ces dons M. l’abbé Cuissard ajoute celui d’un dossier provenant de la 
succession de M'"° veuve Péan et comprenant notamment : 

La généalogie de la famille Baudry, 2 pages in-4, manuscrit de M. 
Brossier-Géray ; 

Et cinq lettres autographes de MM. Raimbert-Sevin, maire de Château 
dun (8 octobre 1830), le duc de Montmorency (15 juin 1832 et 2 juillet 
1839), Al. de Valles (Villars, 17 juin 1832), et Géray (31 décembre 1839). 
Trois d’entre elles sont adressées à M. Baudrÿy comme commandant de la 
Garde nationale de Châteaudun. 

Le 15 juin 1832, M. le duc de Montmorency lui exprime des regrets. 
« J'apprends — écrit-il — que quelques-uns des honorables gardes natio- 
naux de Châteaudun, venus à Courtalain sous vos ordres pour y maintenir 
la tranquillité menacée n’ont pas été traités chez moi comme ils auraient 
dû l’être par les gens chargés en mon absence de me représenter. 
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Vivement peiné que mes intentions bien connues surtout de tous ceux 
qui sont à mon service aient été si mal remplies, je viens de donner des 
ordres assez sévères pour être bien sûr que désormais pareille chose ne 
se renouvellera plus. J’honore trop sincèrement la belle institution de la 
garde nationale sur laquelle repose le maintien de l’ordre public pour ne 
pas vouloir expressément qu’elle soit traitée chez moi avec la distinction 
qu'elle mérite... » | 
Si les ordres du duc de Montmorency furent bien exécutés, et si ses 
gens firent bon accueil par la suite aux gardes nationaux, on en peut 
juger par le passage suivant de la réponse que lui adressa M. Baudry 
le 19 juin, après avoir, la veille, conduit de nouveau un détachement à 
Courtalain : ; i 
« Je vous en demande pardon, Monsieur le Duc, je me suis trouvé dans 
la nécessité de donner chez vous-même des ordres contraires aux vôtres. 
« Si je n’eus agi ainsi, mes hommes, certes, seraient encore à Courtalain, 
aux délices duquel il m'eût été impossible de les arracher. | 
« Je pense que la tranquillité ne sera plus menacée, mais s’il devenait 
nécessaire de déployer quelques forces pour en assurer le maintien, je 
vous demande en grâce, Monsieur le Duc, de ne pas me mettre dans le 
cas de revêtir de nouveau le Pouvoir dictatorial que j'ai à regret exercé 
un moment dans vos domaines... » 


L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 


ACHATS 


La Revue de l'Art ancien et moderne, nvs 141 (décembre 1908) et 142 
(janvier 1909), contenant une notice de M. Henri Clouzot intitulée 
« Les Maîtres de Petitot ; Les Toutin, orfèvres, graveurs et peintres’ sur 
émail », et illustrée de reproductions de leurs œuvres. Paris, 2livr. in-4v. 

Un teston du roi Charles IX, trouvé à Saint-Jean de Châteaudun. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 


Séance du mardi 2 mars 1909. 


Communication est donnée au Bureau :: 

D'une circulaire de M. le Ministre de l'instruction publique, en date du 
9 février 1909, relative au Congrès des Sociétés savantes de 1909, dont 
l'ouverture, à Rennes, a été avancée au 3 avril ; 

Et d’une lettre de M. l’abbé Calendini, président de la Société d'histoire, 
lettres, sciences et arts de la Flèche, qui, en réponse au désir exprimé 
par le Bureau de la Société Dunoise de faire remonter aussi loin que 
possible l'échange des publications des deux Sociétés, annonce le prochain 
envoi de neuf volumes déjà publiés par la Société Fléchoise. 
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Une circulaire annonce que le Comité d’organisation du Congrès 
préhistorique de France a décidé, d'accord avec la Société préhistorique 
de France et avec la Municipalité de Beauvais, de tenir sa 5° session dans 
cette ville, centre important de belles excursions géologiques et préhisto- 
riques. Le Congrès aura lieu du lundi 26 au samedi 31 juillet 1909 inclu- 
sivement : une Exposition spéciale de préhistoire, comprenant deux 
sections, l’une consacrée à la préhistoire générale, l’autre réservée à la 
seule préhistoire du département de l'Oise, sera installée à Beauvais pen- 
dant toute la durée du Congrès. Les adhésions et les cotisations seront 
reçues chez M. Louis Giraux, avenue Victor Hugo, 9 bis, à Saint-Mandé 
(Seine). | 

M. le Président fait part au Bureau d’une lettre de M. le vicomte de 
Romanet, qui accepte de présenter à ses confrères de la Société Perche- 
ronne le vœu émis par la Société Dunoise au sujet de l'échange de bulle- 
. tins. M. de Romanet aborde ensuite quelques questions qui concernent 
le Dunois. Ayant lu, à l’automne de 1907, dans la « Bibliothèque de l’École 
des Chartes » le compte-rendu, par M. Bloch, d’un ouvrage de M. Brette 
sur les « Divisions territoriales de la France », M. le vicomte de Romanet 
entreprit de le réfuter. « MM. Brette et Bloch prétendant qu'il n'y avait 
jamais eu en France de province et que ce terme abusif devrait être inter- 
dit, je m'efforçai, écrit M. de Romanet, de le définir, d’en expliquer les: 
caractères et de donner finalement une liste aussi exacte que possible des 
provinces de la France. (Action francaise du 15 août 1908.) Ce dernier 
point était le plus délicat, car, s’il est évident selon moi que la province 
en France n'est pas une circonscription établie par un texte législatif, 
mais un groupement spontané et autonome, ayant pour lien des Coutumes 
générales communes, et souvent pour organe des États provinciaux, il 
s'ensuit que, pour délimiter exactement les provinces, il faut pouvoir 
pénétrer dans le plus intime de leur histoire, souvent défigurée par plu- 
sieurs raisons ; car les listes des provinces de la France, données par 
quelques rares géographes anciens, ne peuvent être aveuglément suivies. 

« La possession d’une coutume générale absolument distincte m'ayant 
paru être le caractère le plus important de la province, je n’ai pas cru 
devoir ranger le Dunois au nombre de nos provinces, puisqp’on y suivait 
les Coutumes Générales du Blésois, et ce qui m’a confirmé dans mon 
opinion c’est qu’il ne figure dans aucune des anciennes listes de nos pro- 
 vinces. | 

« M. le Vicomte de Croy avait fait en même temps que moi un travail 
analogue et, chose qui nous fit plaisir à l’un et à l’autre, était arrivé à 
des conclusions générales identiques aux miennes, quoiqu’en se plaçant 
à des points de vue différents et en s'appuyant sur d’autres documents ; 
son étude parut dans l’Action française (revue) du 15 juillet 1908. Parlant 
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du Blésois et du Dunois (page 271), il y voit « comme une fédération de 
« deux provinces avec une institution commune, mais une seule : le bailli 
« de Blois »; (il oublie la législation, ce qui, à mon avis, est le point 
essentiel à cet égard). » 

M. le vicomte de Romanet termine cette intéressänte lettre en Sosant 
les questions suivantes : | 

4° Le Dunois doit-il être regardé comme une province FREE ou 
comme‘une partie ou un membre du Blésois ? 

2° Le jour où serait possible le rétablissement des Étais provinciaux, 
l'intérêt matériel et moral des habitants du Dunois serait-il de former 
une province distincte, ou de continuer à faire partie du Blésois, ou d’être 
réunis au Pays Chartrain ? | 

Enfin, M. de Romanet désire savoir où l’on peut trouver une liste exacte 
et complète des paroisses du Dunois. 

La Topographie du Dunois écrite jadis par M. Poulain de Bossay, et la 
carte de l’ancien Pays et Comté de Dunois que M. L. Clément a publiée 
en 1884 sous les auspices de la Société Dunoise permettent, croyons-nous, 
de satisfaire à cette dernière demande. 

D'autre part, nous ne pouvons revendiquer pour le Dunois la qualifica- 
tion de province. 

Quant: à la question, assurément prématurée, de réunion à l’une ou 
l’autre des provinces voisines, elle apparaît d'autant plus délicate que le 
désir et les intérêts de quelques-unes des villes.qui font partie de l’arron- 
dissement de Châteaudun ne seraient peut-être pas les mêmes que ceux 
de l’ancienne capitale du comté de Dunois. 


Séance du 6 avril 1909. 


M. le Président fait part au Bureau d’une nouvelle circulaire concer- 
nant la 5° session du Congrès préhistorique de France, qui doit avoir lieu 
à Beauvais du 26 au 31 juillet 1909, et d'une lettre de M. l'abbé Chapron, 
qui travaille en ce moment à une notice sur les barons de Brou. 


Les Mémoires de la Société archéologique de la Charente pour l’année 
1907-1908 contiennent une étude très approfondie du R. P. Camille de la 
Croix sur lé théâtre gallo-romain des Bouchauds, village qui dépend de 
la commune de Saint-Cybardeaux, située à 20 kilomètres d'Angoulême. 
Quatorze planches de grand format représentent ce qui reste] de cet 
important édifice et en donnent le plau soigneusement’ relevé après le 
débtaiement. La découverte de ce monument remonte à 1865. 

La Société archéologique de la région entreprit d’en assurer la conser- 
vation, mais des difficultés sans nombre l'empêchèrent à diverses reprises 
de mener à bien son œuvre si louable. Ce fut seulement pendant les 
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années comprises entre 1901 et 1906 que le déblaiement du théâtre des 
Bouchauds et sa mise dans un ordre satisfaisant purent enfin être accomplis 
par les soins du R. P. de la Croix, à la demande de M. et Mme Laporte- 
Bisquit qui ont pris à leur charge les frais d'exploration et de restauration 
de ce théâtre, devenu leur propriété. | 

On lit avec intérêt l’histoire des recherches et la description du monu- 
ment après son déblaiement et sa réfection, les observations relatives à sa 
construction et les diverses considérations émises par un archéologue 
aussi autorisésque le R. P. de la Croix, qui antérieurement avait déjà 
déblayé les théâtres de Sanxay et de Berthouville. Il conclut en déclarant, 
comme extrêmement probable, que le théâtre des Bouchauds ainsi que les 
importantes substructions qui couronnent le sommet de la colline où il a 
été élevé formaient à peu près le centre d’une ville gallo-romaine. Celle-ci 
aurait été Germanicomagus, dont la carte des voies romaines de Peutinger 
fixe l'emplacement sur la voie de Limoges à Saintes. | 


M. le Président signale la mention qui à été faite, au cours de la séance 
du 12 février 1908 de la Société nationale des Antiquaires de France, 
d’une statue provenant du Dunois: 

« M. C. Enlart, membre résidant, communique de la part de M. L. 
Dumuys, associé-correspondant national, la photographie d’une statue du 
XVIe siècle, en pierre d'Apremont, représentant sainte Anne debout, 
avec la sainte Vierge appuyée coutre sa mère, provenant des environs de 
Châteaudun, que le Musée historique de l'Orléanais vient d'acquérir. 

« M. Enlard fait remarquer que cette statue présente une analogie frap- 
pante avec une statue de la cathédrale de Bordeaux que l’on peut voir au 
Musée du Trocadéro et qui date également du XVf° siècle. » 

L'Assemblée, consultée au sujet de l’excursion à Montihéry, Longpont 
et Linas, projetée pour l'été de cette année, en fixe en principe la date au 
mardi 22 juin et adopte les grandes lignes du projet qui lui est soumis 
par le Bureau. 

Lecture est donnée : 

Par M. l’abbé Augis, de deux notices intitulées, l’une : Jeanne d'Arc et 
Châteaudun ; l’autre : Troubles économiques causés dans le Dunois par 
l'avilissement de la monnaie pendant les premières années du règne de 
Charles VII ;: | 

. Par M. l’abbé Peschot, de la deuxième partie de ses Recherches histo- 
riques sur Langey-en-Dunois. 


La séance est ensuite levée. 


NOTES DUNOISES 


OSBERN MUNDEFORD 


CAPITAINE ANGLAIS EMPRISONNÉ AU CHATEAU DE CHATEKAUDUN 
à | Y SUBIT UN INTERROGATOIRE 
| (Août 4449) 


L'heure de la délivrance du joug des Anglais approchait pour le Maine, 
et les défenseurs de Beaumont-le- Vicomte, en décenbre 1443, avaient eu, 
pour ainsi dire, l'honneur de faire retentir aux oreilles anglaises le pre- 
mier glas de la débâcle. 

L'année suivante 1444, à l’occasion du mariage de Marguerite d'Anjou 
avec Henri VI, le roi de France obtin! la promesse de la restitution pro- 
chaine de la ville du Mans et des autres places du Maine. Tout en évi- 
tant de tenir sa parole dans les délais convenus, le gouvernement anglais 
ne put renier le principe et, malgré des lenteurs calculées, se vit contraint, 
en 1447, de reprendre de sérieuses négociations. 

C'est ici qu'apparaît tout d’abord le personnage objet de cette note, et 
avec lequel nous allons faire connaissance. | 

Au nombre des représentants de l'Angleterre aux conférences du Mans, 
se trouvait, avec Mathieu Goth, Osbern Mundeford, alors capitaine de 
Beaumont-le-Vicomte et du Mans. Après avoir débuté, en 1433, comme 
simple maréchal de la garnison de Fresnay, chef de détachement, Osbern 
Mundeford était devenu rapidement un haut personnage ; mais il se dis- 
tingua entre tous par son opiniâtreté et sa mauvaise foi. Il recourut à de 
multiples subterfuges pour retarder l'évacuation du Maine et éluder les 
ordres du roi d'Angleterre lui-même. Bien mieux, le 14 février 1448, à la 
tête de la garnison anglaise du Mans, il menaça d’un véritable guet-apens 
les ambassadeurs de Charles VII, et contribua à pousser à bout la patience 
de ce dernier. Il fallut qu'au mois de mars une armée française, com- 
mandée par notre brave Dunois, vint bloquer la ville du Mans, pour 
décider enfin les Anglais à la remettre à la France (1). 

Pendant quelque temps encore, l’entêté Mundeford trouva moyen de 
garder Beaumont-le-Vicomte, qu’il rendit enfin avant le mois de juin 
1449 (2). En désespoir de cause, il se réfugia dans Fresnay, dont il était 
nommé capitaine. Dès lors, la fortune le trahit. Au mois d'août, il se fit 
prendre à Pont-Audemer ; et c’est immédiatement à la suite de cet événe- 
ment que se place son procès à Châteaudun. 

M. de Beaucourt, dans le tome III de son édition de la Chronique de 
Mathieu d'Escouchy, p. 354, a publié (entre autres pièces justificatives) 
la déposition d’Osbern Mundeford sur la prise de Pont-Audemer. Or, il 
est à remarquer que, lorsque le capitaine de Fresnay-sur-Sarthe, la der- 

(4) DE BEAUCOURT, Histoire de Charles VIT, Paris, 1888, t. IV, p. 284 : « L’occupa- 


tion du Mans ». 
(2) Id., t. V, p. 5. 


20 


nière place conservée dans la Maine par les Anglais, fit cette déposition, 
il était alors prisonnier au château de Châteaudun, où il fut interrogé le 
20 août (il avait été pris le 12) par le Chancelier de France et le maréchal 
de la Fayette. 

Était-ce l’intrépide Dunois qui avait indiqué la forteresse où l’on pôur- 
rait détenir avec sûreté un ennemi aussi dangereux ? Peut-être. 

Le fameux prisonnier de la tour de Châteaudun n’y resta enfermé 
qu'environ six mois. Sa mise en liberté fut en effet sollicitée par ses 
lieutenants comme une des conditions de leur soumission, lors du siège 
de Fresnay, en 1450 ; et c’est en mars de cette même année qu'on lui 
ouvrit les portes de son cachot, en échange de la reddition de cette place. 

Que devint l’ancien hôte forcé du donjon de Thibaut-le-Tricheur à 
Châteaudun, demanderez-vous? Hélas! sa fin fut des plus misérables. 
Qu on en juge! 

Compromis, une huitaine d’années plus tard, dans la guerre des Deux- 
Roses où il s'était montré partisan du duc de Sommerset, Osbern Munde- 
ford fut de nouveau fait prisonnier sous les murs de Calais, ramené dans 
la ville, et décapité par ordre du comte de Warwick, le 95 juin 1459. 
Cette mésaventure tragique termina dignement la carrière de ce farouche 
ennemi de la France, qui avait déjà commencé à subir, dans ES murs de 
la-cité dunoise, la peine de ses méfaits (1). 

L'Abbé PESCHOT. 


ALAIRE DE SAULE 


& ESCUIER » DUNOIS, ÉTABLI PROCUREUR PAR UN HOMME D’ARMES 
POUR RECUEILLIR LE BUTIN PRIS SUR LES ANGLAIS 
(1425) 


L’extrait suivant des Archives d'Eure-et-Loir, E. 2724, nous donne une 
idée de la lutte corps à corps entre les deux partis dans la guerre anglo- 
française : 

& Et le mardi xxxi° jour de juillet, l’an mil ui Xxv, Ferrand de 
Siville, homme d'armes... en son nom privé et comme buliniers du butin 
faict par les gentilzhommes et aulres gens d'armes de guerre de la des- 
_ trouce faicte par les compaignons des garnisions de la Ferté-Bernard et 
de Pescheré sur un appelé Jehan Personne et ses compaingnons angloiz 
de la garnison de Montfort... a fait et constitué son procureur Alaire de 
Saule, escuier, demourant à Chasteaudun, pour, par le dit escuier, pour- 
chacier, demander, avoir et recevoir sur Jehan Darragon tout ce qu'il 
doit et puet devoir, à cause de ladite destrouce comme autrement... » (2). 


A. P. 
(1) Voyez Revue du Maine, tomes XIX, 85, et L, 60-61. 
(2) Id., LIV, p. 61. 


LES 
CAVALIERS JACOBINS 


À CHATEAUDUN 


Au lendemain des polémiques engagées dans la Presse et 
même au Parlement au sujet de la réduction de la cavalerie, 
l'étude de l’organisation de cette arme au début des guerres de 
la Révolution offre un intérêt d'autant plus grand, qu'elle montre 
les conséquences funestes de l'insuffisance de la cavalerie au 
moment d’uné mobilisation. 

On voit que, si la Royauté avait légué à la République des 
régiments ayant certes de réelles qualités et un long passé de 
gloire, les modifications malheureuses introduites dans l’ordon- 
nance de 1788 et l’émigration avaient porté une atteinte très 
sérieuse à l'organisation de la cavalerie, en réduisant beaucoup 
ses effectifs. Les régiments, n’ayant souvent qu'un effectif de 
300 à 400 chevaux, ne purent, en effet, partir qu'avec deux 
ou trois escadrons. 

Il fallut donc remédier à cette insuffisance de cavalerie, et ce 
résultat ne put s’obtenir qu'après plusieurs années d’efforts. 

En recherchant par quels moyens la Convention avait tâché de 
solutionner cette délicate question, j'ai vu l’action des sociétés 
populaires, chargées d’abord d’un véritable contrôle sur l’exé- 
cution des mesures prises, se manifester ensuite par la levée de 
cavaliers, armés et équipés à leurs frais. 

La Société populaire de Dun-sur-le-Loir ne resta pas en arrière, 
et le mode de recrutement de ces cavaliers à Châteaudun 
m'a paru d'autant plus intéressant à étudier, que j'avais entendu 
émettre l'opinion que les cavaliers jacobins levés dans cette 
ville n’étaient qu’une sorte de garde d’honneur. 

La Convention, en déclarant la Patrie en danger, provoqua dans 


22 


toute la France un véritable mouvement de patriotisme ; les 
listes d’enrôlement se couvrirent de noms. En trois jours, 70 
_ volontaires de tout âge s'enrôlèrent à Châteaudun; d’autres sui- 
virent ; et, le 1er mars 1793, Châteaudun avait fourni 262 volon- 
taires. Les levées décrétées dans la suite n’obtinrent pas, du 
reste, le même succès, et quelques inscriptions seulement 
figurent sur les registres. : 

Le 30 septembre 1793, le Directoire du département d'Eure- 
et-Loir prenait même l'arrêté suivant : « Beaucoup de jeunes 
gens réquisitionnés pour marcher contre les rebelles et achever 
de détruire cette horde de brigands, sont restés tranquillement 
chez eux et ne sont point partis. Ordre leur est donné de 
rejoindre ». : 

Le nombre des réfractaires devint si considérable dans toute 
la France, que, le 4 floréal an IIT (23 avril 1795), le Comité de 
Salut public ordonna à tous les volontaires absents de leurs 
corps, à l'exception de ceux ayant des infirmités,. de rejoindre 
. leurs régiments sous trois jours. 

Mais, si la France put mettre en ligne de nombreux bataillons, 
cela ne compensait pas la faiblesse des effectifs de sa cavalerie. 

La Convention comprit vite le danger de cette situation; mais, 
au lieu de renforcer les unités qui existaient déjà, elle crut pou- 
voir former de nouveaux escadrons, comme s'étaient déjà for- 
_més les bataillons de volontaires. 

Différents décrets (1) autorisèrent donc la levée de légions 
mixtes, qui prirent les noms de légion Allobroge, légion Germa- 
nique, de la liberté de Rosenihal, qui séjourna à Châteaudun au 
mois d’août 1793 (2), légion des Américains, etc. 

Les services rendus par ces nouvelles formations, abandon- 
nées souvent aux mains d’aventuriers sans scrupules, comme le 
sieur Dangelès « ivrogne et voleur des effets de la Répu- 
blique » (3), ou le citoyen Nestor Mériaux qui trafiquait sans 
scrupule des emplois d'officiers, ne répondirent pas du tout aux 
espérances de la Convention. | 

Carnot écrit en effet de Dunkerque, à la Convention, le 


(1) 29 avril 4792, — 31 mai 1792, — 21 juillet 1792, — 1er août 1792, — 43 août 
1792, etc. 

(2) Lettre du chef de brigade d'Hingue au ministre de la Guerre. 1er août 1793. 

(3) Rapport du représentant aux armées au ministre. 
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16 avril 1793 : « Un autre abus est celui de la création perpé- 
tuelle de nouveaux corps lorsque nous ne pouvons compléter 
ceux qui existent déjà. Les recrues du contingent veulent obs- 
tinément former de nouveaux balaillons et des compagnies 
franches. La Convention a décrété qu’on ne formerait point de 
corps nouveaux avant le complément des anciens; si donc la 
Convention se relâche sur ce point, nous ne pouvons plus résis- 
ter au désordre ». 

« Tous ces corps de nouvelle formation, écrit le général Mon- 
taigu, sont abominables et ne peuvent faire aucun service. Les 
mœurs sont répréhensibles, les talents ils n’en ont presque 
point. Quant au civisme, je crois qu’il v en a. Aussi, partout où 
sous apparence de eo de guerre on peut piller, trouvc- 
t-on des corps francs ». 

« Ils pillent les campagnes, écrit le conventionnel Laurent au 
Comité de Salut public, mettent à contribution les cultivateurs, 
vendent leur équipement, abandonnent leurs chevaux, etc. (1) » 

Parmi les corps dont parle le général Montaigu, se trouvaient 
le 24e et le 25e régiments de cavalerie. Formés et organisés à 
l’École militaire, au mois d’août 4792, à l’aide de volontaires 
nationaux, ces deux régiments s’arrogèrent le titre de dragons 
de la République, qui leur fut supprimé (2). 

Au mois de septembre 1793, ils arrivèrent à Chäteaudun, et 
leur séjour n’est pas fait pour donner un démenti au rapport du 
général Montaigu. L'Assemblée communale refusa, en effet, de 
leur donner le certificat de bien vivre, et des mesures de police 
exceptionnelles durent être prises DETOSnL leur présence à Chà- 
teaudun (3). 

Devant les représentations répétées et unanimes des généraux 
et des représentants en mission aux armées, le Comité de Salut 
public décrétait (4) « d’incorporer dans les bataillons et la cava- 
lerie tous les corps particuliers, de réduire en bataillons les 
légions à pied, et en régiments de chasseurs tous les légion- 
naires à cheval ». Le nombredes régiments de chasseurs se trouva 
ainsi porté de douze à dix-huit, et celui des hussards de six 


(1) De Cambrai, 29 octobre 17983. 

(2) Décret du 14 janvier 1793. 

(3) Registre des délibérations. Archives communales. 
(4) der j juin 1798. 
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à dix; mais la mesure ne reçut qu’une application progressive. 

En autorisant (1) les volontaires à quitter leurs bataillons pour 
servir dans la cavalerie, la Convention n'avait pas prévu qu’elle 
allait ainsi causer la désorganisation de l’armée. Les représen- 
tants aux armées se voient même bientôt dans l'obligation de 
prendre des arrêtés pour empêcher, suivant leur expression, 
« l'effet de cette coupable manœuvre ». 

Quittant leurs bataillons après s'être fait inscrire pour les 
régiments de cavalerie, beaucoup de volontaires retournaient, 
en effet, tranquillement dans leurs foyers, sous le prétexte qu’ils 
n'avaient pas d'ordre pour se rendre au dépôt de leur nouveau 
régiment. | | 

Ayant échoué de ce côté, la Convention eut recours à un 
moyen plus efficace ; le 16 avril 1793, elle décidait une levée de 
30.000 hommes montés, équipés et armés. 

L'instruction pour la levée et la répartition dans les armées ne 
parut, toutefois, que le 22 juillet suivant. 

Châteaudun fut désigné comme lieu de rassemblement de 
1.905 hommes destinés à l’armée de Brest. Les recrues poùurvues 
. de linge et de chaussures par les soins de leurs communes de- 
vaient être dirigées sur les lieux de rassemblement, où le 
ministre leur procurait, de son côté, l'armement et l'habillement. 

Le 15 septembre, le citoyen Boucher, nommé commissaire par 
le représentant du peuple Thirion, faisait adopter « que la ci- 
devant abbaye de la Madeleine servirait à recevoir les jeunes 
citoyens mis en réquisition ». 

Les citoyens Boret et Delaforge en prenaient possession le 
98 septembre au nom de l’Assemblée communale. 

Sur avis du maire, « considérant tout l'intérêt qu'il y a pour 
la ville à avoir un dépôt de remonte », l’église Saint-Médard fut 
choisie pour loger les chevaux. 

Ce dépôt ne fut, toutefois, que temporaire, car les chevaux 
requis et amenés à Châteaudun étaient dirigés en détachement 
sur le dépôt de Versailles. 

Malgré le zèle des représentants de la Convention, l'opération 
ne se fit qu'avec beaucoup de lenteur, et une grande partie de 
ce contingent n'était pas encore incorporée en 1794. 


(1) 24 février 1793. 
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La levée des chevaux se fit souvent dans de très mau- 
vaises conditions ; on livra des chevaux morveux qui contami- 
nèrent les autres. Aussi, dès le 29 septembre 1793, la Convention 
s’adressait-elle « au zèle, au patriotisme et à la surveillance des 
sociétés populaires pour dénoncer les abus ». 

Par décret du 8 octobre, rédigé par Bentabole et Gossuin, 
tous les cantons durent fournir un minimum de 6 chevaux âgés 
de 5 ans au moins, taille minimum de 4 pieds 6 pouces, avec 
l'équipage complet de l’arme à laquelle ils seraient propres. Les 
municipalités devaient aussi pourvoir à l'armement d’autant de 
volontaires qu’elles livreraient de chevaux. 

La Convention faisait encore appel, dans cette circonstance, 
au zèle des sociétés populaires. 

Le 19 octobre, l’Assemblée communale de Châteaudun décidait: 

49 D’envoyer de suite des commissions visiter les chevaux 
susceptibles d’être requis chez les laboureurs ; 

20 De faire fabriquer 12 paires de pistolets et 12 sabres avec 
lame de 30 pouces an moins par lès armuriers de la ville; 

3° De faire confectionner par le citoyen Thibaut et autres cor- 
donniers 12 paires de bottes. | 

Le 30, six chevaux étaient requis chez les citoyens Ricois, 
Bomert, Regnault, Luchet, Gauchard et Courgibet, tous domi- 
ciliés à Châteaudun ; les autres communes du canton fournirent 
six autres chevaux. 

Si la levée des 30.000 hommes fut assez laborieuse, les repré- 
sentants du peuple sont à peu près unanimes à constater qu’ils 
rencontrent au contraire partout la meilleure volonté pour la 
levée des chevaux, qui « sont en général de la plus belle 
espèce ». 

CGhâteaudun ne fit pas exception; le 26 novembre,-le citoyen 
Boucher présentait à la municipalité l’acte de réception des 
chevaux, sur lequel on lit ces mots écrits de la main des com- 
missaires désignés par le ministre : « La ville de Dun a bien mérité 
de la Patrie ». | 

Châteaudun a donc doublement le droit de revendiquer cet 
éloge, qui lui a été si justement donné de nouveau au lendemain 
du 18 octobre 1870, 

La Convention ayant fait appel au zèle des sociétés populaires, 
beaucoup d’entre elles, non contentes de stimuler l’activité des 
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assemblées communales, s'empressèrent de donner des témoi- 
gnages plus réels de leur patriotisme « en armant, montant el 
équipant à leurs frais de braves sans-culoites ». 

Goupilleau termine par ces mots son rapport à la Convention 
sur l’organisation de la cavalerie : « J'oubliais de vous dire que 
quelques sociétés populaires ont armé, équipé et monté à leurs 
frais plusieurs citoyens, encore disséminés dans les différents 
départements. Vos comités, tenant toujours à la résolution de ne 
former aucun corps de cavalerie, ont regardé comme un grand 
moven politique de distribuer ces citoyens dans tous les régi- : 
ments. 1ls v porteront un vif amour dela liberté, qu'ils ont puisé 
dans les sociétés populaires depuis le commencement de la 
révolution; ils réchaufferont le patriotisme de leurs frères 
d'armes ; ils s’attacheront surtout à dénoncer les abus qui pour- 
raient s’introduire ». | 

Le 21 nivôse an II (40 janvier 1794), la Convention rendait un 
décret sur l’organisation de la cavalerie, conforme aux principes 
posés par Goupilleau, et l’incorporation des cavaliers levés par 
les sociétés populaires se fit par individu. 

(:es sociétés furent autorisées à demander aux administrateurs 
du district la réquisition des chevaux disponibles en faveur de 
la Patrie. 

La qualité de ces volontaires laissa souvent beaucoup à désirer. 
car, comme l'écrivait le représentant du peuple Pfliéger au Comité 
de Salut public (1) : « Des muscadins et petits-maîtres avisés, 
alin d'éviter le service à pied, pour lequel ils prétendent n'être 
pas faits, se présentent montés et équipés... Je n'ai rien reçu 
de bien valable des sociétés populaires ». 

Cette constatation de Pfliéger montre qu’un certain nombre 
de sociétés populaires avaient déjà envové aux armées des 
cavaliers armés et équipés par elles, lorsque le citoyen Tupin 
lit adopter, avec l’appui du représentant Bentabole, par la Société 
populaire de Châteaudun, la levée de douze « cavaliers jacobins». 
. Il employa du reste, pour obtenir ce résultat, un moyen très 
sir. Ayant fait la proposition, il s’adressa à ses collègues, en 
leur disant : «.Que tout le monde se lève pour le vote! » Il 
constata alors que le vote était acquis à l’unanimité, puisque 


(1) De Nancy, 10 avril 1794. 
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tous les membres du Comité se trouvaient debout, et nul ne 
protesta. 

Aubin-Marin-Michel Tupin fut arrêté le 29 fructidor an IIL, et 
parmi les nombreuses accusations portées contre lui, il eut à se 
défendre d’avoir arraché ce vote par l’intimidation, et d’avoir 
employé la terreur pour le faire exécuter. 

Né à Marchenoir, dont il devint procureur, nommé inspecteur 
des approvisionnements destinés à l’armée de l'Ouest, Tupin se 
lança avec enthousiasme dans le mouvement révolutionnaire, et 
fut souvent l’instigateur des mesures violentes qui furent prises 
à Châteaudun pendant cette période agitée. De là, la haine qu’il 
inspira à beaucoup de ses concitoyens. qui ne craignaient pas 
d'affirmer, comme le citoyen Habert, de Marchenoir, « que de- 
puis sa naissance il a toujours eu la même façon d'agir ; impé- 
rieux, despote, brigand, envahissant le bien d'autrui, employant 
la ruse et l’artifice, et qu'il est un objet d'horreur comme les 
Normands autrefois qui étaient des pirates, des brigands et 
d’infâmes voleurs » (1). 

« À l’occasion, écrit M. Rabouin (2), les membres du Comité 
ne dédaignaient pas les petits profits, et Tupin s'installa dans 
une maison de son choix et S’y fit nourrir ». 

Il semble, en effet, que l'ordinaire de la maison était confor- 
table, car, au moment où les denrées manquaient sur le mar- 
ché de Châteaudun, le citoven Périgault, assesseur du juge de 
paix, se réjouit de l'excellent dîner qu’il a fait chez Tupin, où l’on 
a servi un lièvre, deux lapereaux, deux perdreaux et une carpe 
de sept à huit livres. Craignant de manquer de beurre et en dépit 
des arrêtés sur l’accaparement, Tupin a fait provision de soixante 
livres de beurre. 

La loi du 22 vendémiaire an 1V (14 octobre 1795) lui rendit 
la liberté, ainsi qu'aux autres membres du Comité, qui avaient 
été arrêtés avec lui. 

Ces quelques mots sur celui qui fut l’instigateur de cette levée 
de cavaliers jacobins m'ont paru nécessaires, pour mieux saisir 
la rigueur des mesures prises pour l'exécution de ce décret. 

Inspirée sans doute par un réel sentiment de patriotisme, cette 


(1) Procès-verbaux du procès Tupin. 
(2) Châteaudun pendant la Révolution. 
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réquisition déguisée n’était peut-être pas très QPPOrIRe: car les 
chevaux manquaient. 

Quelques mois auparavant, en effet, au lendemain du départ 
des gardes nationaux envoyés sur le Mans pour réprimer le 
soulèvement des populations de l'Ouest, le Conseil général avait 
répondu à une demande de chevaux pour la cavalerie et l’artil- 
lerie « qu'il était dans l'impossibilité de satisfaire à cette demande 
et qu'il résultait de la visite la plus exacte, faite tout récemment 
chez les citoyens qui ont des chevaux, que pas un des chevaux 
trouvés chez les habitants n’était en état de pouvoir entrer en 
campagne ». 

Cette affirmation semble, du reste, contredite par le procès- 
verbal de la séance du 27 vendémiaire suivant, constatant qu’il 
existe 74 chevaux en état d’être requis chez les propriétaires dont 
les noms sont joints à la délibération. Mais, depuis cette date, 
12 chevaux avaient été requis et une nouvelle levée de 10 che- 
vaux avait eu lieu le 6 frimaire ; il est donc très compréhensible, 
étant donné le type de cheval employé pour la culture dans le 
Dunois, qu'après la disparition de 22 chevaux, on ne trouvât plus 
de chevaux pour la cavalerie. 

Quoi qu’il en soit, Tupin ne se laissa pas arrêter par cette 
considération, et sur son ordre Pierre-Nicolas Dimanche, ex- 
maréchal-des-logis de la gendarmerie nationale, pensionnaire de 
la République, distribuait la circulaire suivante, le 43 et le 14 
prairial an IT : 


LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ OU LA MORT 


Citoyen, 

La Société populaire de cette commune, profondément affectée des 
besoins qu’a la patrie d’avoir des défenseurs dont le civisme et l’intré- 
pidité reconnus puissent fixer l’espérance des hommes libres, a chargé le 
Comité de faire une levée de cavaliers jacobins, pour aller porter la mort 
aux ennemis de la Liberté. 

Le Comité pense qu’en s'adressant à ceux qui ont le plus d’ intérêt à la 
stabilité de la République, il trouvera dans eux des amis qui aimeront 
concourir à son affermissement. | 

Le Comité t'invite à venir partager avec lui ses sentiments d’attache- 
ment à la Révolution. | 

Le Comité dira que partout il trouve des Républicains jaloux de contri- 
buer aux moyens d’opposer à nos ennemis une force invincible. 
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Le Comité dira qu’au reçu de la présente, tu es venu lui donner des 
preuves de ton attachement pour la Révolution. 

Le Comité t'attend pour t’exprimer sa satisfaction sur un acte qui 
prouvera que tu aimes bien la patrie. 

Les amis de la Liberlé ne doivent plus calculer pour eux, ils ne doivent 
voir que les grands intérêts de la République ; il faut la sauver : celui qui 
l'aura voulu et qui y aura coopéré, aura mérité de goûter les douceurs 
d'un bon gouvernement. | 


Salut et Fraternité. 


Mais il était probable que cette circulaire ne serait pas accueil- 
lie avec beaucoup d'enthousiasme, de nombreux dons ayant 
déjà été faits plus ou moins volontairement. Raimond Carouille, 
menuisier, en ayant fait la remarque devant Tupin, celui-ci lui 
répondit :, « N’aie pas peur, il faudra que les bougres dansent 
et nous ne donnerons rien ». 

Il chargea donc Dimanche de remettre à un certain nombre 
de citoyens, « riches égoïstes qui ont bien de quoi, mais qui 
diront qu’ils n’ont rien », une lettre d'invitation où il les taxait 
pour une somme variant de 50 livres à 10.000 livres. 

Dimanche déclare qu’il porta ainsi 14 lettres, avertissant les 
intéressés que ceux qui ne paieraient pas au jour fixé, y seraient 
contraints révolutionnairement et paieraient double le lende- 
main. + 
Peu de citoyens s’exécutèrent sans protester ; l’un prétend 
qu'il sera obligé de tout vendre, qu’il n’aura même plus de quoi 
avoir des chaussures, l’autre qu'il a tout donné pour soulager 
les malheureux : « Eh bien ! vous porterez les sabots, et les 
malheureux les escarpins ! » répond Tupin. 

François Blin ne peut obtenir un passeport, pour se rendre . 
à Paris, qu'après versement d’une somme de 75 livres. 

Presque toutes les sommes versées furent partagées également 
pour la décoration du Temple de la Raison et pour les Jacobins. 

La levée des cavaliers devant se faire dans le district, ét non 
dans la commune seule de Châteaudun, Tupin se rendit à Bonne- 
val, à Janville, et fit envoyer des délégués dans toutes les com- 
munes, pour stimuler le patriotisme des citoyens. 

Voici les noms des donateurs que nous avons relevés : 


Fédé, 25 livres; — Patas-Meslier, 150 livres ; — Raimbert-Beauregard, 
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500 livres ; — Éloy-Antoine Raimbert, 2.000 livres (1); — Raimbert 
ainé, 250 livres ; — Raimbert-Georgeon, 500 livres ; — Guérineau, 5.000 
livres ; — François Blin, arpenteur, 75 livres et 2 pistolets d’arçon ; — 
Femme Dubuc, 1.500 livres; — Lescarbault, huissier, 10 livres; — 
Gaultier, 100 livres; — Veuve Breton, 1.000 livres; — Barré, 50 livres; — 
Veuve Milleville, 400 livres ; — Thiroux, 4.000 livres ; — Femme Costé, 
600 livres ; — Victoire Sévin, femme Linget, 1.500 livres; — Ibry, prési- 
dent du district, 100 livres; — Louis-François Gauthier, 100 livres. 


L'équipement des hommes et des chevaux ne nécessita qu'une 
faible somme, car le magasin d'équipement militaire de la cava- 
lerie de Tours délivra gratuitement tout ce qu'on lui demanda. 

Les enrôlements ne se produisant pas assez vite au gré de 
Tupin, il proposa que.la Société populaire dressàt une liste de 
‘vingt-quatre noms, parmi lesquels seraient pris les douze pre- 
miers qui déclareraient accepter. Les noms des douze autres 
seraient envoyés au Comité de Salut public, pour être voués 
à l’exécration et au mépris. 

La Société populaire ne voulut pas se prêter à cette combi- 
naison et les douze cavaliers s’enrôlèrent volontairement. 

Il n’y en eut qu’un seul de Châteaudun, Marcault, dont le père 
était couvreur. Cloyes en fournit 5, sur les exhortations du 
citoyen Biard ; Courtalain, Janville et Yèvres, un dans chaque 
commune. 

Nous n'avons pu retrouver le nom des communes d'origine 
des trois autres. 

Autorisée par la loi à demander aux administrateurs du dis- 
trict la réquisition des chevaux disponibles, la Société populaire 
usa de son droit, malgré les réclamations des propriétaires de 
chevaux. | 

L'un d'eux, Dupré, de Dangeau, prétendit qu'il n'avait pas 
d'autre animal en état de travailler ; un autre, Lallement. de 
Charonville, fit valoir que sa jument était pleine. La commission 
passa outre et les chevaux furent payés souvent bien au-dessous 
du prix maximum, fixé à 1.000 livres par la loi du 24 nivôse 
an II (143 janvier 1794). 

Une indemnité supplémentaire fut du reste allouée aux pro- 

(4) Père de neuf enfants, dont deux s'étaient enrôlés en septembre 1794, il fit 


porter cette somme par l’un de ces derniers, rentré à Chäteaudun à la suite d'une 
grave blessure reçue à l’armée du Rhin, et soignée à l'hôpital de Luxeuil. 


| 3 
priétaires, au moment de la liquidation de comptes des dons 
faits pour cette levée de cavaliers jacobins. 
Voici les noms des propriétaires des douze chevaux requis, 
avec indication du prix et de l'indemnité supplémentaire qui fut 
accordée et les observations portées sur l’état : 


NOMS PRIX PAYÉ INDEMNITÉ OBSERVATIONS 


Maigneu, de Dangeau, jument. 500 300 
René Rousseau, de Molère. 600 300 


Pionnier, de Lanneray. 900 200 

J. Dupré, de Dangeau. 650 300  Raide et sur ses jambes. 

J. Lailement, de Charonville. 800 156 Trop cher, même observation. 
Hubert, de Mézières. 800 300 

Laye, du Gault. 850 9250 Trop cher, raide et sur ses jambes. 
Veuve Leroux, de Bonneval. 700 200 
Arnoux, de Thiville. 750 260 

Laviral, de Lutz. 600 260 

Jumeau, de Bulou. 500 300 

Debrée, de Thiville. 900 170 


Ces cavaliers he furent pas dirigés de suite sur un régiment ; 
ils séjournèrent environ deux mois à Châteaudun pour se fami- 
liariser à l'emploi du cheval et des armes. 

Un membre du Comité fut adjoint à Tupin pour la désignation 
des personnes qui fourniraient le logément. 


Ce fut encore l'occasion de réclamations, Tupin exigeant 


pour chaque cavalier non seulement le: droit au feu et à la 
chandelle, mais une bonne nourriture et deux bouteilles de vin 
par jour. 

La citoyenne Félicité Lambert, veuve Luillier, ayant répondu 
qu’elle ne pouvait les nourrir ainsi, fut traitée de : « Poison, 
drogue, et D... d’aristocrate puante », et obligée de s’exécu- 
ter malgré tout. 

Un autre fut logé chez la veuve Breton, malgré ses Soie 
tions ; tous furent logés dividusllément. 

Tupin, l’instigateur de cette organisation, était déjà incarcéré, 
lorsqu'une députation de Dun-sur-Loir accompagna ces cavaliers 
à Paris pour les présenter à la Société des Jacobins et à la 
Convention. 

La présentation eut lieu à la séance du troisième des sans- 
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culottides an II (19 septembre 1794). « La Société des Jacobins 
témoigna sa satisfaction par de nombreux applaudissements, et 
le président donna le baiser fraternel aux cavaliers » (1). 

Tupin saisit aussitôt cette occasion pour protester contre Ja 
mesure de rigueur prise à son égard « dans un moment où l’on 
présentait en triomphe à Paris ces douze jeunes défenseurs de 
la Patrie, dans un moment où l’on vantait de mille manières 
cette marque d’attachement à la Révolution ». 

Que devinrent par la suite ces cavaliers ? Celui fourni par 
Janville fut incorporé au 2e hussards (2), ci-devant Chamborant ; 
nous n'avons trouvé aucune indication pour les autres; mais, 
l'incorporation se faisant par individu et d’après les ordres donnés 
par les représentants aux armées, il esl permis de supposer qu’ils 
furent répartis dans différents corps pour y porter « ce vifamour 
de la liberté qu’ils ont puisé dans les sociétés populaires et ré- 
chauffer le patriotisme de leurs frères d'armes ». 

Les éléments fournis par les sociétés populaires ne furent 
pas tous bons, comme l'indiquent les rapports des représen- 
tants aux armées ; mais, à un moment où, comme l’a si juste- 
ment écrit M. Chuquet, « la cavalerie était le point faible de 
l’armée », où, si l’on avait des hommes, l’on manquait de che- 
vaux, cel appoint ne fut pas à dédaigner, et, si les moyens em- 
ployés par Tupin sont parfois répréhensibles, on ne saurait lui 
faire un grief d’avoir fait adopter cette levée de cavaliers dans 
le district de Châteaudun. 

Rappelons-nous qu'il fallut deux ans à la Convention pour 
avoir une cavalerie suffisante; aujourd’hui, la préparation 
méthodique dès le temps de paix diminuerait sans doute les 
difficultés; mais, malgré tout, on ne peut du jour au lendemain 
transformer un cheval de voiture ou de labour en monture utili- 
sable en campagne. 

C'est l'impossibilité d’un renforcement immédiat qui justifie 
cette remarque du rapporteur du budget de la guerre devant le 
Sénat pour 1907 : « Une réduction de la cavalerie sur le pied de 
paix se traduirait par une perte double à la mobilisation ». 


ORE. 


(1) AuLarD. Société des Jacobins, tome VI, p. 494. 
(2) Déclaration du maire de Jauville au procès Tupin, 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 97 JUILLET 1909 


La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale le mardi 27-juillet 
1909, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. ; 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président; Richer, vice-président, Henri 
Lecomte, trésorier, l'abbé Lorin, bibliothécaire, Vallée, conservateur du 
Musée, Gasnier, et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l’abbé Augis, Blondeau, l'abbé Cuissard, Daubignard, F. 
Foiret, Guignard-Apert, Maurice Lumiere, Pecheteau, l’abbé Peschot et 
Léon Trubert. | 

Se sont fait excuser : MM. G. Hénault et Lambron. 


Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

Il est fait remarquer que la Société historique et archéologique du 
Maine a été omise dans la liste des Sociétés correspondantes, insérée au 
dernier bulletin, et que la table du tome XI porte par erreur, en bas de 
page, la mention tome XU. 


L'Assemblée admet en qualité de Société correspondante la Société 
Percheronne, dont le siège est à Mortagne. 


M. le Président fait part à l’Assemblée de la mort de deux de nos plus 
anciens collègues. 

M. Albert Touche, ancien conseiller à la Cour d’appel d'Orléans, prési- 
dent de Chambre honoraire, chevalier de la Légion d'honneur, est décédé 
le 1er juillet 1909, en son domicile, à Orléans, âgé de 76 ans. Le père et 
le grand-père de ce magistrat estimé ont élé notaires à Cloyes. Il faisait 
partie de la Société Dunoise depuis 1870. 

M. Prodhomme (Eugène-François), ancien caissier et directeur hono- 
raire de la Caisse d'épargne de Châteaudun, membre de la Société depuis 
1875, est mort à Châteaudun le 7 juillet 1909, dans sa 79e année. 

L'Assemblée tout entière s'associe aux regrets exprimés par M. le 
Président ainsi qu’à ses témoignages de douloureuse sympathie pour les 
familles de nos deux collègues. 


BuLL., t. XII. 3 
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Lecture est donnée de la liste des dons reçus par la Société, ainsi que 
d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


* 


DONS 


Du Ministére de l'Instruction publique. 


Bulletin archéologique du Comité des trivaux historiques et scienti- 
fiques, 3° livr. de 1908. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, année 1907. 


De divers Donateurs. 


Deux boutons armoriés. — Don de M. l’abbé Cuissard, * 

Guide illustré du Musée lapidaire Romain d’Arlon (Luxembourg Belge), 
par J.-B. Sibenaler ; Arlon, 1905, vol. in-8, figures. — Don de M. Maurice 
Renou. 

Portrait de Charles Loyseau (1564-1627), jurisconsulte, bailly au comté 
de Dunois, bâtonnier des avocats au Parlement de Paris ; in-f°. (Repro- . 
duction récente du portrait de Loyseau par Jaspar Isac, que contient 
l'édition de ses Œuvres de 1610.) — Don de M. Jean Lelong, qui à fait 
aussi hommage à la Société Dunoise de l'ouvrage suivant : 

La Vie et les Œuvres de Loyseau (1563-1627), par Jean Lelong. Paris, 
1909; vol. in-8, br., avec portrait. 

Dès les premières pages de ce livre intéressant, on sent que son auteur 
est du nombre de ceux dont notre ancien baïlli de Dunois a, grâce à « une 
certaine franchise, » conquis la bienveillance. M. Jean Lelong se plaît à 
étudier le style, à décrire l’œuvre de Loyseau, et il le fait avec une 
grande justesse d'expression : ‘ 

« Naïf, malicieux ou rude, il converse, dit-il, plus qu’il ne discourt. 
C'est bien le tour d’esprit de sa contrée d’origine. Son père Regnauld 
Loyseau, sa mère Louise Badoulleau, sont nés dans cette Beauce, où 
l'observation s’arme volontiers d’une pointe de raillerie, et dont le poète 
est Mathurin Regnier. » 

Et, un peu plus loin : | 

« Loyseau atteint, plus souvent qu’à l'esprit, à une sorte de bonhomie 
pittoresque : il montre les gens de justice qui « s’entr’entendent et se 
« renvoyent la pelotte, comme larrons en foire »; les paysans, qui souffrent 
de l'abus des procès : « au lieu de cueillir la gerbe, il faut aller chi- 
« caner » ; le soldat d'aventure, qui bat les campagnes et court risque de 
payer assez cher son brigandage : « souvent il demeure accroché à un 
« arbre » ; à moins qu’il n'échappe à ce hasard « et rapporte ses oreilles 
« en son pays ». 
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« Cette tournure d'esprit réaliste, dont le style reçoit une si heureuse 
vivacité, sied à l'étude des problèmes juridiques. Loyseau supporte la 
comparaison avec d'illustres jurisconsultes, tels que Pothier, qu'il a 
devancé sur plusieurs points : il se montre aussi subtil et aussi pénétrant ; 
il a laissé au solide précurseur du Code le bénéfice de tirer les conclu- 
‘ sions de ses analyses, et d’en faire des traités dogmatiques ; mais il a 
gardé pour lui, avec le mérite de l'invention, l'avantage d’un style plus 
resserré, plus nerveux, souvent imagé, qui rassemble la pensée au lieu 
de la disperser, et d'un raisonnement net, facile, qui, à travers les ques- 
tions les plus complexes, chemine à l’aise ». 

C’est naturellement aux œuvres de Loyseau, à ses traités de Droit civil, 
à ses ouvrages de Droit public, que M. Jean Lelong a consacré la majeure 
partie de son livre. L'examen si consciencieux et si approfondi anquel il 
s'est adonné est d’un grand intérêt pour l'historien et pour l’archéologue ; 
mais, ne pouvant multiplier les citations, nous nous bornons, à regret, à 
mentionner sa comparaison de la doctrine de Loyseau sur la souveraineté 
avec la doctrine de Bodin et celle de Bossuet, et à noter sa conclusion : 

« On lit encore Loyseau : lors même que son sujet est mort, les idées 
dont il l’éclaira demeurent après lui : le droit des offices au temps 
d'Henri IV, si l’on ne considère que l’immédiate utilité, le profit vénal 
des charges, la personne des titulaires, la rentrée de l’impôt du sel, les 
querelles de préséance, est chose obscure et passagère : mais Loyseau 
ne borne pas là son effort ; il recherche l’origine de l’institution de l'office, 
son essence, son rôle dans l’ordre général, et du même coup découvre le 
principe du droit des offices de tous les temps. Il fait œuvre d’historien 
et de juriste dans le sens le plus élevé du mot : il n’est pas seulement le 
fidèle rapporteur des faits ou leur exact interprète : il dégage, des formes 
apparentes des choses, le sens intime qu'elles recèlent, et qui leur survit. » 

M. Jean Lelong s’est attaché aussi à réunir des documents sur la famille 
de Ch. Loyseau, dont il publie le tableau généalogique, et à retracer la 
carrière de cet éminent jurisconsulte : il donne le texte de son épitaphe, 
qu'on lisait jadis en l’église Saint-Côme de Paris, et qui confirme la date 
de la mort de Ch. Loyseau le 27 octobre 1627, à l’âge de 63 ans. 

Notons, enfin, l’avis de M. Lelong relativement à la contestation sou- 
levée au sujet de l'impression des œuvres de Loyseau à Châteaudun en 
1610 : « On peut, — dit-il, après étude approfondie de la question, — on 

peut en croire la mention « Imprimé à Chasteaudun ». 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 25 mai 1909. 


La Société des Études historiques de Paris annonce qu’elle met au 
concours, pour le prix Raymond, le sujet suivant : « Étude destinée à 
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éclairer, par des documents inédits, la biographie d’un personnage his- 
torique du moyen-âge ou des temps modernes (y compris le XIX° siècle), 
et elle fait connaître les conditions de ce concours. Les manuscrits 
devront être adressés avant le 1er avril 1911 au soir, au secrétariat géné- 
ral de la Société, 2, square de Luynes, Paris VITIe. Une somme de 8,000 
francs a élé affectée au prix Raymond : elle servira à l’impression du 
manuscrit couronné. 


Une circulaire, dont plusieurs exemplaires ont été adressés à la Société 
Dunoise par M. Louis-Eugène Lefèvre, d'Étampes, est transmise à 
quelques-uns de nos collègues qui s'occupent de photographie archéo- 
logique et artistique. Des épreuves photographiques d'objets d'arts de 
toute nature, à partir de l’époque mérovingienne jusqu’à la fin du moyen- 
àge, leur sont demandées, moyennant indemnité, en vue d'atteindre le 
but tout désintéressé que s'est proposé M. Jacques Doucet, l'amateur 
parisien à qui M. Lefèvre donne son concours. Il s’agit de créer pour 
l’usage des savants et des chercheurs un répertoire artistique et archéo- 
logique, de former une bibliothèque de renseignements sur les arts qui 
sera ouverte sous certaines conditions aux travailleurs, enfin, de com- 
pléter la documentalion écrile en rassemblant les images des monuments 
et des objets. 


Les Mémoires de la Sociélé d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts 
d'Orléans publient (tome VIII, pages 452 à 454,) une communication de 
M. L. Dumuys sur les gisements fossiles de Lumeau et de Baigneaux, 
canion d'Orgères. | 

À Lumeau, dans la carrière de sable appartenant à M. Piau jeune, il a 
été trouvé des débris fossiles, ossements, dents d'animaux, coquilles, 
haliotides de grandes dimensions et nacrées, reposant sur le tuf même, 
tout au fond de la sablière. | 

À Baigneaux, dans les multiples et importantes carrières de sable blanc 
appartenant à M. Roger laucheux, les débris fossiles reposent aussi sur 
le tuf, au fond des sablières, où ils semblent être descendus en raison de 
leur densité. Ils consistent en ossements bien conservés, mâchoires, dents 
superbes de toutes grosseurs, appartenant au castor, au rhinocéros orléa- 
nais, en bois silicifiés, etc. | 

« Depuis quelques années, dit M. Dumuys, les débris fossiles mis au 
jour sont achetés par le D' H.-G. Stehlin, conservateur du Musée d’his- 
toire naturelle de Bâle, auquel ils sont envoyés en petites caisses de bois 
préparées à l'avance et portant l’adresse imprimée du destinataire. Ainsi 
s'expliquent l'enlèvement des curiosités naturelles recueillies dans ces 
gisements beaucerons, et la rareté relative des échantillons exposés dans 
les Musées d'Orléans et de Paris. 
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« Sur la demande de M. Stanislas Meunier (professeur de géologie au 
Muséum d'histoire naturelle de Paris), nous nous sommes procuré quel- 
ques échantillons de fossiles, et nous les avons partagés entre le Musée 
d'histoire naturelle d'Orléans et le Muséum de Paris. La grande haliotide 
de Lumeau a été réservée pour le Musée d'Orléans, qui ne possédait pas 
de coquilles de ce genre. Elle y a été déposée le 10 janvier 1908. 

« D’après les renseignements que nous avons pu recueillir, de belles 
pièces auraient été recueillies à Baigneaux, notamment : une demi- 
mâchoire de rhinocéros (?), mesurant environ 45 centimètres de lon- 
gueur. Vers 1905, un arbre mesurant 1 m. 30 de longueur, portant 
branches, méplat et d’un diamètre de 15 centimètres, entièrement sili- 
cifié, aurait été recueilli. Il a été offert au Musée de Bordeaux par 
M. Duveau, beau-frère de M. Roger-Faucheux. » 

Le procès-verbal de la séance du 3 janvier 1908, de ia Société d’agri- 
culture, sciences, belles-lettres et arts d'Orléans mentionne que l’halio- 
tide de grandes dimensions trouvée à Lumeau par M. Dumuys est ana- 
logue à certaines autres haliotides du Pacifique, et que d’autres décou- 
vertes laisseraient croire que le lac de Beauce n'était pas un lac d'eau 
douce, mais bien une mer d’eau salée. 


Communication est donnée à l’Assemblée du programme du 48° Congrès 
des Sociétés savantes, qui s’ouvrira à la Sorbonne le mardi 27 mars 1910, 
et des prescriptions relatives aux manuscrits, qui devront parvenir au 
Ministère, 5° bureau de la direction de l'Enseignement supérieur, avant 
le 30 janvier prochain. | 

L'Assemblée entend la lecture des trois mémoires inscrits à l’ordre du 
jour de cette séance : 

1° La Guerre des Armagnacs ct des Bourguignons dans le Dunois, par 
M. l’abbé Augis ; | 

20 Mésaventure de trois Échevins de Chäteaudun en 1568, par M. F. 


Foiret ; 
3° Recherches historiques sur Langey-en-Dunois (3° partie), par M. l'abbé 
Peschot. | 


La séance est ensuite levée. 


LISTE DES PUBLICATIONS 
REÇGUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


Du 1er Octobre 1908 au ler Octobre 1909 


ABBEVILLE. — Bulletin de la Société d’émulation, n°*° 3 et 4 de 1908, 
1 et 2 de 1909. 
ALENÇON. — Pulletin de la Société historique et archéologique de 


l'Orne, 2° sem. 1908, 1°" sem. 1909. 


AMIENS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 2%, 3° et 
4e trim. 1908, 1er, 2° et 3° trim. 1909. 


ANGOULÈME. — Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1907-1908. — Annexe : Le Théâtre gallo- 
romain des Bouchauds et son déblaiement, par Ic R. P. Camille de la 
Croix, planches. 

AUTUN. — Mémoires de la Société Éduenne, t. XxXv1. 

AUTUN. — Bulletin de la Société d'histoire naturelle, 1. Xx1 (1908). 


AUXERRE. — Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l’Yonne, années 1907 et 1908, 


BESANÇON.. — Mémoires de la Société d’émulation du Doubs, t. 1 de la 
S° série. 

BËZIERS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. xXXvV111 (1908). 


BORDEAUX. — Bulletin de la Société archéologique, 2e fasc. du t. xxvurE, 
19 et 2° fasc. du t. Xx1X. 


 BourGEs. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, XxxIe vol. 
(1907-1908). — Table des volumes xx1 à XXX. 


BOURGES. — Bulletin de la Société de géographie du Cher, > sem. 
1908 et 1er sem. 1909. 


BuivE. — Bulletin de la Société scientifique, hislorique et archéologique 
de la Corrèze, 4° trim. 1908, 4er trim. 1909. 


CHALON-SUR-SAÔNE. — Mémoires de la Société d'histoire et d’archéo- 
logie, 1re partie du t. nr de la 2% série. | 


CHALON-SUR-SAûne. — Bulletin de la Société des Sciences naturelles de 
Saône-et-Loire, sept. à déc. 1908, 1cr sem. 1909. 


.CUAMBÉRY. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie, t. XLVI. 

CHARTRES. — Bulletins de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
année 1908. 


CHATEAU-TnERRY. — Annales de la Société historique et archéologique, 
année 1907. | 
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CORBEIL. — Mémoires et Documents de la Société historique et archéo- 
logique de Corbeil, d’'Étampes et du Hurepoix, vi, Brunoy, 1"° partie ; 
2° bull. de 1908. | | 

Dax. — Bulletin de la Société de Borda, 2° sem. 1908, 1er sem. 1909. 


FONTAINEBLEAU. — Annales de la Société historique et archéologique 
du Gâtinais, 2° sem. 1908, 1er sem. 1909. 


LavaL. — Bulletin de la Corninission historique et archéologique de la 
Mayenne, n°° 79 à 83. | 

LE Mans. — Revue de la Société historique et archéologique du Maine, 
année 1908. | 

LEVALLOIS-PERRET. — Bulletin de l'Association des Naturalistes de 
Levallois-Perret, nos 3 et 4 de 1907, 14 à 4 de 1908, 1 et 2 de 1909. — 
Annales, années 1907 et 1908. 

LLLe. — Publications de la Commission historique du département du 
Nord : Jules Finot, archiviste du département du Nord, président de la 
Commission historique (Eloge nécrologique et Bibliographie de ses tra- 
vaux). 

LIMOGES. — Bulletin de la Société historique et archéologique du 
Limousin, t. LV11r (année 1908). 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, sept. à déc. 1908, 
4er sem. 1909. 


MONTAUBAN. — Bulletin archéologique et historique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, année 1907. 
MONTPELLIER. — Mémoires de la Société archéologique, 1‘ fasc. du 


t. IV, 20 série. 
MORTAGNE. — Documents sur la province du Perche, juillet, oct. 1908 ; 
avril, juillet 1909. 


MORTAGNE. — Bulletin de la Société Percheronne d’histoire et d’archéo- 
logie, avril et juillet 1909. 


N1CE. — Annales de la Société des lettres, sciences et arts des Alpes- 
Maritimes, tome xxt (1909). 

NiMEs. — Mémoires de l’Académie de Nimes, années 1907 et 1908. 

NioRT. — Bulletin de la Société régionale botanique des Deux-Sèvres, 
1908-1909. 

ORLÉANS. — Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Or- 
léanais, 2°, 3° et 4° trim. 1908. 

ORLÉANS. — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 
lettres et arts, 1er sem. 1908. 

PARIS. — Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France, 

1908 et fasc. supplémentaire. — Mettensia, v, fasc. supplémentaire. 


PARIS. — Bulletins et Mémoires de la Société d'anthropologie, fasc. 
3 à 6 de 1908, 1 de 1909. 

PoiTiERS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, année 
1908, 1er trim. 1909. | 

PONTOISE. — Mémoires de la Société historique et archéologique de 
l'arrondissement de Pontoise et du Vexin, 1er et 2° fasc. dut. XxXviti. 

RAMBOUILLET. — Mémoires de la Société archéologique de Rambouillet, 
tomes xix et xx ; 2 vol. in-8. 
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ROCHECHOUART. — Bulletin de la Société des Anis des sciences et arts, 
ns 1{et2 dut. Xvu. 

ROUEN. — Bulletin de la CORISION des antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, 3 livr. du t. xX1v. 

SAINT-MALO. — Annales de ja Société historique et archéologique de 
. l’arrondissement de Saint-Malo, année 1908. 


SENLIS. — Comptes-rendus et Mémoires du Comité archéologique, année 
1908. 


SENS. — Bulletin de la Société archéologique, t. xxn1 (1908) et xxIv 
(1909). 

TouLouse. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la 
France, n° 38, nouvelle série (1908). 

VANNES.— Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, année1908. 


VENDÔME. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, année 
1908. 


VERSAILLES. — Revue de l’histoire de Versailles et de Seine-et-Oise, 
publiée par la Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, année 1908. 


ABBAYE DE LIGUGÉ, à (:(HEVETOGNE, par Leignon (Belgique). — Revue 
Mabillon, fév., mai, août 1909. 


IÉNA (Allemagne). — Zeitschrift des Vereins für Thüringische Ges- 
chichte und Altertumskunde, 1'e partie du t. XXVIL. 


MONTEVIDEO (Uruguay). — Anales del Museo Nacional de Montevideo : 
Flora Uruguaya, 1"° livr. dut. rv. 


MONTRÉAL (Canada). — The Canadian Antiquarian and Ninismatie 
Journal, published by the Numismatic and Antiquarian Society of Mont- 
real, juillet 1908 ; janv., avril, juillet 1909. 


NEUCHATEL (Suisse). — Bulletin de la Société Neuchateloise de géogra- 
phie, année 1908. 


SainT-Louris (États-Unis d'Amérique). — Missouri Botanical Garden, 
19° rapport annuel. 
STOCKHOLM (Suède). — Fornvännen Meddelanden frin K. Vitterhets 


istorie och antikvitets Akademien, 1907 el 1908. 


WASHINGTON (États-Unis d’Amér ique). — Annual Report of the Board 
Tr SERIES of the Smithsonian Institution for the year ending june 30, 
07. 


JOURNAUX ET REVUES 


Échanges et Souscriplions. 


Archives historiques du diocèse de Chartres, 4° trim. 1908, re, 2e et 
3e trim. 1909. 


Le Beauceron de Paris, organe de la Sociélé Les Amis de la Beauce, 
nov., déc. 1908, janv. à septembre 1909. 


Revie de Loir-et-Cher, 2° sem. 1908, janv. à mai 1909. 


 MÉSAVENTURE 


| __ DE | : 
TROIS ÉCHEVINS DE CHATEAUDUN 
EN 1568 


Le 6 mars 1556, Mr Pierre Richer fut nommé Général Super- 
intendant des deniers communs des villes dépendant de la 
Généralité de Tours. Ce fut l’un des premiers officiers royaux 
pourvus de cette charge d’une manière permanente, et peut- 
être même le premier. 

Il semble que les Lettres Patentes du Roi qui lui conféraient 
cet office l’autorisaient à se faire rembourser sur la finance de 
cette charge 8.000 livres, plus 100 livres pour lettres de pro- 
vision et expédition de ces lettres, et à se faire payer 1.200livres 
de gages. annuels. 

Les officiers et commis des Généralités étaient payés alors par 
les provinces, et, en ce qui concerne le contrôle financier des 
villes, ils étaient pavés par les villes assujetties au contrôle. 

Châteaudun, comme beaucoup de villes à cette époque, résis- 
tait au contrôle de ses deniers communs. Les commissaires 
royaux furent obligés, en 1542, de prendre une sentence contre 
ses échevins pour les contraindre à rendre compte des deniers 
d'octroi (1). 

Ce n’est pas sans raison que les représentants des villes résis- 
taient au contrôle : les derniers Valois, rois toujours à court 
d'argent, avaient en vue, en l’instituant, leur intérêt et non celui 
des villes ; leur immixtion dans les finances municipales, pré- 
sentée sous l’apparence d'une mesure tutélaire, avait surtout 
pour objet de prélever une forte part des recettes au profit du 
Trésor Roval. En outre, la vente des offices d’intendant, de 


(1) Lucien MERLET. — Archives communales de Châteaudun. 
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contrôleur, de receveur, etc., était une source de profits pour 
celui-ci, et une charge pour les budgets communaux. Parfois les 
villes, comme le fit Chartres en 1581, rachetaient du roi l'office 
créé par lui de receveur municipal (1), et le choix du receveur 
continuait d’être fait soit par les échevins, soit par l'assemblée 
des habitants. 

Le surintendant Richer réclama longtemps, sans résultat, aux 
échevins de Châteaudun le paiement de la part de la ville dans le 
prix de son office et dans ses gages. IL semble, cependant, qu'il 
avait déjà touché des à-comptes, lorsqu’en 1568, douze ans plus 
tard, le conflit prit un caractère aigu. L’officier du roi envova 
présenter ses réclamations à la ville, d'abord par un certain 
Guillaume Vimet, sergent à cheval au Châtelet de Paris, puis 
par François Viddas, sergent au bailliage de Blois. Ces sergénts 
réclamaient à la ville : | 

943 livres 15 sols 5 deniers « à quov la dicte ville est coctizée » 
dans les 8.000 livres tournois devant être remboursées de par 
le roy à Mre Richer pour la finance de son office ; 

G livres 45 sols 11 deniers pour la part de la ville dans les 
400 livres coût des lettres de provision ; 

Et 897 livres 15 sols 8 deniers pour 11 ans de gages du super- 
intendant à raison de 81 livres 5 sols 4 deniers par année, part 
de la ville dans ses 4.200 livres d’appointements annuels ; 

Au total environ 1.448 livres tournois, soit 3.721 francs de 
-notre monnaie, et environ 11.000 francs, en tenant compte du 
pouvoir de l'argent, alors bien supérieur à ce qu’il est aujour- 
d'hui (2). 

Les échevins ne s’exécutant pas, le sergent de Blois, moitié 
huissier, moitié gendarme, se présenta le 13 juin 1568, aux 
domiciles de Guillaume Dumoustier et Anthoine Delespine, deux 
échevins de Châteaudun, bourgeois et marchands; après les 
avoir à nouveau sommés de payer, ou tout au moins de lui faire 
connaître quelle personne détenait les deniers communs de la 
ville de Châteaudun, et sur leur réponse qu'il n’y avait pas 
de receveur, il les fit monter sur deux bidets qu’il avait loués à 
cet effet et les conduisit à Bonneval, où il les mit en prison. 


(1) Archives de Chartres. | 
(2) D'après les règles posées par M. le Vicomte d’Avenel dans son beau livre : 
Histoire économique de la Propriété. 
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Un procès-verbal notarié dressé à cette date (4) explique qu’à 
la prison de Bonneval il n'y a pas de registre d’écrou, et que 
pour leur décharge le sergent Viddas et Jehan Tourmante, pro- 
cureur de Mre Richer, ont fait constater ces faits par notaire. Le 
concierge de la prison, Florent Carré, qui est en même temps 
« bouesselier », intervient. à l'acte, se charge des deux prison- 
niers, et promet « sous les peines en tel cas requises et accous- 
tumées » de ne les rendre sans qu'ils aient satisfait au comman- 
dement à eux fait par l’exploit de Viddas. 

Les deux infortunés échevins protestent. Ils font constater leur 
opposilion. Viddas répond « qu'il n’est tenu de les recepvoir à 
la dite opposition, attendu qu'il est question des deniers du 
roy notre sire qui sont privillégiez ». Il a l’aplomb d'ajouter 
« que les dits eschevins eussent à lui bailler et dellivrer deniers 
pour payer les frais et despenses de bouche fets à Bonneval, de 
leur emprisonnement, et pour les advoir admenés de Chasteau- 
dun à Bonneval...… pour ce faire a loué trois chevaulx, etc... » 
Ils répliquent que c’est « à lui de leur baïller argent pour leurs 
vivres ès dites prisons ». Viddas répond « qu’il n'avait esté. 
chargé, et avait fait son estat, que ce n’estait à lui à leur bailler 
argent ». 

Châteaudun avait alors 12 échevins. Il est à penser que les 
collègues des prisonniers s’occupèrent aussitôt de les tirer 
de là. | 

Pourtant la détention se prolonge. 

Bientôt Delespine réalise son avoir. Le ? juillet 1568, il vend 
à Jehan Aton, de Sancheville, une rente perpétuelle d’une demi- 
myne de blé, pour 9 livres 10 sols de principal achat, et 10 sols 
de vin de marché (2); le 4 juillet, une pareille rente à Jacques Fro- 
mon, vigneron à Villeroy, pour même somme (3); et le lende- 
main, une autre rente foncière à Richard Blottin, laboureur à 
Sancheville, pour 42 livres 10 sols de principal achat et 40 sols 
de vin de marché (4). Le tout est payé comptant. Est-ce pour 
faire un versement à Mre Richer ? Est-ce pour acheter sa liberté” 


(1) Minutes de Drouet, notaire, à la date du 13 juin 1568. Loys Drouet prenait le 
titre de « notaire et tabellion royal à Bonneval et gardde du scel royal estably aux 
contracts de la Prevosté du dit lieu pour le Roy nostre Sire ». 

(2) Mêmes minutes. — 2 juillet 1568. 

(3) Mêmes minutes. — 4 juillet 1568. 

(4) Mêmes minutes. — Acte du 5 juillet 1568. 
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Est-ce simplement pour vivre en prison ? Les prisonniers, en ce 
temps-là, n'avaient droit qu’au pain et à l’eau, et, comme il n°v 
avait jamais d'argent dans la caisse, même pour acheter du pain, 
ils seraient morts de faim, s'ils n’eussent de leurs deniers fait 
marché avec le geôlier pour leur nourriture (1). | 

Nous ne savons ce que fit Dumoustier. Cet échevin était sans 
doute un homme doux, aimant la musique et craignant Dieu. IL 
avait, en 1562, six ans auparavant (2), fait don d’une rente per- 
pétuelle de 11 livres 13 sous 4 deniers aux enfants choristes de 
l’église Saint-André (3). 

Le 9 juillet, Jehan Tourmante, mandataire de Mre Richer, 
revient à Bonneval, avec Claude Lebutor, controlleur extra- 
ordinaire des guerres. Ils descendent chez Francebonnet, bou- 
langer à Bonneval. Un procès-verbal notarié constate qu'il est 
de nouveau fait, à leur requête, commandement aux deux 
échevins prisonniers, de payer ce que doit la ville, ou de faire 
connaître le nom de son receveur, les titres de ses créances, et 
tous renseignements utiles pour saisir ses revenus (4). Les deux 
pauvres otages disent qu’ils n’ont rien entre les mains, étant 
prisonniers, que si on veut leur rendre la liberté, ils convoque- 
ront la communauté des habitants de Chäteaudun, et lui com- 
muniqueront cette demande. Tourmante et Lebutor (deux noms 
prédestinés) refusent avec hauteur, et les deux échevins, qui 
avaient été amenés chez le notaire, sont réincarcérés. 

Cependant les autres échevins se réunissent et délèguent vers 
Mre Richer, Jehan Testard, l’un d'eux, qui va trouver à Paris le 
puissant officier du roi. Le 9 juillet, Mre Richer confie ses pour- 
voirs et ses instructions pour traiter, à Germain Boucher, le 
jeune, marchand et bourgeois de Paris ; et, le dimanche 11 juil- 
let, Jehan Testard signe avec Boucher, devant Jehan Herbin et 
Guillaume Cottereau, notaires rovaux au Châtelet de Paris, un 
accord ou transaction qui donne satisfaction aux deux parties. 

(1) Voyez notamment le « Rapport sur la Touraine» de Colbert de Croissy, 
d’ailleurs bien postérieur, Bibl. Nat. L K ? 1920 : « ... en d’autres prisons il n’y a 
aucune séparation des hommes avec les femmes, d’où il arrive beaucoup de 
désordres. Et partout il n’y a point de fonds pour la réparation des prisons, pour le 
pain des prisonniers, et pour la translation de ceux qui n’ont point d'autre partie que 
le procureur du roi... ». 

(2) Lucien MenLer. — Registre des notaires du Comté de Dunois. 


(3) Ce qui représente un capital actuel de 16 à 1.800 francs. 
(4) Minutes de Mc Drouet, notaire à Bonneval. Acte du 9 juillet 1568. 
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Quels sont les termes de cet accord ? Nous men savons rien, 
malheureusement (4). Il est permis de penser que la ville fut 
obligée de reconnaître comme légitime le principe de la récla- 
mation et obtint un délai pour s'acquitter. Les finances de la 
ville, à cette époque, ne lui permettaient pas de payer du jour 
au lendemain 1.448 livres. Ses revenus patrimoniaux consistaient 
simplement dans quelques loyers de tours, de murailles et de 
terrains vagues. Ses produits d'octroi (20 deniers par poinson 
de vin, 1 denier sur chaque bête chargée, 2 deniers par charette 
à deux roues, # deniers par charette à 4 roues), n'étaient pas 
perçus par des employés de la ville, mais affermés ; et le lover, 
qui était de 165 livres en 1527 (pour la moitié revenant à la 
ville, le roi réclamant l’autre moitié), ne s'élevait encore qu'à 
500 écus en 1580 (2). 

L'échevin Jehan Testard, porteur de l’accord notarié signé à 
Paris le dimanche et revêtu du scel du Châtelet, qui rendait un 
acte exécutoire dans toute la France, revient avec une hâte 
extrême à Bonneval, où il arrive le mardi. Il compte bien déli- 
vrer de suite ses deux collègues Dumoustier et Delépine. Mais 
Tourmante, mécontent sans doute de voir qu'on s'est adressé 
directement à Mre Richer et qu’on s’est passé de lui, refuse 
l'élargissement des prisonniers. Bien mieux, il fait arrêter aussi 
chez l’aubergiste, Jehan Testard, qui, malgré ses protestations, 
va rejoindre ses amis « ês prisons et tour du dit Bonneval » (3). 

Florent Carré, geôlier, donne décharge de sa personne à Jehan 
Pellion, sergent à Bonneval, qui s’est chargé de l'exécution, et 
qui a même saisi le cheval de Jehan Testard. Et, le mercredi 
matin, sous les halles de Bonneval, Pellion vend aux enchères 
sur saisie le cheval de l’échevin « enharnaché de son harnois à 
chevaulcher ». Le tout est acheté pour 18 écus d’or payés 
comptant par Guillaume Chevallier, marchand à Bonneval (4). 

Jehan Testard passa neuf jours et neuf nuits en prison avec 
les deux autres échevins. Ce ne fut que le jeudi 22 juillet, que 
le surintendant Pierre Richer ayant ratifié, par un nouvel acte 


(1) La minute ne se retrouve pas à l’étude de Me Duhau, notaire à Paris, succes- : 


seur de Jehan Herbin. 
(2) Lucien MERLET. — Archives nids de Ghâteaudun. 
(3) Minutes de Drouet. Acte du mardi 13 juillet 1568. Témoins instrumentaires : 
Berthelin Voisin et Guillaume Fisher, faiseux d’eau blanche, demeurant à Bonneval. 
(4) Procès-verbal de vente du 14 juillet 1568. Mêémes minutes. 
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notarié, l'accord signé entre Testard et Germain Boucher, son 
procureur, on obtint de Pellion, sergent, et de Carré, geôlier, 
qu'ils délivrassent enfin les trois échevins. Ceux-ci durent 
encore promettre de se représenter au cas où leurs gardiens 
seraient inquiétés pour les avoir élargis (1). 

Telle est la mésaventure arrivée sous Charles IX, pour avoir 
défendu les finances de la ville, à trois échevins de Châteaudun, 
telle qu’elle apparaît, au milieu de beaucoup de verbiage, dans 
quelques vieux actes dressés par Lovs Drouet, notaire à Bon- 
neval (2). 


F. FOIRET. 


(1) Acte du 22 juillet 1568. Beaucoup de ces actes ne sont pas encore signés des 
parties. Cette mesure prescrite par les ordonnances ne faisait alors.que commen- 
cer à entrer dans l’usage. Quant au notaire, il ne signait que de temps à autre, 
quand l’acte en valait la peine, un acte sur dix à peu près. 

(2) Ces minutes sont en la possession de Me Henri Denizet, notaire à Bonneval, 
que nous remercions vivement de son obligeante communication. 


NOTES DUNOISES 


COS 


UNE CURIEUSE REDEVANCE USITÉE JADIS DANS LE 
PAYS DUNOIS 


Les Chapels de Roses. 
cl sd 

Suivant une transaction passée entre l’abbaye bénédictine de 
Saint-Avit-lèz-Châteaudun et Jacotin de Renty, seigneur de Mon- 
tigny-le-Gannelon, le 2 mars 1468, et suivant les sentences du 
siège de Châteaudun et des requêtes du Palais des 93 juillet 1649, 
5 février 1654,°7 septembre 1658 et 19 mai 1762, l’abbesse du 
monastère susnommé avait droit de prendre quatre livres de 
rente foncière annuelle et perpétuelle, chacun an, aux jours de 
Saint-A vit, 17 juin, et de Saint-Denis, 9 octobre, par moitié, sur 
les cens, plassages et festages de la seigneurie de Montigny, à 
la charge, par elle, de payer et livrer chacun an, au dit jour de 
Saint-A vit, au château du dit Montigny, deux chapeaux de bou-. 
tons de roses. 

La « baillée des roses » fut autrefois une coutume qu’on nous 
permettra de qualifier d’aimable, de poétique même. Nos pères 
l'observaient en la saison où s’épanouissent dans nos jardins et 
nos parterres ces reines des fleurs. Paris et la province l'ont 
conservée jusqu'au XVIIe siècle ; et chez nous la redevance gra- 
Cieuse de chapels de roses n'était pas encore tombée en désué- 
tude au XVIII, comme nous l’apprend la date (1762) de la der- 
nière sentence ci-dessus relatée. 

À Paris, aux mois d'avril, de mai et de juin, les plus fiers 
seigneurs du royaume, chaque année, venaient offrir des roses 
au Parlement. Le Parlement, en pareille occasion, représentait 
l'autorité monarchique, et c’est au Roi, dans la personne de ses 
magistrats suprêmes, que les chefs de la noblesse rendaient ce 
gracieux hommage, symbole extérieur de l’obéissance due par 
le vassal à son suzerain. 

À Rouen, les officiers municipaux présentaient à l’'Échiquier 
de Normandie un chapeau de roses et des violettes. Se figure- 
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t-on, sans sourire, un vieux président, ou même un jeune 
conseiller, coiffé, couronné d’un chapel de roses ! 

En 1372, la dame de Sainte-Maure, Isabeau de Craon, spécifie 
qu'en reconnaissance d’une permission qu'elle a accordée aux 
religieux de Novers, ceux-ci lui offriront chaqüe année un cha- 
peau de fleurs à la Fête-Dieu (1). 

Inutile, pensons-nous, de prolonger davantage les citations de 
cette nature. Qu'il nous suffise de dire qu’il nous a semblé 
intéressant de constater que cet antique usage de bailler des 
chapels de roses à de nobles personnages, répandu dans 
diverses provinces, avait également cours dans notre région 
dunoise. C’est là le but unique que nous nous sommes proposé 
en rédigeant cette brève communication. 

Nous trouvons, d’ailleurs, la coutume en question pareillement 
en vigueur dans le pays chartrain, en faveur des gens d'église, 
dès le début du XVe siècle. C'est ainsi qu'en 1403, il fut donné 
« assignation à Jean Cotterouge, prieur de Saint-Nicolas de Cour- 
ville, pour avoir refusé de se rendre à la procession solennelle 
du grand archidiacre, le mardi d’après la Pentecôte, lors de 
laquelle procession il doit donner : — au curé de Saint-Denis-des- 
Puits, une chape de soie avec un chapeau de roses ; — au curé 
de Guéhouville, une chape de soie, une croix avec son bâton, 
et un chapeau de roses ; — et à l’appariteur de l'archidiacre, un 
chapeau de roses et une verge blanche » @). 

Saluons cette coutume du bon vieux temps, nous ne la rever- 
rons plus. Nos premières communiantes et nos fillettes qui 
sèment des fleurs aux processions de la Fêle-Dieu, ‘ayant leurs 
fronts couronnés de roses, nous en offrent seules une vague 
réminiscence (3). 


ABBÉ PESCHOT. 


(1) D’après les Bulletins de la Société archéologique de Touraine, t. VI, p. 318, 
à propos de la transaction citée en tête de cette note. 

(2) Archives départementales, G. 814. | 

(3) La revue intitulée Les Dimanches chez soi, (supplément hebdomadaire au 
journal l'Univers), a publié dans son numéro du 10 octobre dernier (1909) un inté- 
ressant article sur « La Baillée des Roses », à l’occasion de la rentrée des cours et 
tribunaux. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 26 OCTOBRE 1909 


La Société Dunoise s’est réunie en Assemblée générale le mardi 
26 octobre 1909, à une heure et demie du soir, dans une des salles du 
Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron et Richer, vice-présidents, 
l'abbé Lorin, bibliothécaire, Lecomte, trésorier, Vallée, conservateur du 
Musée, Gasnier, Quériault, Léon Trubert, et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : Amélineau, l'abbé Chapron, l’abbé Cuissard, Daubignard, 
L. Durand, Fouquet, Guignard-Apert, Maurice Lumiere, Pecheteauet Viron. 

S'étaient fait excuser, MM. : G. Hénault, l’abbé Peschot et le lieutenant 
Remaugé. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est adopté. 


M. le Président exprime les regrets inspirés à la Société par la mort de 
deux de ses membres : M. Albert-Alexandre Tartasse, conducteur princi- 
pal des ponts-et-chaussées, membre de la Société depuis 1894, décédé à 
Chartres le 98 juillet 1909, à l’âge de 52 ans, et M. Antoine-Maurice Haudos 
de Possesse, ancien auditeur au Conseil d’État, ancien capitaine de la garde 
mobile d'Eure-et-Loir, chevalier de la Légion d'honneur, décédé en son 
château de Boutonvilliers, commune de Dangeau, le 2 septembre 1909, à 
l'âge de 68 ans. M. Maurice de Possesse, notre collègue depuis la fondation 
de la Société Dunoise, a publié plusieurs ouvrages estimés, notamment 
une notice historique intitulée : Dangeau et ses seigneurs (1061-1790). 


Lecture est donnée de la liste des publications et objets offerts à la 
Société, ainsi que d’un extrait des délibérations du Bureau. 


Dons du Ministère de l’Instruction publique. 


Bulletin historique et philologique du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques, n% 3 et 4 de 1908. — Bulletin archéologique du 
Comité des travaux historiques et scientifiques, 1"° livr. de 1909. 

Autres Dons. 


La Révolution en province : La Société populaire de Dreux. Extraits des 
procès-verbaux de ses réunions, des séances du Directoire du District et 
BuLL., t. XII 4 
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du Conseil général de la Commune de Dreux, publiés et annotés par 
Georges Champagne, bibliothécaire de la ville de Dreux, vice-président 
de la Société archéologique d’Eure-et-Loir. Chez l’auteur, 59, rue Parisis, 
à Dreux ; 1908 ; vol. in-8, orné d’une vue de Dreux avant la Révolution et 
de nombreux fac-simile. Hommage de l’auteur. 

Cette nouvelle et intéressante publication de M. Georges Champagne, 
notre collègue, contient toute l’histoire de la « Société populaire » qui 
fonctionna à Dreux en pleine Terreur, du 7 septembre 1793 au 6 fructidor 
an III. Elle montre combien fut grande l'influence des clubs, dits Sociétés 
populaires, sur la marche de la Révolution, quelle part active, officielle 
même, ceux-ci prirent au gouvernement du Pays. Affiliés entre eux et 
groupés autour de la Société des Amis de la Constitution, plus connue sous 
le nom de Club des Jacobins, ils la rendirent maîtresse des départements. 
Surveillant et dénonçant les simples citoyens aussi bien que les fonction- 
naires et les élus du peuple, ils allèrent souvent jusqu’à destituer et 
remplacer les administrations locales ; en un mot, ils furent, comme le 
dit M. Champagne, les instruments de l’œuvre révolutionnaire en pro- 
vince, et à ce titre leur histoire et leur vie propre méritent d’être étudiées. 

M. Georges Champagne l’a fait avec le plus grand soin, publiant et 
annotant un extrait, contemporain, du registre même des délibérations 
de la Société populaire de Dreux et, de plus, y annexant de curieux 
documents, qui furent, nous dit-il, coilectionnés par M. Henri Tellot. 

Une hachette en fer trouvée en 1908 au pied des piles du vieux pont 
de Saint-Denis les-Ponts. — Don de M. Frédéric Arnoult. 

Un beau morceau de cristal de roche, don de M. Rabineau. 

Un hotteux, figuré en bois de vigne ; don de Mme Rivaux, de Paris. 


L'assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance de Mardi 5 octobre 1909. 


M. Gasnier, qui a assisté il y a quelques semaines à lPinauguration du 
monument commémoratif de la bataille de Malplaquet, a rapporté de son 
voyage dans le Nord divers souvenirs qu’il offre à la Société ; ce sont des 
comptes-rendus de la cérémonie patriotique qui a eu lieu à Malplaquet le 
42 septembre dernier et dans laquelle M. le marquis de Vogüé fit une 
émouvante peinture de cette défaite glorieuse qui diminua l’audace des 
trois États coalisés contre la grandeur de la France et ramena la victoire 
sous les plis de notre drapeau ; puis, des cartes postales représentant les 
monuments de Maubeuge et les imposantes ruines gallo-romaines de 
Bavay ; enfin, le plan manuscrit et la photographie de la colonne hepta- 
gonale, surmontée d’une statue de la reine Brunehaut, que l’on a érigée à 
Bavay sur l'emplacement de l’ancienne borne milliaire des Romains. 
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M. le Président signale la publication dans le bulletin de la Société 
Percheronne d'histoire et d'archéologie, numéro du 15 juillet 1909, d’un 
excellent travail de notre collègue l’abbé Peschot : c’est un « Vocabulaire 
des mots du langage rustique usité dans le Perche et spécialement à 
Saint-Victor-de-Buthon, » sa paroisse natale. Ce recueil ne comprend 
pas moins de 650 expressions, dont un certain nombre, l’auteur le fait 
remarquer, sont communs à la Beauce voisine. Il y a là une source pré- 
cieuse à laquelle peut se ranimer et s'enrichir notre langue nationale. 
En effet, comme le dit très justement M. Peschot, « les poètes peuvent y 
découvrir des mots inédits qui rendent mieux leur pensée que tous les 
vocables connus ; les érudits peuvent y apercevoir des mots nouveaux 
résumant plusieurs termes qui servaient à exprimer une idée; les artistes 
peuvent y choisir des mots charmants par leur forme ou par l’image 
qu’ils évoquent ou par la musique se dégageant de leur prononciation ». 
.M. l'abbé Peschot estime qu'il était temps de faire et de publier ce 
relevé, en voyant que « de nos jours, le vieux langage, le langage popu- 
laire de nos aïeux, l’idiôme national en un mot, que l’on parlait depuis 
quatre ou cinq cents ans, est beaucoup moins employé, traqué qu’il est 
_ de toutes parts. Il est diminué de plus en plus par le français de l’école 
primaire, lequel, sans donner à la langue de nos campagnes une correc- 
tion qui ne saurait exister là où les règles de la grammaire ne sont pas 
exactement suivies, parvient cependant peu à peu à en bannir les termes 
énergiques, les expressions pittoresques qui en forment tout le charme. » 
Sur la proposition de M. Vallée, le Bureau décide de suivre l’exémple 
donné, pour le Perche, par M. l’abbé Peschot et de former un dossier de 
fiches mentionnant les termes anciennement usités dans le pays Dunois. 
M. Foiret en a, parait-il, réuni déjà un certain nombre; M. Poulin, 
d’Illiers, actuellement bibliothécaire à Épernay, en a recueilli beaucoup 
dans une contrée trop proche du Dunois pour que l’on n’y retrouve pas 
des expressions originales employées aussi dans nos cantons. Et il ya 
lieu de croire que la communication du résultal de ces recherches serait 
libéralement accordée à la Société Dunoise, dont elle faciliterait le travail. 


Le renouvellement partiel du Bureau figure à l’ordre du jour de la 
séance ; mais, leenombre des membres présents n'’atteignant pas celui 
qu’exigent les statuts pour la validité du vote, celui-ci est renvoyé à 
l’Assemblée générale de janvier prochain. 

Lecture est donnée du premier chapitre d'une étude de M. l’abbé 
Chapron sur la baronnie de Brou : notions préliminaires et premiers sei- 
gneurs ; puis, du compte-rendu de l’Excursion de la Société Dunoise à 
Montlhéry, par M. l’abbé Juteau. 


La séance est ensuite levée. 


EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


DE LA SOCIÉTÉ DUNOISE 


A MONTLHÉRY 
Le 92 Juin 1909. 


Messieurs et chers Collègues, 


Il est loisible à tout membre de notre Société Dunoise d'indiquer, géné- 
ralement à la réunion d'avril, un but d'excursion archéologique au Bureau 
qui l’étudie, le discute, l’approuve ou le rejette. 

Cette année-ci, notre digne et savant conservateur du Musée, M. Vallée, 
a proposé (il avait des intelligences dans la place) l’excursion à Mont- 
lhéry, son pays d’origine, Montlhéry à l'air vivifiant el pur où il conserve, 
avec quelle piété filiale ! les quatre-vingt-treize printemps superposés de 
son vénéré père. 

Bien que Montihéry soit en dehors de notre zone habituelle d’excursion, 
la proposition fut accueillie avec faveur. Vous allez voir, d’ailleurs, 
comme elle se justifie. 

Au point de vue archéologique, Montihéry et ses environs : Saint- 
Michel, Longpont et Linas, sont dignes du plus haut intérêt. Mais, pour 
la Société Dunoise, Montihéry a de plus un attrait historique particulier : 
en l’année des fêtes de la béatification de Jeanne d'Arc, le nom de son 
noble et fidèle compagnon d'armes, Dunois, a retenti partout dans les 
panégyriques de l'héroïne. Or, les chroniques de l’époque nous remettent 
én mémoire que Jean bâtard d'Orléans, comte de Dunois, mourut à l’Hay, 
. près de Bourg-la-Reine, le 24 novembre 1468. « Après le décès, le corps 
« fut lavé, embaumé, enseveli dans une toile et posé dans un cercueil de 
« plomb. Les entrailles, « enfoncées » par un tonnelier dans une caisse de 
« bois, devaient être laissées à Beaugency, tandis que le cœur, renfermé 
« dans un coffret de plomb, recouvert de toile noire, suivait le corps 
« à Cléry pour être transporté ensuite à la Sainte Chapelle de Château- 
« dun. 

« À la suite du service solennel à l'Hay, la dépouille, recouverte d’un 
« poële en drap et velours noir, fut déposée sur un chariot peint aux 
« mêmes couleurs, conduit par deux pages montés sur des chevaux harna- 
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chés de noir, ainsi que les chevaux d'honneur. Suivait un cortège réglé 
par le défunt et composé de gentilshommes et d'officiers portant ban- 
nière, guidon, étendard et pennon aux armes de Dunois ; serviteurs vêtus 
de deuil, dix chapelains à cheval, clercs, clercs de la chambre, archers, 
cinquänte pauvres en robe et chaperon de drap noir, munis de torches 
aux mêmes armes, que l’on devait allumer à l'entrée des lieux où le 
corps s’arrêterait. On descendit de l'Hay à Bourg-la-Reine, pour prendre 
la route d'Orléans, et le voyage funèbre commença. Il dura seize jours, 
avec stations'à : Montihéry, Étampes, ‘Le Puiset, Saint-Péravy-la- 
Colombe, Beaugency et Cléry. À chacun de ces endroits, le clergé avec 
la croix venait au devant du cortège, et le chariot entrait dans les 
églises, où il passait la nuit après le service » (1). 
Ne dites-vous pas avec moi, qu'à ce titre historique particulier, 
Montihéry méritait la venue de la Société historique et archéologique 
Dunoise? Montlhéry la méritait encore pour les manifestations patrio- 
tiques qu’elle fit éclater en 1871 en faveur de la ville de Châteaudun. 
Voici ce que je lis au Journal historique de M. Géray, capitaine de la 
Garde nationale et des Pompiers de Châteaudun : « Le 24 mai 1871, le 
« Gouvernement de M. Thiers fait appel urgent aux pompiers de Chartres, 
« Dreux, Châteaudun et Nogent-le-Rotrou pour venir combattre l’in- 
« cendie effrayant allumé par l'insurrection vaincue..…. Parmi les 
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(4) Histoire de Cléry, par L. JARRY. 

Le tome xx11Ie, page 156, des Mémoires de la Société archéologique et historique 
de l’Orléanais, a publié le compte des obsèques du Bâtard : 

À un compaignon qui sur son cheval apporta dudit Lay à Montlehéri .ve francs 
en monnoie, pour emploier en l’obsèque de feu mondit seigneur . . . Vs. 


À Monr de Courtalain, qu'il baïlla à vi chapelains de Montiehéry, qui estoient 
venus au devant dudit corps none au bout de la ville, et le conduisirent jusques 


_ à leur église chantant. . . .  XXS. 
À luy pour bailler aux vicaires de la d. église pour Pentrée du dit corps en icelle 
église . . . . + XXVIS VId, 

A luy pour bailler à la fabrique de lad. église pour les sonneurs. .  XXVIS VId, 
Pour chandelles des bougies pour dire les messes de requiem aud. Montle- 
héry . . . +  Xxd, 
Pour espingles et eguillectes pour tenir la couverte sur le “chariot où était porté 
led. corps. . . : XS, 


(Il est apparu desd. “parties. par ung rooll de certiffication signé de Br main de G. 
d’'Avaujour rendu ci-devant.) 

À quatre compaignons cousturiers demourans aud. Montlehéri qui toute la nuigt 
veillèrent à faire les couvertes et harnois de drap noir ee les chevaulx qui menoient 
led. corps . . +  XXXS, 

À un sellier de Paris, qui estoit venu aud, Montlehéri, pour tailler les couvertes 
et barnois, tant pour les d. chevaulx du chariot que pour les chevaulx d’onneur, et 
pour le cuir, et pour deux selles neuves aux deux chevaulx de lalectière sur lesquels 
estoient montés les d. pages . . . Vi. 1x. rInd. 

(Il appert de ces deux parties de certiffication de G. Marvillier cy rendues services 
cy après pour d’autres parties.) 
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« vaillants volontaires, M. Lumiere fils de M. le maire de Châteaudun, 
« sergent-fourrier de la Mobile, récemment médaillé pour sa belle conduite 
« et une blessure grave reçue sur le champ de bataille ». (Je prie 
M. Maurice Lumiere, capitaine retraité, chevalier de la Légion d'honneur, 
notre aimable collègue ici présent et excursionniste du 22 juin, de recevoir 
bravement ce coup droit porté à sa modestie.) « Le sergent Riet, continue 
« M. Géray dans son journal, fut envoyé à « Montlhéry » pour traiter avec 
« un entrepreneur de voitures, à l'effet de venir chercher la pompe à 
« Saint-Michel et la conduire à Versailles, les trains n’ayant plus d’issue 
& sur Paris à partir de Brétigny. Ce fut l'état-major de Versailles qui fit par- 
« venir avec une laissez-passer, une prolonge pour conduire les hommes et 
« la pompe à Paris. La pompe était attachée derrière la prolonge, ce qui 
« permettait de voir le nom de Châteaudun et la trace des balles ennemies 
« reçues pendant que les pompiers combattaient l'incendie de la ville. 
« Ce nom, connu maintenant de l'Europe entière, fit de notre voyage de 
.-« Montihéry à Versailles et de Versailles à Paris un véritable triomphe : 
« les populations se découvraient sur notre passage et criaient : Vive 
« Châteaudun ! » 

Il est superflu de redire si M. Vallée a été bien inspiré en nous attirant 
à Montlhéry, le 22 juin dernier. Grâce aux démarches multipliées de 
M. Lecomte, notre trésorier et l’infatigable organisateur de nos prome- 
nades scientifiques, une réduction de 50 /., obtenue de la Compagnie 
d'Orléans, nous permet de nous faire rouler dans les prix doux. 

Le temps est gris, le mardi 22 juin, à 5 h. 50 du matin, l'air est froid, 
chacun de nous enfle le dos, comme si nous avions un peu honte de nous 
voir en aussi petit nombre à la gare. Quatorze excursionnistes seulement! 
lorsque dans certaines autres sorties nous atteignions le chiffre de 
quarante ! Allons donc ! « Non numerantur, sed ponderantur ». Ce n’est 
pas la quantité qu’il faut priser, c’est la qualité. Or, notre vénéré 
président, M. Lecesne, pèse-t-il quelque chose dans la balance de la 
Société Dunoise ? Et M. Richer, avoué, et M. Vallée, officier de l’Ins- 
truction publique, professeur au Collège, tous deux conservateurs du 
Musée, peuvent-ils compter avec le poids de leurs sciences botanique, 
entomologique et toutes les autres en ique ? Et M. Lecomte, notre 
trésorier organisateur, est il une charge dans le plateau ? Et M. Lumiere, 
chevalier de la Légion d'honneur ?Et M. Fouquet, chevalier du Mérite agri- 
cole ? Et les MM. Trubert, notaires ? Et M. l’abbé Cuissard, curé de Saint- 
Denis, avec son huit-reflets de circonstance ? Et les aimables dames 
venues se joindre à nous, Mmes Fouquet, Lumiere, Vallée, et Mie Juteau, 
n’apportent-elles pas également tout le volume de leurs qualités physiques 
et morales ? Et le secrétaire lui-même ?.. Mais, n’appuyons pas ! Lorsque 
j'aurai dit qu’à Voves notre importance se grossit de l’adjonction du 
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savant abbé Sainsot, chanoine titulaire de Notre-Dame de Chartres et 
vice-président de la Société archéologique d'Eure-et-Loir ; lorsque j'aurai 
ajouté qu’à notre arrêt de quelques minutes à Dourdan, le sympathique 
M. Dujoncquoy, membre de notre Société, nous fait la surprise de se 
mêler à nous; lorsqu’enfin j'aurai proclamé que de Paris, oui, de la 
capitale même de la France et d’au-delà, arrive quelques minutes 
après nous, à la gare de Saint-Michel, où nous descendons, un appoint 
attendu et extrêmement apprécié : M. Renault, officier d'académie, 
notaire honoraire, ancien maire de Châteaudun, et Mme Renault ; 
M. Melin, officier de l’Instruction publique, ancien principal du Collège 
de notre ville; M. Faustin Foiret, de Cloyes, notre collègue de dernière 
heure, mais chercheur très goûté déjà ; M. le docteur Dufournier, notre 
cher compatriote, et, pour clore la glorieuse série, M. Edmond Gasnier, 
_ inspecteur honoraire des Chemins de fer du Nord, membre du Bureau de 
la Société Dunoise (mon excellent propriétaire !) en excursion de famille 
chez ses enfants de la capitale. : 

C’est donc bien la tête haute que nous pouvons aborder les 93 ans de 
M. Vallée père, secrétaire de mairie à Montihéry pendant 73 ans, venu 
gaillardement à notre rencontre avec l’aimable et érudit M. Paul Allorge, 
de Montilhéry, architecte diplômé par le gouvernement, expert près le 
Tribunal de Corbeil. Ces chers messieurs ne nous quitteront pas d’une 
semelle pendant toute notre course à travers les beautés de leur pays ; 
aussi aimerons-nous, en les quittant, leur dire à tous deux notre vive 
gratitude pour les renseignements précis et pleins d’intérêt reçus de leurs 
lèvres autorisées. | 

Après échange de compliments et présentations mutuelles, chassés par 
la froidure, nous envahissons deux immenses et confortables omnibus qui 
nous conduisent en quelques minutes à la porte de l’église de Saint-Michel. 

Nouvellement reconstruite, cette église, solidement bâtie en pierre 
meulière, présente au dehors comme à l'intérieur un coup d'œil de 
fort agréable disposition avec sa forme romane et son élégant clocher, sous 
lequel nous pénétrons dans l'édifice. Mais cet ensemble ne nous touche- 
rait pas autrement si nous n’apprenions de M. Paul Allorge et de M. 
Vallée que les quatre belles verrières qu’ils nous font remarquer dans la 
nef ont motivé cette reconstruction. Elles sont de la plus belle époque de 
la Renaissance. D'où provenaient-elles ? Car l’ancienne église, dit-on, 
n'avait aucun cachet comme style. Ne sont-elles point une partie seule- 
ment d'un tout plus complet et probablement disparu ? Elles méritent, en 
tout cas, une étude attentive. Pour mon compte personnel, ces verrières 
m'ont à tel point captivé que j'ai cru devoir faire un second voyage à 
Saint-Michel pour les examiner plus à loisir, et je suis loin de regretter ce 
nouveau déplacement. 
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La description que je me permets d’en faire ici paraîtra forcément très 
incomplète ; il faudrait être du métier et vrai artiste pour en dire toute la 
riche beauté. Chaque vitrail, de forme gothique, est serti dans tout son 
pourtour, et coupé au milieu dans le sens de la largeur, par un galon 
d'or enguirlandé de feuilles de vigne et de raisins noirs, de sortequ'ilcom- 
porte deux scènes. En hauteur!, la fenêtre mesure environ trois mètres, et 
un mètre en largeur. 

1r° verrière : La scène du bas représente Jéhovah avec une figure de 
beau et magnifique vieillard ; il appelle du milieu d’un buisson ardent;sur 
le mont Horeb, Moïse assis non loin, qui, sa houlette à côté de lui, garde 
les troupeaux de Jethro, son beau-père. Le mouvement très naturel que 
fait Moïse, ramenant sa jambe droite sur sa cuisse gauche pour enlever sa 
sandale, montre qu'il a entendu la voix de Jéhovah et qu’il obéit à ses 
paroles : « Quitte ta chaussure, la terre que tu foules est sainte ». Touten 
opérant celte action commune, Moïse garde la tête levée vers Dieu ; elle 
est singulièrement expressive cette tête avec ses cheveux courts, la barbe 
taillée en pointe, et les yeux mi-fermés éblouis par la gloire divine. C’est 
merveilleux de vie et de relief. La partie supérieure offre la scène de la 
promulgation de la Loi sur le Sinaï. Moïse est à genoux, presque prosterné, 
on le voit de dos, ses pieds sont nus et d’une admirable facture ; ses mains 
fuselées s’allongent sur la tranche du livre de la Loi, qu’une main puis- 
sante sortant d’un nuage lui remet. Une autre forte main, qui ne semble 
point la correspondante de la première, est levée émergeant d’autres 
nuages. Au centre, en face de Moïse, dans une gloire rayonnante, paraît la 
figure d’un enfant ; puis, plus bas, deux pieds qui sortent de dessous deux 
colonnes de porphyre et qu'on dirait en marche. Quelle peut être lasigni- 
fication de pareils symboles : tête d'enfant, mains d'homme et pieds de 
géant ? M. Vallée me dit avoir rencontré au Musée de Cluny semblable 
sujet sur émail de Limoges. L'artiste, doublé d’un exégète, n’a-t-il point 
voulu, en produisant ce que je nommerais une monstruosité, rappeler 
que Jéhovah ne cessait de défendre par la bouche de Moïse au peuple 
hébreu, si enclin à l’idolâtrie, de se tailler des images d'homme ou 
d'animal, en tant que représentation figurée de sa personne comme objet 
d’adoration ? 

2e verrière : Le sujet de la partie inférieure de ce second vitrail est la 
Pâque juive; N.-$S. et les Apôtres en sont les acteurs. Les personnages, 
debout autour d’une table, ont, d’après les ordonnances de l’ancienne Loi, 
les reins ceints, un bâton de voyage à la main, des sandales aux pieds ; ils 
mangent des herbes amères. Ce tableau respire la foi la plus vive, la piété 
la plus grande. À étudier chaque physionomiel’une après l’autre, on reste 
confondu de la souplesse de l'artiste et de la perfection de son pinceau. 
Comment unir tant de gravité, de recueillement profond, de pensée 
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austère, à une si grande beauté de forme ! Le haut du vitrail représente le. 
serpent d’airain élevé en croix. Moïse debout, la main gauche appuyée sur 
son bâton, explique de la droite au peuple agenouillé autour et suppliant, 
la vertu de ce serpent qui guérit les morsures de ceux qui le regardent. 
L’attitude de la prière est admirablement rendue. 

3e verrière : C’est la scène de la Pâque chrétienne qui se développe ici; 
les A pôtres sont assis autour d'une table ronde ; Notre-Seigneur seul est 
debout, la main droite levée à hauteur des lèvres ; il montre de l’index de 
la gauche le grand plat qui occupe le centre de la table. Vraisemblable- 
ment c’est le moment où Jésus dit ces paroles : « Celui qui met la main au 
plat avec moi doit me trahir ». Une main, en effet, est près de toucher le 
plat, et elle appartient à un personnage dont les traits durs désignent 
suffisamment Judas. Là encore, que de relief, que de vérité dans le 
tableau ! La tristesse est empreinte sur toutes les figures, et l'interrogation 
anxieuse : « Est-ce moi, Maître ? » se lit dans tous les yeux. 

Le sommet du vitrail offre la scène du Calvaire. Quel réalismeeffrayant 
dans le Christ ! Le Crucifié parait au-dessous d’une loque humaine, il 
semble qu’il va de son propre poids se détacher du gibet. Au bas de la 
croix, la Vierge est tombée en pamoison; saint Jean se penche au-dessus 
d'elle avec compassion ; les saintes femmes entourent la Mère de douleurs; 
Madeleine est à ses pieds, elle porte une couronne ; est-ce pour désigner 
l’ancienne pécheresse publique revêtue de ses atours ? est-ce un portrait 
de bienfaitrice se donnant, aux pieds de la croix du Sauveur, le rôle 
humilié d’une Madeleine repentie ? Cette scène, si expressivement dou- 
loureuse, va faire contraste éclatant avec le sujet de la Résurrection que 
nous allons voir dans le dernier vitrail. 

4° verrière : Cette quatrième verrière me parait de toutes la plus 
vivante et la plus remarquable. Le tableau du bas représente Jésus-Christ 
accompagné d’un seul Apôtre ; on reconnait saint Pierre d’après le type 
qui lui est habituellement consacré. En face, quatre personnages à l'air 
mauvais et menaçant ; l’un d’eux, plus rapproché du Sauveur, le provoque 
directement avec une figure pleine de colère; ce sont évidemment des 
Pharisiens qui sont venus là pour surprendre le Christ en ses paroles. Il 
y a dans ce tableau une mise en scène de toute beauté. Le Maitre et ses 
ennemis sont à l'entrée d’une porte de la ville qui encadre dans le lointain 
le magnifique temple de Jérusalem. Ainsi s'explique l’attitude des Phari- 
siens. Jésus vient de dire, parlant de son corps et non du temple de Jéru- 
salem : « Ce temple détruit, je puis le rebâtir en trois jours », ce qui pro- 
voque de leur part cette exclamation : « Il a blasphêmé, qu’avons-nous 
besoin d’autres témoins ? » Impossible de détacher les yeux d’une scène 
aussi vivante, aussi vraie ! 

La Résurrection occupe la partie supérieure du vitrail. Quatre person- 
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nages seulement composent le sujet : le Christ debout sur la pierre 
renversée du tombeau, et trois soldats couchés qui se réveillent ahuris et 
pleins d’épouvante. Remarquez, il y a de quoi ; car, pour un Christ vain- 
queur, c’est un Christ vainqueur. Vous avez, en effet, sous les yeux, un 
athlète de noble et merveilleuse stature ; quel beau modelé ! Voyezcomme 
il se cambre fièrement en arrière ! Quelle énergie dans la main qui tient 
le labarum ! Admirez sa tête altière nimbée d’or, à demi détournée vers 
l'ennemi qu’il terrasse encore. Sa pose tout entière traduit, on ne peut 
mieux, ce défi qu'il jette à la mort : « Ubi est, mors, victoria tua ! » 

L'impression qui reste de l’examen de ces verrières, c’est que l'artiste a 
été lui-même; ce n’est point du déjà vu. On dit communément qu’en 
peinture comme en sculpture, rien n'est difficile à faire comme une main; 
voyez les mains dans un tableau, vous jugerez du talent de l’auteur. Or, 
dans les différentes scènes des verrières de Saint-Michel, l'artiste s’est plu, 
ce semble, à prodiguer les mains. Aussi, comme elles s’adaptent bien dans 
leurs proportions, dans leurs poses diverses, avec leurs sujets ! qu’elles 
sont vraies, nerveuses, délicates et finement ciselées ! Elles doivent être, 
pour les connaisseurs, un des grands attraits de ces verrières. 

On l’a proclamé bien des fois, rien n’est comparable à nos magnifiques 
vitraux du XIIIe siècle, comme nous les montre avec un légitime orgueil 
notre superbe cathédrale de Chartres ; le coloris en est si doux à l'œil, si 
riche et si parfait ; l’expression de l’idée religieuse, de l’âme, s’y traduit 
avec tant de vérité, même sous l’imperfection des traits ou des poses ! Eh 
bien ! dussé-je passer pour ignorant et sacrilège, j'adore les verrières de 
Saint-Michel, et je redis avec complaisance : A l’âme vivante de ses per- 
sonnages, l'artiste, ici, a su joindre un corps réel, c'est-à-dire avec toute 
sa beauté plastique; il a su fondre le tout dans une harmonie parfaite et 
une lonalité qui ne peut fatiguer l’œil le plus délicat. Je fais le vœu que 
les vitraux de Saint-Michel soient mieux connus, car ils seront plus 
appréciés, et peut-être en découvrira-t-on l’origine. 

Il est temps, n’est-ce pas, de quitter l’église de Saint-Michel, j'entends 
nos chevaux piaffer d’impatience. En route pour Longpont! Après avoir 
franchi la rivière d'Orge, au moulin de Groteau, nos voitures prennent, à 
300 mètres de là, un chemin qui longe le parc et le château de Lormoy ; 
en dix minutes nous sommes devant l’antique et belle église du Prieuré 
de Longpont. 

Grâce à M. l’abbé Javary, vicaire perpétuel de Longpont, qui connait 
toutes les pierres de sa basilique, (c'est un chercheur émérite et fort 
aimable et un dévoué cicerone), grâce à M. l’abbé Bertin, curé de la 
paroisse depuis un an, et déjà très féru de sa merveilleuse église, nous 
sommes renseignés vite, et sur l'origine et sur la reconstitution du monu- 
ment, sur sa belle et sévère architecture, sur ses précieuses et insignes 
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reliques, ses reliquaires renfermés à l'abri des regards dans d'immenses 
et riches armoires. 

Nous, Chartrains, nous entendons, sans sourciller et sans protestation, 
M. le euré nous dire que le culte de notre Vierge druidique a pris nais- 
_ sance à Longpont, et qu’il fut implanté à Chartres par Priscus, un de ses 
préfets, qui avait visité Longpont ; .….. que la charpente ancienne de notre 
cathédrale provenait des bois de Longpont, etc., etc. Je ne suis pas en 
mesure, et, le serais-je, il ne m'appartiendrait pas de contredire séance 
tenante ces pieuses traditions de M. le Curé. Mais ce que je ne puis taire 
et que je dois noter, c’est que cette église de Longpont fut en l’an mil 
fondée par Robert le Pieux; que des Bénédictins de Cluny s’y installèrent 
bientôt ; que bon nombre de rois de France et d’illustres personnages, | 
dans la suile des siècles, y vinrent honorer la Vierge sous le vocable de 
Notre-Dame-de-Bonne-Garde ; et que ce pèlerinage continue à attirer les 
foules à ce vénérable sanctuaire. 

Il ne reste de l’antique église du XIe siècle que la nef actuelle ; le portail 
et la tour sont du commencement du XIII° siècle et ont été achevés sous 
Charles VIII et Anne de Bretagne. Les collatéraux, le transept, le chœur 
avec déambulatoire ont été stupidement rasés, ainsi que la flèche de la 
tour, en 1822. On a gaspillé 60.000 francs pour faire cet odieux travail, 
sous le prétexle qu'il fallait trop dépenser pour remetlre en état. Dieu 
merci, un intelligent et zélé curé de Longpont, l’abbé Arthaud, s’'employa 
pendant quarante ans à réédifier sur l’ancien plan l'édifice heureusement 
terminé, et qui fait maintenant de cette vaste église un monument remar- 
quable par la sévère beauté de son architecture; le pieux pèlerin et 
l’archéologue y rencontrent le plaisir du cœur et des yeux. 

Ce qui sollicite peut-être davantage l'attention dans ce monumeñt, c'est 
la façade accolée à la tour et le superbe portail. Par suite de la déclivilé 
du sol de la place vers l’église, la façade s’enterrait progressivement. 
Était-il impossible de faire des travaux de voirie qui eussent écarté cet 
inconvénient ? Je l’ignore ; mais ce qui paraît bien établi, — les traces en 
sont restées visibles à l’intérieur de l’église par la différence de niveau de 
chapiteaux autrefois juxtaposés, — c’est qu’à une certaine époque il y eut 
dépose et repose complète de toute cgtte façade pour la surélever d'environ 
deux mètres. Fut-ce une heureuse idée? Je ne le pense pas ; car, par suite 
de ce travail, la tour perdit liaison avec la façade, et, malgré le puissant 
contrefort qui l'appuie dans toute sa base, elle s’incline très fortement. 
On sent, en outre, comme un manque de proportion dans le pignon 
diminué. | 

Quoi qu’il en soit, l'œuvre du portail est magnifique ; l’ogive qui le 
décore a pour bordure un cordon sculpté, figurant des ceps de vigne 
Chargés de raisins; une double voussure abrite de jolies statuettes qui 
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représentent les vierges sages et les vierges folles. Au bas de la première 
voussure, à gauche, se voit l’arbre fertile, à droite l'arbre stérile, au tronc 
duquel est enfoncée une hache. Ces voussures reposent sur les colonnes 
qui encadrent en ébrasement les portes d’entrée, et dont les gracieux 
chapiteaux sont recouverts par de larges dais finement ouvragés. Quatre 
statues monumentales, deux de chaque côté, malheureusement décapitées, 
trônent sous le ciel de ces riches baldaquins. L’une est la statue de saint 
Marcel, évêque de Paris, elle est reconnaissable à la disposition de son 
étole et aux riches broderies qui décorent le bas de son aube parée ; les 
trois autres représentent des apôtres. Le trumeau du portail supporte 
une très forte et belle statue de la Vierge qui, elle aussi, fut mutilée en 
1562 pendant les guerres de religion, mais dont la tête et celle de l'Enfant 
Jésus furent restaurées en 1850 par Bonnardel, prix de Rome. 

* Le tympan du portail reproduit trois scènes : l’ensevelissement .de la 
” Vierge, et, si l’on pouvait s'exprimer ainsi : « son désensevelissement », 
puis, au sommet, le couronnement dans le ciel. Malgré la mutilation des 
têtes des personnages dans les deux scènes du bas, on éprouve un extrême 
plaisir à contempler le mouvement, la vie de ces hauts reliefs. Pour l’ense- 
velissement, quatre mains sur le devant du tombeau supportent avec un 
certain effort le linceul sur lequel est étendue la Vierge ; les Apôtres se 
tiennent penchés au-dessus, on lit. le respect qu’ils apportent à descendre 
le précieux fardeau. La scène d'à côté est toute différente : deux anges 
seulement soulèvent sans difficulté le linceul à la tête et aux pieds de la 
Vierge ; ce n’est plus un corps dans la roideur de la mort, c’est lé réveil, 
c'est la vie; près du tombeau de sa mère, le Christ est là présent ; quoi- 
qu'il soit décapité, le nimbe crucifère le fait aisément affirmer ; il vient 
dire à la Vierge le : Vent, coronaberis. | 

Ces messieurs de Longpont sont intarissables ; le sujet est si magnifique ! 
M. Paul Allorge lui-même n’a pas encore fait voir tous les détails qu’il 
connaît si bien, mais nos estomacs battent la générale ; vite en voiture 
pour Montlhéry ! Dans quelques instants, à peine un quart d'heure, nous 
y serons. Qui nous empêche, puisque nous sommes tous des admirateurs 
passionnés de tout ce qui est beau, qui nous empêche alors d'admirer la 
belle campagne? Quelle fertilité dans ces champs ! Quelle belle ordon- 
nance, inconnue ailleurs, au moins de cette façon ! 

De prime abord, il semble qu’il ne faudrait pas accoster les habitants de 
Montihéry avec des sentiments tant soit peu hostiles, car la nature les a 
superbement armés pour leur défense. Regardez devant vous, regardez 
derrière vous, portez l’œil à droite, tournez l’œil à gauche, vous voyez 
s’aligner en tous sens les plants de cent hectares... de tomates, que les 
jardiniers et cultivateurs de Montlhéry, lorsque la saison en est venue, 
lancent à la journée, avec quelle fiévreuse ardeur et profit, sans doute, 
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sur les marchés de Paris et de Londres. Sur les mêmes marchés roulent 
également les têtes rebondies de cinquante hectares de choux; des mon- 
ceaux de trognons entassés à tout bout de champ le témoignent et 
ajoutent encore un moyen de défense. Je n'ai pas ouï dire qu’on y cul- 
tivât les pommes cuites, ce serait le complément. Enfin, quarante à 
cinquante hectares de poireau occupent le reste du terrain. Est-te à 
Montihéry que nos ministres viennent s’approvisionner ? Pourquoi pas ? 
En tout cas, il y a bien du mérite... agricole... à cultiver de pareilles 
surfaces en légumes. | | 

Nous avons franchi la porte de Paris, nos voitures s'arrêtent devant 
l'hôtel du Chapeau-Rouge. La toilette n’est pas longue, nous allons nous 
mettre à table.dans l'immense et magnifique salle des noces, lorsque 
notre cher Président nous annonce l’arrivée de M. Dufour. M. Dufour ? 
mais je le reconnais, sans l’avoir jamais vu. Puisque le style c’est 
l’homme, les lettres que je conserve de lui précieusement m'ont fait voir 
sa littérature, révélé son érudition et dévoilé son cœur. Comme c’est bien 
lui ! Oh ! l’aimable et superbe homme! on ne peut dire vieillard, bien 
qu’il ait entendu sonner ses 82 ans. Pour ceux qui ne le sauraient encore, 
M. Dufour, c’est le bibliothécaire de la viile de Corbeil. M. Dufour, c’est 
le secrétaire général de la Société historique et archéologique de Corbeil, 
d'Étampes etdu Hurepoix. M. Dufour, c'est lui qui a fait don, il y a quatré 
ans, à notre Société Dunoise, du splendide et riche volume de Villeroy, 
qu'aucuneautre Société correspondante n’a reçu. La place de M. Dufour est 
toute désignée à table, en face de M. le Président. Quel joyeux repas ! 
Nous sommes servis à souhait; nos félicitations à notre Trésorier, qui 
paiera la note. | 

Selon l’usage antique et solennel, M. le Président, à la fin du repas, 
dans le langage élégant et distingué qu'on lui connaît, salue avec recon- 
naissance le vénéré patriarche de la cité de Montihéry, M. Vallée, tou- 
jours resté jeune, et toujours ardent et habile collectionneur ; en félicitant 
le père, il n’a garde d'oublier le fils, notre si digne et savant conserva- 
teur ; il rend hommage à la bonne grâce et à l’intrépidité de M. Dufour, 
venu de Corbeil, (et il y a loin, à cause des chemins détournés), pour faire 
honneur à la Société Dunoise qui lui en laisse voir toute sa gratitude; il 
remercie chaleureusement l’aimable et habile architecte, M. Paul Allorge, 
qui, depuis notre arrivée à Saint-Michel, nous pilote avec tant de dévoue- 
ment et de savoir; il se félicite enfin avec nous de l’heureux commence- 
ment de notre promenade, présage d’une satisfaction entière pour le reste 
de la journée. Nos applaudissements disent à M. Lecesne qu’il a bien tra- 
duit nos impressions et nos sentiments. En réponse aux compliments flat- 
teurs_et si vrais dont il vient d’être l’objet, le bouillant M. Dufour riposte 
par des compliments non moins sincères; cependant, là où M. Dufour dut 
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quelque peu forcer la note et dépasser même la mesure, ce fut quand il 
affirma qu’il était venu de Corbeil pour ajouter à toutes ses connaissances 
acquises celle du... secrétaire de la Société Dunoise qui... que... dont. 
etc. Porté en pleine figure, le coup me fit voir trente-six chandelles dans 
le fond de mon assiette; j’élais tout de même content de voir pour la pre- 
mière fois le bon et trop aimable M. Dufour en chair et en os, et de 
l'avoir... reconnu. | 

— Messieurs, à la tour ! nous crie M. Vallée. En effet, la tour de Mont- 
lhéry, ce témoin entêté de plus de huit siècles, va-t-elle attendre toujours 
nos loisirs ? Oui, dit M. Allorge, car auparavant nous allons jeter un petit 
coup d'œil sur le porche-auvent de l’hospice fondé par le roi Louis VIT en 
1149 et restauré en 1900 sous la direction de M. Selmersheim, architecte 
des Monuments historiques. Cet auvent donne un cachet original à cette 
entrée de l’hospice ; il est d’une excellente facture et d’une grande élé- 
gance ; n’était la date historique et authentique qui le justifie, on serait 
tenté de lui attribuer une longévité moins grande : lout reste jeune à 
Montlhéry ! | | 
_ L'église à côté de l’hospice n'a rien autre chose de saillant qu’une partie 
du bas-côté gauche qui dénote le XIIIe siècle. Tout le reste a été modifié 
dans la suite des temps. M. Vallée nous fait souvenir qu’en fin de novem- 
bre 1468, le corps de notre Dunois passa unenuiten cette église avant son 
transport à Cléry. Un regard maintenant un peu moins rapide à l’Hôtel- 
de-Viile, qui se trouve être l’ancien « Auditoire » ou Tribunal dans lequel 
le prévôt rendait la justice. Pour y aller.nous traversons une partie de la 
proprette ville sans avoir à craindre les tomates, car, sur les physiono- 
mies des habitants qui se montrent nombreux à notre passage, nous lisons 
sans hésiter la harangue de Louis Chanceau, curé de Montihéry, à Phi- 
lippe d’Anjou, lorsque celui-ci allait, en 1701, pour régner en Espagne sous 
le nom de Philippe V : « Sire, les habitants de Montlhéry sont charmés de 
vous voir ici ». Quelle surprise en entrant dans la salle des séances, située 
au premier étage, de voir, écrite en grandes lettres d’or, sur la muraille, 
derrière le siège du prévôt, celte sentence qui fait rêver et qui ne serait 
déplacée nulle part ailleurs : « Meminerit se Deum habere testem ! » Que 
chacun se souvienne qu’il a Dieu pour témoin ! Honneur à M. le Maire 
de Montihéry, le digne M. Saintin, qui ne sait pas renier un passé his- 
torique et glorieux ! Prévenu de notre arrivée, M. le Maire a fait ouvrir 
toutes les portes, mais un rendez-vous nécessaire l’a empêché de nous 
accueillir lui-même dans son antique et majestueux « auditoire ». Un peu 
plus tard, il nous fera l’heureuse surprise de venir à la tour nous appor- 
ter ses compliments de bienvenue et recevoir nos hommages reconnais- 
sants, avec nos félicitations pour la belle tenue de sa bonne ville de Mont- 
Ihéry et la suprême amabilité de ses habitants. Dans la salle de l’Auditoire, 
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M. Paul Allorge a exposé d'avance, sur le bureau, le plan en relief de 
Montlhéry, qui captive l'attention des connaisseurs ; il développe mainte- 
nant toute une riche collection personnelle de gravures, surtout anciennes, 
de Montlhéry et de sa tour. Il aime et connaît son pays, celui-là ! Quel 
dommage de ne pouvoir donner que de si courts moments à toutes ces 
merveilles ! Mais il faut descendre et nous arracher aux sollicitations de 
notre curiosité, qui n’est pas satisfaite encore. Parvenus dans la cour de 
l'Auditoire, nous remarquons des communs peu... communs: ce sont deux 
tourelles juxtaposées qui servaient de prison pour exécuter les sentences 
du prévôt ; les portes en sont encore armées de solides verrous et bardées 
de fer. L'une des tourelles fait office de... clapier; ils sont même inté- 
ressants, les petits museaux de ces placides prisonniers. Que renferme 
l'autre prison ? M. Richer, avec des desseins moins noirs que blancs, 
pourtant d’un air d'officier ministériel qu’il est, ouvre la porte et, 
m’apostrophant : « M. le curé de Saint-Jean ? ça vous appartient d’...aller 
en prison |! (Comme si j'étais, comme si j'avais été, comme si je pouvais 
être susceptible de... la chose !) Je m’incline aussitôt sous le linteau 
surhaissé de la porte, je descends bravement le pas, lorsqu'un cri soudain 
du geôlier m’arrête sur le seuil : « Prenez garde !!» Dois-je avancer, dois-je 
reculer ? J'attends, essayant de sonder de mes yeux écarquillés la profon- 
deur des ténèbres ; la transition se fait, un petit jour de souffrance (il yen 
a aussi dans les prisons)laissefiltrer un mince rayon de lumière qui me fait 
découvrir, suspendues à la voûte, d'immenses toiles d'araignées. Que n’étiez- 
vous dans la prison de l’Auditoire de Montlhéry, au lieu de gémir sous les 
plombs de Venise, pauvre Silvio Pellico ? Vous eussiez trouvé là de nom- 
breuses compagnes desolitude.Jesuisbien en prison, pourtant ! Où estdonc 
la paille humide du cachot ? La terre est nue? Non, danslefond, j’aperçois 
un lit, deux peut-être superposés, oui, c’est bien cela, deux lits, étagésl’un 
sur l’autre, de... bouteilles de vin rangées sur une assez large étendue. 
Ah ! je comprends, les toiles d’araignées pour faire vieillir le vin devant 
les gourmets invités! Mon temps de prison est fait; nos compagnons 
s’acheminent vers la tour, en les suivant je me pose ce problème ardu : 
Si par hasard un habitant de Montihéry, que dis-je ? un étranger plutôt, 
ayant fêté avec trop d'éclat la dive bouteille, était amené à l’Auditoire par 
la maréchaussée, dans quelle prison le mettrait-on méditer sur... l’ins- 
tabilité humaine ? Le traiterait-on par l’homéopathie ou l’allopathie ? 
Heureux pays de Montlhéry qui sait afficher pareille sentence au chevet 
de son tribunal, et donner pareille cave à son geôlier sans emploi!!! 

La tour, la superbe tour de Montlhéry, la voilà donc ! Nous sommessur 
emplacement de J’ancien château. On avait au XVIe siècle devant soi, 
combien c'était grandiose ! quatre terrasses échelonnées en amphithéâtre, 
les unes au-dessus des autres. Chacune de ces terrasses formait une 
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enceinte fortifiée d’üne même largeur, mais d’une profondeur inégale, à 
l'exception de la quatrième qui dessinait un pentagone irrégulier, de telle 
sorte qu'avant d'atteindre la grande tour ou donjon, il fallait franchir 
quatre enceintes. On reconnaît encore aujourd’hui cette disposition pri- 
mitive du sol étagé en terrasses successives. « Qu'on essaie, » dit Maite- 
Brun (1), « de rétablir par la pensée l'antique manoir des sires de Mont- 
lIhéry dans son état primitif, avec ses quatre enceintes fortifiées, 
s’étageant les unes au-dessus des autres, ses nombreuses tours, ses 
ponts-levis, sesherses et son donjon surveillant la campagne à sept lieues 
à la ronde, on comprendra quelle confiance en leur force, quel orgueil 
même il devait donner à ses possesseurs; on comprendra les craintes 
que ses maitres inspirèrent, aussi bien à la royauté qu'au pauvre mar- 
chand qui suivait, sur sa mule, le chemin d'Orléans; on comprendra 
enfin la renommée dont il jouit pendant tout le Moyen-Age. La famine 
ou la trahison pouvaient seules avoir raison des défenseurs d’une telle 
forteresse, et c’est en effet dans ces conditions qu’elle a pu tomber au 
pouvoir de ceux qui l’assiégeaient. » 
Qu’un homme au pied de la tour de Montlhéry est de minces proportions ! 
car elle mesure 31 mètres de hauteur ; sa plate-forme est à 168 mètres au- 
dessus du niveau de la mer et à environ 100 mètres au-dessus des plaines 
environnantes. Elle possède six étages; les deux premiers sont voûtés et de 
forme hexagonale XIIIe siècle, et les autres sont carrés avec plafonds en 
charpente XV: siècle. Au niveau du cinquième élage s'avance au dehors 
une rangée de machicoulis, et à hauteur du premier étage où elle se ter- 
mine en encorbellement, une tourelle d'escalier, méplate sur la façade 
nord, est accolée au donjon, desservant les quatre étages supérieurs de 
la tour. 

Qui va s’aventurer à grimper au sommet du donjon ? — Mais tous nos 
excursionnistes ; les 93 ans de M. Vallée père lui donnent à lui seul le 
sage conseil de rester sur la terre ferme. Nous voilà engagés dans l’escalier 
pris dans l'épaisseur de la muraille à gauche de l’entrée. Oh ! que les 
marches sont distantes l’une de l’autre ! Nous sommes au premier étage. 
En traversant la passerelle qui nous conduit à l’escalier de la tourelle, on 
ne peut s'empêcher de frémir en entendant M. Dufour nous raconter que, 
dans sa jeunesse, cette passerelle n’existail pas, et qu’un jour d’excursion 
à Montlhéry il s'était aventuré, les mains accrochées aux anfractuosités de 
la muraille, et les pieds à peine posés sur les débris de la voûte écroulée, 
à faire ainsi la moitié du circuit intérieur de la tour ; plusieurs, ajoutait-il, 
payèrent de leur vie cette suprême imprudence. Nous montons encore, - 
nous montons toujours, nous atteignons la plate-forme, protégés par une 
ceinture de pierres, de volume respectable, et qui nous donne toute 
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(1) Montlhéry, son chüteau el ses seigneurs, 1870. 
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sécurité contre la violence du vent. Oh ! le splendide, l’étonnant pano- 
rama ! M. Vallée nous le déroule successivement dans toutes les directions. 
Du côté de Paris, nous découvrons la tour Eiffel, le Panthéon, Notre- 
Dame, le Sacré-Cœur de Montmartre. Vers le sud-est, M. Vallée nous 
indique le champtier du champ de bataille où Louis XI eut à soutenir le 
fameux choc des Bourguignons, le 27 juillet 1465. Il nous apprend avec 
M. Paul Allorge que la tour de Montihéry est liée avec les plus glorieux 
souvenirs de la science française : à la détermination du mètre, à celle de 
la carte d'état-major, à celle de la vitesse du son par le Bureau des Lon- 
gitudes, et enfin à la vitesse de la lumière. Le 24 avril 1909, deux mois 
avant notre excursion, le service d'état-major de l’armée y venait faire des 
expériences de télégraphie sans fil. La tour de Montihéry a plus de huit 
siècles d'existence, et sans doute elle bravera longtemps encore lesaiteintes 
des ans. 

Avant de descendre, M. Vallée, nous montrant la direction d’Arpajon, 
nous dit qu’en 1720 le pays de Châtre fut érigé en marquisat, et le nom 
changé en celui de son seigneur, c’est-à-dire : Arpajon. La chose n’allant 
pas toute seule, et le marquis se plaignant de la confusion, on trouva un 
moyen ingénieux et frappant, pour opérer en peu detempslasubstitution. 
Notre marquis se promenait dans la campagne environnante, un bâton de 
soutien à la main et la poche gonflée de pièces d’or. Lorsqu'il rencontrait 
un manant : «Où vas-tu, mon ami ? — Je vais à Châtre. — Eh bien ! porte 
cela à ton père », et il lui assénait une grêle de coups de bâton. — « Et toi, 
manant, d'où viens-tu ? — Je viens d'Arpajon. — C’est bien, mon ami, 
tiens, voici pour boire à ma santé », et il lui donnait une poignée d'or. De 
l’un à l’autre ce récit se communiquant facilement, les habitants de Châtre, 
pour éviter les coups, n’eurent pas besoin d’épuiser la bourse de leur 
seigneur. | 

Les plus sages d’entre nous font remarquer la rapidité des heures qui 
s'écoulent, et notre programme comporte encore la visite à l’église de 
Linas. Mais Linas est à la portée de la main, on y touche presque du haut 
de la tour. Vite nous sommes descendus; les uns s'engagent par les lacets 
et les sentiers des champs ; les autres, qui ont à leur tête M. Vallée père, 
ont pris plus sagement par la porte de Linas. C'était tout près en aéroplane, 
il nous faut une demi-heure de marche pour être au centre du village. 

« Linas a un joli nom et un joli clocher. C'est un joli village dans un 
joli vallon aux pieds de la tour de Montihéry (1)». Quels regrets de ne 
pouvoir visiter cette église qu’avec précipitation ! Son aimable curé, 
M. l'abbé Mathurin, nous en fait les honneurs avec un‘vif plaisir, il la 
connaît si bien, il l’a restaurée avec tant d’amour et de goût ! Le triplet de 


(4) Gette phrase et les renseignements qui suivent sont tirés de l’ouvrage de 
André HALLAYS : Le Pèlerinage de Port-Royal, 1909. 
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l’abside XIII siècle, qui symbolise la Trinité, est absolument remar- 


quable. C’est à rétablir les verrières dans leur état ancien que M. le curé 
a porté ses soins, au moins pour les fenêtres du milieu où figurent les 
Apôtres. 

L'église de Linas est un musée de tableaux, petits, moyens et grands; 
ils ne sont pas tous d’égale valeur, cependant plusieurs sont très remar- 
quables. Entre ces derniers, trois surtout se distinguent des auires et par 
leur sujet et par leur auteur, et même par la place qu’ils occupent main- 
tenant dans le lieu saint, lorsque pendant près de 50 ans ils ont été relé- 
gués loin des regards, dans une dépendance de l’église. Ils commémorent 
trois miracles (?) survenus dans le monastère de Port-Royal de Paris. 

Le premier tableau est une copie du chef-d'œuvre de Philippe de 
Champaigne, Les Deux Religieuses, qui est une des gloires du Louvre. 
Le second est un portrait ex-voto de la petite Marguerite Périer, nièce de 
Pascal, guérie par l’attouchement de la Sainte-Épine. Le troisième repré- 
sente Claude Baudran, jeune fille de quinze ans, que la même relique 
avait délivrée d’une tumeur au ventre. Sainte-Beuve a discuté — un peu 
lourdement, dit André Hallays, — le miracle de la Sainte-Épine, arrivé 
d’une manière si opportune. Comment ces épaves de Port-Royal sont-elles 
venues échouer à Linas ? Les registres de la Fabrique disent que ces 
tableaux ont été légués à la paroisse en 1842 par M. de Camet de la Bon- 
nardière, gendre de M. Laideguive, janséniste notoire du XVIIIe siècle. 

La nièce de Pascal est représentée tout de blanc vêtue, dans son cos- 
tume de novice. Elle est à genoux, le buste droit, les mains cachées sous 
le grand.scapulaire, le visage sérieux, dans une attitude un peu raidie. 
Devant elle, sur un petit autel recouvert d’une housse rouge à grands 
dessins, entre deux cierges allumés et posés dans des chandeliers rouges, 
est placé je reliquaire qui renferme la Sainte-Épine. Au-dessus de l’autel 
apparaît la grille de la clôture. L'enfant a les joues roses ; sa mine fraîche 
éclate gentiment, au milieu des voiles blancs, avec un air de bonne santé. 
Marguerite Périer devait vivre jusqu’à l’âge de 87 ans. 

Dans le deuxième tableau, Claude Baudran est représentée exactement 
dans le même costume et la même attitude que le peintre avait donnés à 
Marguerite Périer. Le décor est identique. Les seules différences sont les 
suivantes : le premier tableau est de moindres proportions, et, dans le 
second, la housse qui enveloppe l'autel est verte au lieu d’être rouge. 

Les tableaux de Linas sont-ils des originaux ou des copies ? Quel en est 
l’auteur? À la première question il est difficile de répondre d'une 
manière certaine. Néanmoins, André Hallays penche pour des originaux. 
Si ces deux tableaux sont venus aux mains de M. Camet de la Bonnardière 
ensemble et dans le même état de conservation, il est probable qu'ils sont 
les tableaux mêmes de l’église de Port-Royal. Quant à l’auteur, l'embarras 
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est plus grand de répondre. Sans doute Philippe de Champaigne est 
considéré comme le peintre nécessaire du jansénisme. Mais il y a aussi 
Mie Boulogne, il y a Quesnel ! et Quesnel est celui qui a fait le portrait de 
Pascal commandé par les Périer, les parents de Marguerite.— Champaigne 
excellait à peindre les mains. Dans presque tous ses tableaux, les mains 
sont placées en évidence. C'était sa virtuosité, dit André Hällays, son 
divertissement, son péché d'artiste. Il n’y a jamais renoncé. Pourquoi 
aurait-il donc ici dissimulé sous le scapulaire ces fines el jolies mains 
d'enfant, au lieu de les joindre dans une pose de prière, ou de les tendre 
grandes ouvertes pour l’action de grâces ? Attendons qu’une gravure 
du XVII siècle nous tombe sous la main, reproduisant l’un des deux 
ex-voto et portant la mention : « Champaigne pinæit ». 

Comme cette bonne fortune est de naiure à ne pas arriver tout de suite, 
repartons dare dare à Montihéry. Criez bien haut, Monsieur le curé de 
Linas, que le soleil est encore plus haut que nous ne pensons ; attachez- 
vous à nos basques ; nous vous avons dit : « Merci et adieu » ; et, au pas 
de course, nous voilà rue de la Chapelle, dans le charmant domaine de 
M. Vallée père. A yant envers lui des devoirs de politesse et de reconnais- 
sance, nous l’avons gardé pour la bonne bouche, et nous allons visiter son 
très intéressant musée particulier. Voyez d’abord dans sa courette, scellées 
aux murs blancs, de curieuses plaques de cheminée à sujets divers. Entrez 
dans son petit bureau; déjà M. Lecesne se délecte de la vue des nom- 

breuses et riches monnaies de son médaillier. Suivez au salon : dans la 
bibliothèque sont placées et étiquetées minutieusement des pièces raris- 
Simes et même uniques, comme bijoux, faïences, ou métal, ou ivoire, 
etc., etc. Gagnez la salle à manger : une collection d’assiettes révolution- 
naires ou antérieures à la Révolution, tapissent les lambris ; abaissez main- 
tenant vos yeux sur la table, et contemplez, rangés avec ardre de bataille 
le carré de verres et la ligne de bouteilles d’un vin doré sur tranche dont 
les toiles d’araignées des prisons de l’Auditoire ne viennent point dissi- 
muler la limpidité merveilleuse. Nul ne va fuir le combat, et c’est avec 
un frémissement joyeux que nous entendons les bouchons détonner avec 
éclat, que nous écoutons le glougou du nectar qui s'échappe abondant des 
étroits goulots. Le choc des verres accompagne le toast à M. Vallée, et 
chacun, grignotant les inséparables gâteaux du crû, savoure avec délices 
le lait des vieillards de 90 ans. Parcourez le jardin, il n’est pas grand, 
cependant il s'y trouve un pavillon d'été, un bassin et jet d’eau, des 
arbustes rares, les fleurs les plus recherchées, c'est en miniature un 
Jardin des Plantes. Comme tout est frais! Comme tout est à sa place! Il 
est facile de remarquer l'esprit d'ordre de cet homme extraordinaire. 
Le bon vin de M. Vallée nous a délié les jambes, nous allons non loin 
de là faire l'assaut de nos voitures pour le retour à Saint-Michel. De nou- 
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veau nous exprimons à M. Vallée et à M. Paul Allorge toute notre vive 
reconnaissance pour l’accueil si bienveillant dont nous avons été l’objet 
de leur part, et pour l’intérêt puissant que nous avons pris à admirer par 
leur fait les curiosités de leur pays. Aussi crions-nous tous dans le fond de 
nos cœurs : Vive Montlhéry ! 

Nous allions bientôt atteindre la gare de Saint-Michel, qu’une nuée 
d’eau et de grêle ouvre ses flancs sur les têtes de nos voyageurs d’im- 
périale ; c’est fini lorsque nous mettons pied à terre. 

Les voilà arrivés l’heure de la séparation, le moment des adieux. Partis 
en petit nombre de Châteaudun, nous allons rentrer plus minces encore ; 
plusieurs des nôtres veulent prendre le chemin de Paris; même M. et 
Mme Lumiere, même M. Gasnier, qui s’y trouve si bien choyé par ses 
enfants, lesquels lui ont fait l’heureuse surprise de venir le chercher à 
Saint-Michel ; même M. Lecomte qui, d’ailleurs, se charge de changer tou- 
jours l’axiome connu, en celui-ci : « Le plus court chemin d’un point à un 
autre est la ligne... courbe ». À tous nos vieux et jeunes amis de Paris, 
voire à ceux qui nous lâchent, nous souhaitons bon voyage. Nous redisons 
au vénéré M. Dufour nos meilleurs sentiments d’affectueux respect avec 
un joyeux au revoir. Notre train tout haletant nous cueille à la hâte. 
Tant mieux ! Car, si nous n’étions à la Saint-Jean, nous nous surprendrions 
à grelotter. M. le chanoine Sainsot, très modestement discret, quoique très 
disert, se confine dans son petit coin et reprend son livre du malin; il 
lui faut toujours semblable compagnon de voyage ; c'estavantageux, dit-on, 
pour son repos personnel et celui du prochain, dont on ne peut médire. 
Quand je serai chanoine, je ferai comme M. le chanoine. En attendant, 
ayant la bonne fortune de me trouver à côté du sympathique M. Fouquet, 
ancien maire de Loigny-la-Bataille, je le lance dans le récit de la guerre 
de 1870, et lui et moi y prenons un tel intérêt que, ne nous croyant pas 
encore à Dourdan, nous étions déjà à Voves ; car le bon M. Sainsot plie 
bagage, nous serre la main et va sauter dans le train de Chartres. Le fil et 
le charme de la narration n’en sont pas rompus : je serais allé à Tours 
avec M. Fouquet. 

Châteaudun, Châteaudun, tout le monde descend! Il ne fallait rien 
que cela pour refouler toute envie de continuer. Dans la pénombre (il est 
9 heures du soir) on se salue, on se donne une dernière étreinte, on se 
souhaite bonne nuit, et on s’éparpille. Tantôt, je criais avec mes com- 
pagnons enthousiasmés : Vive Montihéry ! Maintenant je soupire : Vive 
mon Saint-Jean ! 


CH. JUTEAU, 


Curé de Saint-Jean, 
Secrétaire de la Société Dunoise. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


À 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 25 JANVIER 1910 


La Société Dunoise s'est réunie en assemblée générale, dans une des 
salles du Musée de Châteaudun, le mardi 2%5 janvier 1910, à une heure 
et demie du soir. 

Étaient présents : | 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Lambron, vice-président, Gasnier, 
L. Trubert, l’abbé Lorin, bibliothécaire, Henri Lecomte, trésorier, et 
l'abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l'abbé Chapron, l’abbé Cuissard, Daubignard, Durand-Boulay, 
Fouquet, Maurice Lumiere, Montéage, Pecheteau, l’abbé Peschot, J. 
Reynard, Vallée et Viron. 

M. Maurice Renou s'est fait excuser. 


Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est adopté. 


Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons et d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Joseph REYNARD, notaire à Courtalain, présenté par MM. Maurice 
Lumiere et Lecomte ; 

M. ToucHE-Viver, propriétaire à La Ferté-Villeneuil, présenté par 
MM. l’abbé Augis et Lecesne ; 

M. GIRARD, clerc de notaire à Châteaudun, présenté par MM. Richer 
et Vallée. , 

M. le Président témoigne des regrets que fait éprouver à la Société la 
mort de deux de ses membres : M. l’abbé Haye, curé de Jouy, décédé à 
Jouy le 30 décembre 1909, à l’âge de 64 ans ; et Madame Anne Lefebvre- 
Dollemont, veuve de M. Honoré Grindelle, ancien maire de Châteaudun, 
décédée à Chartres le 31 décembre 1909, dans sa 87° année. 
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DONS 


Du Ministère de l’Instruction publique. 


Annales du Musée Guimet : Revue de l'histoire des religions, janvier à 
juillet 1909. — Catalogue du Musée Guimet, Cylindres Orientaux, par 
L. Delaporte (10 planches) ; Galerie Égyplienne (stèles, bas-reliefs, monu- 
ments divers), par Alexandre Moret, avec un album de planches. — 
Conférences faites au Musée Guimet, tomes xxxI et xXxX11. — Le Jubilé du 
Musée Guimet, %5° anniversaire de sa fondation (1879-1904). 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 2: livr. de 1909. 


AUTRES DONS 


L'Œuvre du Comité de secours de la ville de Châteaudun pendant la 
guerre franco-allemande, br. in-8. Châteaudun, imp. de la Société typo- 
graphique, s. d. (1909). 

Autour de Cassandre : Les Salviali. — À propos du testament de 
Jacques Salviati; par Pierre Dufay. Br. in-8. Paris, 1909. — Don de 
l'auteur. 

Un petit fragment de mosaïque gallo-romaine (cubes blancs), trouvé 
au Pont-Foulon, commune d’Arrou, et offert par M. Henri Lecomte. 

Deux coquillages : Hippopus maculatus ; don de M. H. Quériault. 


L'Assemblée vote des remerciements aux donateurs. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mercredi 8 décembre 1909. 


Communication est donnée au Bureau d’une circulaire de M. le Ministre 
de l’Instruction publique concernant le 48: Congrès des Sociétés savantes, 
qui s'ouvrira à la Sorbonne le 29 mars 1910. 


La Revue Mabillon a publié dans son numéro de novembre 1909 le texte 
d’un curieux mémoire de Dom Mabillon, dont l'original se trouve à la 
Bibliothèque Nationale, ms. fr. 17698, fol. 262-264. Il s’agit de l’authen- 
ticité d’un titre produit au cours d’un procès par un membre de la 
famille de Thiville, laquelle appartenait au Dunois. Les juges envoyèrent 
à Mabillon la pièce contestée, le nommant en l'espèce expert officiel ; 
son procès-verbal d'expertise est en même temps une sorte de leçon de 
paléographie et de diplomatique. 

Le titre de Thiville paraît à Mabillon visiblement supposé, et il tient 
pour bons la plupart des moyens de faux que le Chapitre de Chartres a 
fournis. Après avoir mentionné que sa date est de l'an 1139, il constate, 
avec détails, que ni l'écriture, ni l'orthographe « n’ont nullement l’air de 
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ce temps-là », non plus que la plupart des termes, le style et la forme. 
Voici ce qui a trait à ces dernières questions : 


« Plusieurs termes de cet acte ne sont pas moins extraordinaires. Les 
mots d'Equitarii et Cavalerii au lieu de celuy de Miles usité en ce temps- 
la ; ecclesiae nunc Dominae Carnotensis, on a voulu mettre nostrae Domi- 
nae pour notre Dame qui est un terme de notre siècle, gisos defunctos, 
qui répondent à nostre façon de parler, gisants morts ; dominatricio scili- 
cet fief et seigneurie, pour in dominio terra seu fevo, passibiles possessores 
a l’imitation d’aujourdhuy, Conti Blesensis et Contem Blesensis, pour 
Comiîtem Blesensem, domisiliarium pour dominium, et beaucoup d’autres 
semblables sont des preuves de cettc irregularité. Goderon souscrit en 
qualité de Notaire dans ce tiltre. Ce surnom marqué seul est du stile des 
derniers temps, et nullement du 12°. Car quoy que l'on commençât 
pour lors de porter des surnoms, comme il paroit par un Cartulaire de 
Chateaudun ecrit au 12° siècle, ou on lit Arnulfus Marmions, Gosvertus 
Beverons etc., neanmoins on n’exprimoit jamais le surnom seul, mais 
conjoinctement avec le nom propre de la personne. 

« Le stile qui resulte de ces termes si barbares, ne peut estre bien régu- 
lier. Je ne pretens pas que les actes de ce temps la ayent eslé exempts 
de fautes grammaticales. Il y avoit de certaines formules qui n’estoient 
pas entierement dans les regles, mais qui avoient une certaine netteté et 
naïveté, qui ne se trouve nullement dans le tiltre dont il est question. 
On n’auroit eu garde de se servir de ces facons de parler, considerantes 
magnam perditionem per eos factam de Carolo et Hercule, pour exprimer 
la mort des deux enfants du pretendu Raïinauld de Tiville, noms (par 
parenthese) qui ne se trouveront pas aisement dans ce temps-la, surtout 
pour celuy d'Hercule, car il se trouve quelque Charles pour lors, mais 
rarement. On n’auroit pas dit, extra mare pour outre mer : encore 
moins Nihil convenientius erat se recommendatori ad sanctam et indivi- 
duam Trinitatem, scilicet Pater, etc., Gabriellem nuntialorem sancli 
Adventi etc., supplicaverunt dominos fratres canonicos ecclesiae nunc 
Dominae Carnotensis, on se seroit contenté de dire Canonicos ecclesiae 
Carnotensis. On pourroit remarquer plusieurs autres incongruités 
semblables. 

« Pour ce qui est de la forme de cet acte, elle a plus l’air d’un acte 
françois de ce siecle que du 1%. Ce tiltre commence ainsy : Notum sit 
omnibus, quod coram nobis de justilia curiae castellariae de Castriduno, 
Reginaldus dominus de Tiville, etc. Il s’agit dans ce titre d’une donation 
faite par ce Raynauld. Ces sortes de donations ne se faisoient pas alors 
devant les juges, mais dans les logis particuliers en présence de témoins. 
Le donateur y parloit en première personne, Notum sit omnibus quod ego 
Reginaldus etc. Dans la suitte on lit ces mots, donaverunt in dono irrevo- 
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cabile… et perpeluitatem sive in perpetuum, qui reviénnent a la formule 
d'aujourd'hui. Cum permissione Domini Conti Blesensis : les seigneurs, 
tel que l’on pretend avoir esté ce Raynauld, ne demandoiïent pas au 
Comte la permission de disposer des biens qu’ils possedoient en fiefs. 
Ces biens estoient libres et affranchis de ces sortes de servitudes. Je 
trouve plusieurs donations de ce temps-la dans un ancien cartulaire de 
Chateaudun, dans lequel cartulaire le Comte ne ratifie que les dona- 
tions des biens, qui estoient immediatement de fevo, ou de casamento 
Comitis. Les autres donations que les Seigneurs particuliers ont faites 
des biens dépendants de leurs fiefs se font absolument dans ce meme 
Cartulaire. La forme des actes d’aujourd’huy paroït dans ces termes : 
qui quidem pertes, c’est ainsy qu’il est ecrit, requisierunt a nobis litterae, 
valiturum de jure, et sic presentes tradimus, obligantes”"simul sub fide et 
juramento corporibus suis non tre, nec venire, nec contradicere ad pre- 
sentes literas, ratum et gratis habere. Et de plus, renontiantes ad omnia 
fraudulamenta exceptiones et deceptiones quascumaque, et encore, submit- 
tendo unusque cuncla et omnia bona sua, mobilia et imobilia, presentia et 
in futuro, etc. Par ou l’on voit que toutes ces formules ont esté faites a 
limitation de celle de nos jours. Ne 

« À l’egard des signatures, il y en a trois. La premiere est celle de la 
justice de Chateaudun, laquelle signe apparemment en cette maniere : 
Fiat utique quod peteront. Ce qui est fort eloigné du stile du 12° siecle, 
auquel les juges souscrivoient tous en particulier, lorsque le cas exigeoit 
qu’ils souscrivissent. Celuy qui a fabriqué cette piece a eu en veue 
quelque lettre, de Rome, ou il y avoit, Fiat ut pelitur. Goderon souscrit 
apres les juges. Ce doit estre le Notaire, ce qui paroit par le seing de 
deux clefs disposées en sautoir avec une croix au milieu. Ce qui a rap- 
port aux seings des Notaires apostoliques, tels qu'on les voit dans leurs 
lettres depuis environ trois cens ans. La maniere avec laquelle ce Goderon 
souscrit est tout a fait rare, Goderon cum mihi fuisset presepto. Le troi- 
sieme qui souscrit est le comte de Blois, dont le nom n’est pas exprimé. 
Voicy comme il souscrit, Cigno Comes Blasis et sigilo aposito. On a plu- 
sieurs signatures des Comtes de Blois : mais pas une ne revient a cette 
maniere heteroclite. Ils ont coutume de signer ainsy Signum Stephani, 
ou Theobaldi Comitis Blesensis, en apposant quelquefois le signe de la 
Croix. Mais enfin c’est une chose extraordinaire, qu'il n’y ait aucuns 
temoins qui ayent}souscrit cet acte : ce qui est contre l’usage de ce 
temps-la, auquel on trouve toujours plusieurs temoins, quoy que leurs 
noms pour l'ordinaire soient ecrits de la main du Notaire, qui a cou- 
tume de mettre son nom le dernier, Data per manum Petri Notarii ou 
Cancellarii. 

« En dernier lieu il paroit qu’il y avoit deux sceaux en cette charte, ou 
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plus tot que celuy qui l’a fabriquée a fait deux ouvertures, comme s’il 
y en avoit eu deux : mais il n’a pas pris garde que le replis d’en bas, 
auquel devoient estre atitachez les deux sceaux, couvre entierement les 
souscriptions, en sorte qu’elles ne peuvent paroitre qu’en ostant le plis. 
Ce que l'on ne trouvera jamais, comme je crois, dans aucun tiltre veritable. 

« Voila quel est mon sentiment touchant ce titre. Fait a Paris en 
l’abbaye de St Germain des Prez, ce 28e juillet 1687. 

& FR. JEAN MABILLON, M. B. » 


M. le Président expose que, depuis ‘quelque temps déjà, la place 
manque pour ranger les publications reçues des Sociétés correspondantes : 
si l’on ne remédiait promptement à cet état de choses, le désordre rëgne- 
rait bientôt dans notre bibliothèque. Il propose donc de créer un casier 
qui occuperait tout le fond de la salle des séances : on transfèrerait dans 
d’autres salles les cadres et les médaillons qui couvrent la muraille en cet 
endroit. 

Le Bureau, reconnaissant la nécessité et érgence de ce travail, charge 
M. Gasnier de dresser des plans et devis qui seront examinés à la pro- 
chaine séance. | 


Séance du mardi 18 janvier 1910. 


M. Gasnier, présente les plans, avec devis estimatif, qu’il avait gra- 
cieusement accepté de dresser en vue de l'établissement d’un nouveau 
corps de bibliothèque. Celui-ci, tout en chêne, comprendrait trois casiers 
à livres, de 1 " 60 de largeur chacun, avec un casier à cartons à chaque 
extrémité. La dépense totale est évaluée à 220 francs en y comprenant 
certains travaux éventuels, mais on peut la réduire un peu en faisant tes 
tablettes en bois blanc avec rive de 5 centimètres en chêne. 

Ce projet, ainsi modifié, est adopté par le Bureau. 


M. le Trésorier présente à l’Assemblée les comptes de l’année 1909 : 


COMPTES DE L’EXERCICE 1909 


| RECETTES 
Encaissé : 196 cotisations 1909, à 6 fr. 50. . . . . . . 1.274fr. » 
— 4 cotisations 1908, à 6 fr. . . . . . . . 24 » 
— 1 cotisation 1907, à 6 fr. . . . . . . . 6 ». 
— 2 diplômes, à 1 fr. . . . . . . . . . 2 » 
— Subvention de la Ville . . . . sc sm + 100 À 
Intérêts des fonds déposés à la Caisse Dé ne. Jus. 145 10 
Intérêts de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans . . 40 80 
Encaissé pour excursion 1909. . . . . . ,. . . . . 238 » 


Total. . 1.699 fr. 90 
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DÉPENSES 
Restait dû sur l'exercice 1908. . . . . . . . . . . 196 fr. 34 
Remboursement d’une part de l'emprunt . . . . . : 100 » 
Frais de bureau, d'assurance, de chauffage, concession d'e eau 242 02 
Impression d'adresses pour plusieurs années. . . . . . 60 » 
Achat et restauration de mobilier . . . . . . . … 118 16 
Achats de livres et d'objets de collection . . . . . . . 2 30 
_ Intérêts annuels de 19 parts de l'emprunt. . . . . . . 57 pp 
Intérêts de 3 mois d’une part . . . . . . . . . . . 0 75 
Droits d'Enregistrement. . . . . . . . . . . . . 7 538 
Impression du Bulletin . . . . . . . . . . . . . 89 » 
Dépenses pour le Musée de Tarragon . . . . . . . . 6 75 
Gages du concierge . . . . . . . . . . . . . . 90 » 
Excursion 1909. . . . . . . . . .. . . . . . 247 60 
Dépenses imprévues |! . . . . . . . . . . . . . 33 03 
Total. . . 2.080 fr. 48 
BALANCE 

Dépenses . . . 2,080 fr. 48 

Recettes . . . 1.699 90 

380 fr. 58 

ÉTAT DE SITUATION se 
Reste dù sur l’exercice 1909 . . . DR CN 380 fr. 58 
Reste à recouvrer : À cotisation de 1907. à 6 fr. 6 fr. 
— 10 id. 1908, à 6 fr. 60 fr. 
— A1 id. 1909, àGfr. 50 71 fr. 50 
Ensemble. . . . . . . . 137fr. 50 137 fr. 50 
| Différence. . . 243 fr. 08 
EMPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 

Au 31 décembre 1909, il restait dû 20 parts à 100 fr. . . . 2.000fr. » 


Des intérêts de cette somme il faut déduire l'intérêt d'une part dont 


l'abandon a été fait à la Société. 


ÉTAT DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


L'année 1909 a commencé avec . . . . . 2929 membres titulaires. 


Il y a eu, dans le courant de l’année : 
_8 décès ’ 

2 démissions  \  . 
Reste au {er janvier 4910 . . . . . . . 212membrestitulaires. 


ensemble. . . 10 
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Report. . . . . . 212 membres titulaires 
Membres honoraires . . . . . . . . 13 
— perpétuels . . . . . . . . 7 
— correspondants . . . …. + 12 
L’échange de publications se fait avec . . 67 sociétés savantes 
et'AVOC. > D 5 à de à Hi à 3 publications périodiques 
Le Bulletin est envoyé à . . . . . . . bibliothèques. 
Au total. . . . . . . 318 membres divers. 


L'Assemblée, à l’unanimité, approuve les comptes de l’exercice 1909 ; 
elle décide que deux quittances de cotisations, de six francs chacune, 
reconnues irrécouvrables, seront annulées, et en donne décharge à M. le 
Trésorier. Elle adopte ensuite le projet de budget suivant, présenté par 
le Bureau : 


BUDGET DE 1910 


RECETTES PRÉSUMÉES 


Reste à recouvrer 9 cotisations de 1908, à 6 fr. . . . . 54fr, » 
_— 11 id. de 1909, à 6 fr. 50 . . . 71 50 
212 cotisations de 1910, à 6 fr. 50. . . . . . . . . . 1.378  » 
9 diplômes, à À fr. . . . . . . . . . . . . + . ) » 
Subvention de la Ville . . . . ME A 100 » 
Intérêts des fonds déposés à la Caisse d épargne. . . . . 15 » 
—  de3obligations de laCiedesChemins de fer d'Orléans. 40 80 
Vente de publications de la Société . . . . . . . . . 20 » 
Total. . . 1.684fr. 30 


DÉPENSES PRÉSUMÉES 


Reste à payer sur l'exercice 4909. . . . . . 380 58 
Frais de bureau, dechauffage, d'assurances, concession sd” eau 200  » 
Achats de livres et d’objets de collection . . . . . . . 20 » 
Achat et restauration de mobilier . . . . . . . . . 110 » 
Brochage de livres. . . . un SN CH 20 » 
Impression de Bulletins et Mémoires dm D RE 750 » 
Intérêts annuels de 19 parts de l'emprunt. . . . . . . 57 _» 
Droits d'enregistrement . . . . . . .. . . . . . . 6 72 
Gages du concierge . . . . ee 90 » 
Frais divers pour le Musée de Tsttason EE 20 » 
Dépenses imprévues . . . . . . . . . ... . . . 30 » 


Total égal à celui des Recettes . . . 1.684 fr. 30 
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Il est procédé au renouvellement partiel du Bureau. Les membres 
sortants sont : M. Henri Lecomte, rééligible en sa qualité de trésorier, et 
MM. Lambron et H. Quériault, non rééligibles. 

Dix-neuf sociétaires prennent pari au vote: M. Lecomie est réélu par 
une acclarnation unanime. MM. Vallée et le docteur G. Foisy sont élus par 
15 et 13 suffrages. 


Communication est donnée à l’Assemblée, au nom de M. l'abbé Guillon, 
d’une note relative à la maison des Cordeliers de Châteaudun. Notre 
collègue a trouvé, aux Archives départementales d'Eure-et-Loir, deux 
documents, sans cote, {a concernant : 

Le premier (4 feuilles papier) mentionne les noms de plusieurs 
bienfaitrices : 

En 1563, 30 mars, Joachime Cochereau, femme de Pasquier-Trochu, 
léguait aux Cordeliers cinq setiers de terre à Brévainville. 

Le 30 avril 1579, Florentine Chevalier, veuve de Guillaume Berthier, 
laissait aux mêmes vingt seiiers à Bouche-d’Aigre (Romilly), moyennant 
quatre messes hautes avec vigiles aux Quatre-Temps. 

Le 13 avril 1642, dame Marguerite Michau d'Harbouville, veuve de la 
Martinière, leur abandonnait 2 1. 10 s. de rente. 

Le 27 février 1655, Catherine Fresneau, veuve de n. h. Jacques Monvy, 
aumônait le susdit couvent de trois setiers de vigne sur la paroisse de 
Saint-Valérien. 

Les Cordeliers possédaient enfin 3 1. de rente sur une maison faisant 
l’encoignure de la place Royale et de la rue de Chartres, construite à la 
Porte d'Amont après l’incendie de 1793 ; mais ils devaient solenniser le 
saint nom de Jésus. 

Le second document (liasse) se PERS à l’extinction des Cordeliers 
de Châteaudun. 

A la fin du XVIIIe siècle, le couvent, paraît-il, n’était plus florissant ; 
il comprenait seulement un gardien, Me Pierre de Lhuneau, et Hoi 
religieux. 

Faut-il s'en étonner, écrit M. l’abbé Guillon, quand dès 1379 on entend 
les doléances formulées par l’abbé de Saint-Jean-en-Vallée. Il écrivait à 
l'archevêque de Sens, Adhémar Robert : « Où sont les âges d'autrefois 
où l’on ne recevait les religieux qu’à vingt ans ? Tristes, hélas ! nos temps 
modernes — {emporibus modernis — dans lesquels la malice et la 
prudence du siècle ont tellement grandi qu’un adolescent de quatorze 
ans en sait plus présentement qu’un jeune homme de vingt ans jadis. » 
(Cart. Saint-Jean-en-Vallée, p. 228). Qu'’eût-il dit en 1782? 

Les lieux claustraux avaient souri aux officiers municipaux de Château- 
dun : « Ils auroient voulu en faire un corps complet de cazernes pour les 
troupes à cheval qui se succédoient dans le Dunois. » 
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JIlyeut des pourparlers avecle père Guérin, quis’en ouvrit au père Gallée, 
custode de Tours ; des expertises eurent lieu de part et d'autre. Bref, le 
12 janvier 1783, la Ville adopta ces conclusions, proposées par le Supérieur : 


1. Payer pour l’emplacement et le prix des bâtiments, non plus seule- 
ment dix-huit mille livres, somme adoptée lors du premier inventaire, 
mais 18.637 1. 

2. En solder 18.000 1. aux Cordeliers de Blois ; 637 1. aux Cordeliers de 
Chartres, chargés d’éteindre les dettes. 

.3. Assurer 900 1. de rente aux trois religieux restant : l’un à Vannes ; 
l’autre, François Leroy, à Tours ; le troisième, François Allard, à 
Saumur. 

4. L'église ne devait servir à aucun usage profane, le mur de clôture 
serait à deux pieds de distance du maitre-autel : celui-ci serait démoli 
sous les yeux de Me de Trémault ; la partie du sanctuaire au-delà de ce 
mur serait entièrement démolie. 

_5. On enlèverait le clocher, la croix, les statues ; on changerait la forme 
des croisées. | 

6. Les corps trouvés dans le chœur seraient inhumés à Saint-Valérien. 


soumise à l’évêque, qui, le 25 juin 1783, supprimait les lieux claus- | 


traux, la transaction fut approuvée par le roi. 

Le 28 décembre 1784, en l’étude de Me Pierre-Charles Raimbault, les 
signatures étaient apposées par le gardien au nom de François Bernard, 
provincial de Tours, el au nom de la Ville par Messieurs : Jean-Thomas 
Guérineau, conseiller ; René-Mathurin Raimbert, négociant ; Laurent 
Cordier ; Claude-Denis Sévin, maire ; François Breton. | 


Châteaudun prenait possession des Cordeliers au nom de Jean-François- . 


Claude Perrin de Cypierre, intendant de la généralité d'Orléans. 


M. le Président donne lecture de deux lettres qui lui ont été adressées 
-par notre collègue M. J. Lenormand. 

L'une contient un très intéressant compte-rendu de la réunion des 
Sociétés savantes d'Orléans, qui a eu lieu dans cette ville le 13 décembre 
dernier, sur l'initiative de la Société d'agriculture, belles-lettres, sciences 
et arts, présidée par M. Basseville. M. Lefèvre-Pontalis, le savant 
professeur de l’École des Chartes, y a fait une belle conférence sur 
l’'« Architecture monastique du XIe au XVIe siècles à travers l’Europe ». 

Dans sa seconde lettre, M. Lenormand engage très gracieusement ses 
collègues de la Société Dunoise à visiter, cette année, « la région qui fut 
le théâtre des plus glorieux exploits de notre immortelle héroïne Jeanne 
d'Arc et de son vaillant compagnon d’armes Dunois, région qui s'étend 
entre Orléans, Meung, Beaugency et Patay » et où se trouve, dit-il, 
a Épieds, mon cher pays natal ». M. Lenormand ajoute qu'il vient de 
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compléter par des « Recherches sur l’ancienne châtellenie et les seigneurs 
marquis de Montpipeau, barons du Chéré-lez-Meung (la châtellenie 
d'Épieds ayant été rattachée par mariage à celle de Montpipeau), l’histoire 
de sa vieille paroisse d’Épieds et celle des six autres communes qui 
composaient son canton : Charsonville, Villamblain, Tournoisis, Nid, 
Saint-Sigismond et Gémigny.:On sait qu'Épieds relevait du comté de 
Beaugency, mais comprenait plusieurs fiefs mouvant de l’Orléanais, du 
Blaisois et du Dunois. 


La proposition d’excursion dans l’Orléanais est très favorablement 
accueillie par l’Assemblée, assurée d’avoir un excellent guide dans la 
_ personne de M. Lenormand; le Bureau est chargé d'étudier ce projet en 
même temps que ceux déjà présentés antérieurement. | 


M. Maurice Lumiere émet le vœu qu’il soit publié, comme jadis, dans 
un des bulletins de chaque année, une table mortuaire à la mémoire de 
nos collègues décédés. Longtemps cette table a paru avec régularité, puis 
la difficulté de recueillir des renseignements biographiques suffisamment 
précis sur plusieurs sociétaires qui s'étaient éloignés du pays causa la 
suppression que l’on regrette aujourd’hui. L'Assemblée, espérant que les 
familles de nos collègues voudront bien faciliter la tâche du secrétaire de 
la Société, décide que cette publication sera reprise pour l’année 1910 et, 
si cela est possible, pour les années antérieures. 


M. Lumiere fait une seconde proposition : il lui paraît désirable que la 
Société recueille et recherche les portraits de ses membres, tant actuels 
que décédés. Cette motion. est très favorablement accueillie, et l’un des 
sociétaires demande qu’un appel soit adressé à cet effet à tous nos 
collègues. 


M. l’abbé Chapron donne ensuite lecture de la seconde partie de sa 
notice sur la baronnie de Brou, puis la séance est levée. 


LE 


LIVRE DE RAISON DE JEAN YVON 


VIGNERON A SAINT-JEAN DE CHATEAUDUN 


DE 1704 à 1759 


(Rapport lu en Assemblée générale de la Socité Dunoisc). 


C’est singulier ! me disait souvent, quand nous avions le plai- 
sir de nous rencontrer, un de nos plus savants collègues, parti 
depuis quelque temps pour d’autres rivages (1); c’est singulier ! 
nous ne pouvons lier conversation tous deux, sans, au bout de 
quelques minutes, nous surprendre l’un ou l’autre : « miscens 
gaudia.cum fletibus » ou à l’envérs : « fleltus cum gaudiis ». Oui, 
c'est l’humaine nature ; après nous, il en sera de même; il en 
était ainsi avant nous, puisque nos pères, dans leurs livres de 
vie, eurent à feuilleter nombre de pages où avaient coulé des 
larmes. Témoin : ce livre de raison que notre cher Président me 
demande d’analyser devant vous et qui s'intitule : « Livre Des 
Nouveaütez El tristaisse ariué an cette androy de Chateaudun. Ecril 
par moy mesme Jean Yuon Vigneron Demeurant à Saint Jean a 
Chateaudun ». (Planche I.) | 

Témoin encore, cet autre livre de raison de mon grand-père 
maternel, héritage d’un de mes frères, et qui porte sur sa cou- 
verture intérieure ces lignes très expressives : « Le passé m'a 
trompé — Le présent me tourmente — L’avenir m'épouvante, 
mais la miséricorde de mon Dieu me remplit d'espérance ! » 

Voyons donc la composition du livre des « Nouveaütez et 
tristaisse » de Jean Yvon (petit in-18 relié en parchemin). 


« Baptistaire (sic) — Extrait de mariage — Ex- 
trait mortuel (sic) ». . . . . . . . . 34 pages. 
10 pages blanches. 


(1) M. de Boissieu, lieutenant-colonel au 13e cuirassiers, à Rambouillet. 
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«a Commencement Du Plant de mon gas an 


MIGNON LL SR ER SU 4 Ro us 3 pages. 
| | 3 pages blanches. 
« Cérémonies — Travaux à l’église — Incendies, 
orages et divers ». . . . . . . . . . 4 pages. 
9 pages blanches. 
« Pour voire les récolte Des année Du vin» . . 20 pages. 
| 8 pages blanches. 
« Pour voirre les année Du pain ». . . . . . 13 pages. : 


31 pages blanches. 


Voici comment débute le livre, après le titre détaillé que 
reproduit exactement la gravure ci-contre : 


« Mon perre Jean Yvon fils de Chrispthofe Yvon Et de françoise Niot a 
Esté baptisé an la paroiesse de Saint pierre de Marboit a ce que jai 
antendeu dire Sinon il a Esté baptisé a Saint jean de Chateaudun. » 

« Mon perre Jean Yvon Et ma maire Chaterine Coigneite ont Eslé 
marié ensemblement an la paroiesse de Saint pierre a Chateaudun an 
lannée pres ou anviron 1700 ou 1701. » 


Immédiatement après ces préliminaires assez peu explicites, 
vient la relation du grand évènement partout consigné : l'im- 
mense et effrovable incendie de la ville de Châteaudun : 


« Lan 1793 cette ville de Chateaudun a Esté brulée. le feut a com- 
mencé le 22 de juin jusquau 24 ou a Esté brulé Saint valerien Saint andré 
et Saint pierre. ces troies Eglise ont Esté brulé an antier aux réserve des 
cloche de Saint pierre qui ne sont point fondu, il y a eut que les anse 
dune qui sont fondeus, maies les pauvre Eglise sont brulée an antier. le 
feu commenca a la mare a Gadiot Et il finy contre leglise de Saint 
pierre Et a la rive de la rüe de Saint lubin, Et contre le couvent de la 
magdelenne auquel il ny fut rien brulé au couvent au moins quil nent fut 
or du couvent, il brula aussi lecurië de Cholet (1) le mesme temps de la 
ville auquel le feu sotta de la ville jusque la Et mesme jusque contre 
leglise de Saint jean. » 


C'est, à proprement parler, là maintenant, que commence le 
livre de raison de notre héros. 


BAPTISTAIRE (sic) 


& L'an 1704 Jean Yvon fils de Jean Yvon Et de Chatarinne Coignette a 
Esté baptisé le dix neuf de janvier an cette paroiesse de Saint jean. Son 


(1) Au moulin de la rue de Cholet, faubourg Saint-Jean. 
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parain Charle Yvon, sa marainne marië Coignetle. Baptisé par monsieur 
Rassine (1) curé de Saint jean a Chateaudun. » | 


Après le baptistaire de Jean Yvon, lisons son 


« Extrait de mariage de moy Jean Yvon Et de marié magdelene plé 
marié le vingt six avril 1799 a Saint jean par monsieur Rassine curé de la 
ditte paroiesse Et fiansé par Mr Daguet (2) viquer de la ditte paroiesse 
a Chateaudun. » 


Les années 1730, 1731, 1733 et 1735 lui apporteront trois filles 
et un garçon, tous baptisés par M. Gosselin (3), vicaire à Saint- 
Jean. 

La BESmIere grande « tristaisse » de Jean Yvon nous apparaît 
dans 


« Extrait mortuel (sic) de Marié Magdelenne plé descedé le vingt cinq 
de juin 1736 illumez par monsieur de Saint Afrique (4) Et M' Saint 
Ilaire (5) viquer de cette paroiesse de Saint jean de Chateaudun. » 


_. Une première fille, Chatarine Yvon, lui est enlevée par la 
mort le 10 juillet 1739 ; une seconde dix j jours après, le 20 juillet. 


« ches mon frerre Bordet illumée par monsieur le viquer de Saint 
Vallerien dans la ditte paroiesse de Saint Vallerien a Chateaudun. » 


La perte si rapide de deux de ses enfants n’a-t-elle pas fait 
comprendre à Jean Yvon qu’il devait donner une seconde mère 
aux deux autres qui lui restaient? Le livre de raison va nous 
répondre. La mort frappe coup sur coup au foyer de Jean Yvon 
les 40 et 20 juillet 1739 ; sept mois après, le 29 février 4740, il y 
avait quatre ans qu'il était veuf, Jean Yvon convole en secondes 
noces. Lisez son 


« Extrait de mariage de moy Jean Yvon Et de marguerite Cottin marié 
-ensemblement le vingt neuf feuverier 1740 a Saint Vallerien par Monsieur 
paris (6) viquer du dit Saint Vallerien par lordre de monsieur filippe de 
Bouvais (7) curé du dit Saint Vallerien an segonde féme a Chateaudun. » 


(1) Racine Alexandre, docteur en théologie, 1700-1731. 

(2) Daguet Jacques, vicaire, 1728-1729. 

(3) Gosselin Julien, bachelier en théologie, 1730-1735. 

(4) De Luc de Saint-Affrique, chanoine de Saint-André et de la cathédrale, 1731- 
1744. 

(5) Du Plessis Saint-Hilaire, 1737-1740. 

(6) Paris J.-André, 1739-1747. 

(7) De François de Beauvais d'Épagne Philippe, 1726-1742. 
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. 

Hélas ! dix mois ne s'étaient pas écoulés qu’une nouvelle et 
grande « tristaisse » venait s’abattre sur notre pauvre homme. 
Je la mesure à la dimension de l'écriture plus accentuée qu’il a 
employée pour tracer l’ 

« Extrait mortuel de marguerite cottin détédé le vingt sept decembre 
1740 an cette paroïesse de Saint jean, illumée par monsieur de Saint 
afrique curé Et monsieur vassor (1) viquer de la ditte paroiesse S'! 
Jean de Chateaudun. » (Planche IT). 


En 1742, Jean Yvon perd son unique fils, reste trois ans dans 
son nouveau deuil, et demande en 1745 à une troisième femme 
de soutenir ses quarante-et-un ans passés. En voici l’acte : 


« Extrait de mariage de moy Jean Yvon Et de Marié pitout ensemble- 
ment le prémier jour de mar 1745 a la chapelle du noïer par monsieur 
le curé nommé monsieur tartarin (2) an troiesiemme féme le jour de Saint 
aubin patron de la dilte paroiesse de la chapelle du noier. » 


Dans les années qui suivent, les « baptistaires » relatent que 
Jean. Yvon fut parrain une fois et sa fille Marguerite Yvon quatre 
fois. Ces honneurs ne semblent-ils pas annoncer un prochain 
mariage ? En effet, lisez : 

« Extrait de mariage de Louis Bourgéry avec Marië Marguerite Yvon 
ma fille marié ensemblement ce jourdhui neuf septembre 1755 an cette 
paroiesse de Saint jean par M" Friteau (3) curé de la ditte paroiesse, il a 
Esté aussy Épouzé la féme de defunct Michel Bertran. avec Eux auquel 
Mr Aureau (4) viquer de cette paroiesse a dit la messe a la mesme 
heure. » 

Au sujet du nom de Bourgerv, que je rencontre pour la pre- 
mière fois, je ferai remarquer que ce livre de raison de Jean 
Yvon, conservé par sa fille Marguerite, femme de Louis Bour- 
gerv, à été transmis à ses enfants et petits-enfants, puisque 
c'est dans la succession de la veuve Bourgery, décédée à Saint- 
Jean, le 27 juin 14906, dans sa 80e année, que notre cher Président, 
toujours à l'affût des « nouveaütez » anciennes, est allé faire 
cette découverte précieuse. 


Grand-père et parrain d’une petite-fille le 28 août 1756, notre 


(1) Levassort, 1740-1742. 

(2) Tartarin Michel, 1714-1749. 

(3) Fritteau Jean-Baptiste, 1754-1782. 
(4) Horeau N.-J.-B., 1750-1758. 
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malheureux Jean Yvon a de nouveau la tristesse de la voir 
mourir au bout de trois semaines. Oui ! le titre de son livre 
de raison est bien justifié pour lui et les siens : « Livre de 
tristaisse «». 

A la suite de l’« extrait mortuel » de sa petite-fille, admirez 
une des « nouveaütez » dont il émaille les pages qui suivent : 
c'est le récit d’un « Baptistairre ». 


« Lan 1756 a Esté baptisé Noël Edme Antoienne Chérié fils de Jean 
Chérié et de Magdeleine Chevalier, son parrain Edme Antoine Renié, sa 
marainne Magdeleine Seguin. Cette anfant a Esté baptizé avec toute les 
seremonie possible la veille de Noel a lissus de la genealogis chanté au 
cotté de lautel, ansuitte lon Est allez an seremonie au bas de leglise pour 
baptiser lanfans an chappe savoir M le curé et Mr le viquer Aureau et le 
marguillié qui Est Bordier accompagné de huy confreres du Saint Sacre- 
ment qui ont porté chacun une troche avec la croix. Et deux enfans avec 
chacun un sierge dans les chandelié au 2 cotté de la croix pour accom- 
pagner au S' Bapteme que cette anfans reçeu par M' friteau curé de Saint 
Jean, ansuitte lon san feut apres les seremonie faitte au font Et lanfant 
Baptisé an prosession tous an chantant le tedeum jusquau bas de la Ste 
table avec lanfant le p" et marrine pour luy achever le restant des 
seremonie, an suitte de cela lon commence la messe de menuy auquel 
lanfant y fut : cela a Esté fait an cette paroies de St Jean de la chaine de 
Chateaudun ce vingt quatre decembre de lannée 1756, (détail ineffable) 
moy yvon je porté un flambeau. » 


Il était sans doute avec la liturgie, à cette époque, de forts 
accommodements. Semblable éclat pour une cérémonie de 
baptême eut évidemment faveur auprès des habitants de Saint- 
Jean, car à pareil jour, l’année suivante. fut baptisé dans les 
mêmes conditions l'enfant du nommé Ibry Chodron (1). 


(1) Get Ibry, dont le nom est assez peu commun, n'est-il point celui qui, à 33 ans 
de distance, signa la pièce suivante originale que j'ai sous les yeux ? : « Nous, 
membres du Directoire du District de Châteaudun, certiffions que la loi des 6 et 
41 août 1790, pour accélérer la liquidation et le traitement du clergé actuel, a été 
enregistrée et promulguée par cette administration. Le onze octobre de la dite 
année 1790. 

« Fait en Directoire à Châteaudun. Le vingt-cinq floréal de l’an 3 de la République 
une et indivisible. 

Signé : « Dazard — Ibry fils — Poirier ». 

Cet Ibry n'est-il point celui que nomme président du Directoire du District, le 
fameux Bentabole, représentant du Comité de Salut public en Eure-et-Loir, pour 
épurer et régénérer dans les principes du gouvernement FANOIDHOREAIreS les muni- 
cipalités de son ressort ? 

Cet Ibry, épicier à Châteaudun, n'est-il point celui qui commande la violation des 
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« Lon le posa sur une table qui Estoit préparé pour une creche auquel 
on posa lanfant pour Echever les dernier seremonie puis lon commanca 
la messe de menuy. » 


On dirait une gageure : Deux années de suite une cérémonie 
extraordinaire de baptême à la messe de minuit! A qui le tour 
maintenant? Ce dut être la question dans tous les foyers de 
Saint-Jean. Écoutez alors : Notre père Jean Yvon va mettre les 
points sur les i avec au moins une once et demie de malice. 
Oh ! c’est que c’est une grosse « nouveautez », un événement à 
défrayer toutes les langues et, vous allez le voir, à faire babiller 
toutes les cloches : 


«Lan 1757 le jour de la dernier fête de Noël qui Est le jour de S! Jean 
qui Est le mardi le vingt-sept décembre (est-ce assez précis ?), Estacouché 
en cette paroiesse de S' Jean la fème de pierre Vallée talleur, de troies 
anfans malle auquel il ont Esté baptisé la nuy mesme ver les honze heur 
du soier auquel lon a fait une volée Et troies carilion qui ont duré une 
heur de temps jusquaminuy auquel sa Esté Mr le viquer nomé Mr Aureau 
qui a Esté parain deux ». 


Sur les rives du Loir, malgré la bise aiguë, les dames du 
battoir ont dû en gloser ferme. Après cent cinquante ans, les 
échos m'en reviennent aux oreilles, bien que je ne puisse qu’en 
deviner la trace entre les lignes de Jean Yvon. Ah ! quels com- 
mérages ! : « Parce que le petiot à Chérié il y a deux ans et 
celui à Ibry, l’année passée, ont eu les grandes cérémonies de 
la Noël, le petit tailleur a dit: « À mon tour, mes enfants ! — 
Mais, mon petit père: Rien ne vaut de courir, il faut arriver à 


sépultures de la Sainte Chapelle du Dunois ? Voici ce que je lis au Ve volume des 
Bulletins de la Société Dunoise, page 408... « Pendant que j'étais apprenti serrurier 
chez Lemoine, rue Porte-d’Abas ou de Saint-Lubin, j'ai vu enlever les corps de la 
famille de Longueville du tombeau qui les renfermait, et qui se trouvait sous le 
chœur de la Sainte-Chapelle du Château. J’ai coopéré en présence de M. Tbry, alors 
président du district, à cet enlèvement comme apprenti du dit Lemoine. Après avoir 
enlevé les cercueils, en plomb, qui étaient supportés dans le caveau par des barres 
de fer, on les a placés dans la voiture d’un nommé Ferré, voiturier à Saint-Jean, 
pour les transporter au cimetière. Arrivés là, c’est moi-même qui ai ouvert-les cer- 
cueils et en ai retiré les corps; il y en avait quatre grands et quatre petits. J'ai 
ouvert aussi quatre boîtes carrées en plomb, qui contenaient les cœurs et que mon 
maître écrasait avec son marteau en proférant des paroles obscènes ». (Notes de 
Pierre-Honoré Gouin et de Alphonse Gouin, son petit-fils.) 

Si le fils Ibry a voulu effacer son baptème, notre Jean Yvon s’est chargé d'en 
transmettre à la postérité les curieuses cérémonies. 

En 1809 et dès 1802, Ibry, d’après les registres ecclésiastiques de Saint-Jean, est 
propriétaire de Bellevue et des Gâts. 
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Trois à 1 fois sur les bras !...… Ah ! mon maître tailleur, il va 
falloir en découdre maintenant !....…. Ce qu’on lui en a donné 
une volée au père Vallée ! quels carillons pendant une heure, 
c'était pire qu'à la messe de minuit !..…. Mais qu'il ne se plaigne 
pas, le tailleur, il a de la chance, c’est Monsieur le vicaire qui 
est le parrain des trois petiots ! 

Non, le père Jean Yvon n’a:point surchargé son récit de ces 
réflexions, qui ne blessent pourtant point les oreilles pieuses ; 
mais, qu'il faudrait peu connaître les traditions orales de nos 
dames du lavoir pour croire qu'aujourd'hui on ne corserait pas 
davantage un pareil événement ! 

Jean Yvon termine la partie que j'appellerai familiale de son 
livre par les deux « Extraits mortuels » suivants : 


« Lan 1758 Mr le Duque de Chevreu seigneur de Chateaudun, le fils 
agé de 17 à 18 an, Est dessedé an cette année ycy, auquel lon 2 fait un 
service an toute les paroiesse de cette ville auquel celuy de la paroiesse 
de la Magdelaine a Esté superbe, il y a Eut troies autelabillié denoierauquel 
il i an a Eut une que lon 2 fait dans les porte du cœur auquel on y sele- 
bré la grande messe. Et aux deux autres des deux cotté on luy dit 2 messe 
basse, s’étoit 2 réquolé qui les dize, leglise Estoit toute parée de noier 
depuis les autel jusque au orgue out il y avoit 8 pretre an chape noier Et 
4 à l'autel Et la justice qui y Estoit. » 


L’ « Extrait mortuel »y de M. le Duc de Luynes ci-contre 
(planche IIT) termine donc cette première partie du livre de raison. 


Ce n’est que dix-huit ans après son mariage que Jean Yvon 
s'annonce vigneron, . 


« Commencement Du Plant de mon gas an, vigne. 

«a Lan 1747 jan ai pelanté deux pallot. 

« Lan 1748 ; jan ait pelanté quatre pallot de taint an bas des deux premié 
pallot. 

« Lan 1749 jan ait pelanté quatre pallot au desseus des deux premié 
qui ont Esté les premié pelanté. 

« Lan 1750 jan ait pelanté troies savoier un de taint qui Est le premié 
apres les ancien pelanté Et sept bout long de mon oncle Coignet, je les 
avoies pelanté an montant an haut maies je laies ait rémy du mesme riage 
des autre en cette année mil sept cent cinquante deux. 

« Lan 1751 jan ait pelanté sept pallot savoier troies long Et quatre qui 
donne antre les deux meurgé. | 
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« Lan 1752 jay rechevez de pelanté les sept autre bout que javoies 
laissez donc je pelanté deux bout de taint. Et les autre cest du munié 
avec un bout out il y a quantité de melié que lon ma donné par curiosité. » 


La culture de la vigne s’est toujours un peu maintenue aux 
environs de la propriété des Gâts ; des trois cépages mentionnés 
par Jean Yvon, le teinturier et le meunier sont depuis longtemps 
connus dans notre contrée, et je constate que le mêlier si fécond 
n’v a été introduit que vers 1750. 

A la fin dulivreJean Yvon nous parlera de larécolte de ses vignes. 

Il aborde maintenant les faits divers : ce n’est pas la partie la 
moins intéressante de son recueil. Tirons-en quelques pages. 


« Lan 1734 le jour de pasque ses trouvé le 95 du moies davril, la fête de 
Dieu ces trouvé le jour de saint jean baptiste, Et la fete de Saint jean fus 
transferé au landemain qui Estoit le vendredy. 

« Lan 1736 le sept de juin il cest fait une prossescion avec +. Saint 
Sacrement dans la paroiesse de Saint Medar, auquel lon a porté le Saint 
sacrement au réquolé (1) ou il y avoit des anfans an ange Et des bergé Et 
des anfans an soldat Et les autre an apotre out il portoies chacun la 
marque de chaque apotre Et un qui représentoit nostre Seigneur avec une 
couronne Dépine a ce quil paroiesset Cetoit un réligieux réquolé qui les 
conduiset Et celuy qui portoit le Saint Sacrement Setoit Mr de Villarmoy 
autrement Dit tévo chanoinne de la Sainte chapelle du chateau de 
Chateaudun. » 


Cette belle fête avait lieu le 7 juin 1736, et, le 25 juin sui- 
vant, Jean Yvon voyait mourir sa première femme ; aussi pen- 
dant trois ans il reste dans son deuil, ne consignant rien sur 
son livre de raison ; il va le reprendre en 1739. 

Nil sub sole novum ! Saviez-vous que les travaux de charité ne 
sont point d'invention moderne : 


« Lan 1739 lon a defriché les gas auquel Monsieur le duque de Chevreux 
avoit donné une some dargant pour les pauvre Et lon leur a fait gangné. 
Lon donnoit la some de quarente huy livre du septié pour le défriché 
auquel je travallié aussi moy mesme. » (Jean Yvon n’a pas honte d’accuser 
sa pauvreté.) | 

« Lan 1739 lon a travallé aux chemin savoier Depuis Marboet jusquau 
Lisanbardier paroiesse de la chapel du noier Et aux requolée lon contoit 
quil y avoit bien au totalle la quantité de quatre mil personne, Su ui jay 
travallié aussy. » 


(1) Les Récollets, aujourd’hui de la paroisse de Saint-Denis-les-Ponts. 
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"Est-ce parmi les « noüveautez ou tristaisse » qu’il faut ranger 
l'extrait suivant ? Il tient des deux, notre pacifique et même 
jovial Jean Yvon n’est pas content. Contre qui, s’il vous plaît ? 
— Contre « nostre Eveques de Chartre » !!! Les évêques et les 
curés ! il n’y a qu'eux qui perdent la religion ! C’est de notre 
temps la réflexion. courante ; c'était celle du temps jadis._Jugez 
vous-mêmes : 

« Lan 1739 monseigneur nostre Eveques de Chartre (1) avoit abatu les 
fetes qui se trouvoit depuis la faitte de Saint jean baptiste auquel cetoit 
celle la par out lon commencet a ne point solanisez jusque a la toussainct (2) 
maies le peuple de cette androy nont point manqué de solanizé celle de 
Saint Jean Et celle de Saint pierre. il sens Est trouvé maies bien peut qui 
ne long pas solanizé. » 


Qu'est-ce qui a retenu la plume de Jean Yvon pour écrire la 
conclusion de cet extrait : « C’est bien fait pour « nostre Eveques 
de Chartre » ? Yvon a de la tenue et du respect pour lPautorité 
religieuse ; nous verrons plus loin comme il est en excellents 
termes avec ses curés de Saint-Jean. 

L'année 1739 est féconde en événements ; voici ce qu’il note en 
dernier lieu : 


« Lan 1739 lon 2 fait le Demolicement Du pont de cette paroiesse de 
saint jean auquel lon a commencé la semaine de la saint jean baptiste de 
cette anné y cy auquel Elle a durée jusqua noel an suivant an comprenant 
celuy de Saint Medar auquel lon à travallié aussy un peu. » 


Nous l'avons constaté déjà, notre narrateur va cueillir en dehors 
de Saint-Jean les faits saillants qu’il rencontre dans les paroisses 
voisines. 


« L’an 1740 les messieurs De Saint andré ont fait possé un bufet dorgue 
Dans leur Eglise. » | 

« Lan 1741 lon a mis le feu Dans les logis de Monsieur renou au village 
de parigondas paroiesse de Saint Vallerien pendant la grande mese. Voila 
pour la deuxième foy que jé veu brullé ce mesme logis an la mesme 
année. » 

« Lan 1742 il a Esté fondus sept cloche dans la paroiesse de Saint Val- 


(1) Charies-François Des Monstiers de Mérinville. 

(2) A cette époque jusqu’au Concordat de 1801, la fête de Saint Jean-Baptiste et 
les fêtes d’apôtres étaient d’obligation ; l’Évèque de Chartres avait sans doute obtenu 
un rescrit de Rome pour modifier cet état de choses dans son Diocèse, ce qui pro- 
duit le mécontentement de notre Jean Yvon. 
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lerien Uné pour Saint Vallerien Et troies pour les petite religieuze de 
la fleur de ly Et une oreloge Et une pour Saint lubin Designy. ceux des reli- 
geuse, il nant avoies queune auparavant cela, il ont Esté fondus au moies 
de juillet de la presente année. » 


Continuons le journal ; et voyons l'effet de la foudre à Saint- 
Jean un mois après. 


« Lan 1742 verre la fin du moies d’aous de cette presente année, le 
tonnaire Est tumbé dans la maison de ma cousine la coulonne a venez y 
bel (1), auquel le tonner la roulez au travers de la place Et a grugé une 
quenoulle de son charely Et a fait un troup dans la cheminée au dessus 
du gont de la cremalier. » | 


Jean Yvon va nous rendre compte, à la page suivante, de l’état 
religieux de la paroisse de Saint-Jean ; et ces détails sont fort 
intéressants. 


« Lan 1743 jay écrit les communiant de cetle paroiesse de Saint jean 
pandant la quinzainne de pasques, il y an a Eut la quantité de six cent 
12 communiant cent comprendre les malade, le total se monte a 
640 a ce que ma dit M le curé Saint Afrique. » 


Jean Yvon a été bien ému, et il montre qu’il n’a pas été le 
seul, quand est survenu l’orage dont il raconte les effets : 


« Lan 1743 le dix-neuf de juin il cest levez une nuez verre les 5 a 6 
heure du matin auquel le toner Est tumbé sur le cloché de Saint jeau 
auquel il a coipté plusieur piesse de boies Et decouver autour du cloché 
Et grugé plusieur cheveront du dit cloché. M' de Saint Afrique curé qui 
selébrés la sainte mese Est descendu de lotel avec M' Mory (2) viquer qui 
chantoit la messe avec les chanter cessize de chanté Et fut sagenouller 
avec M" le curé devant le Saint Sacrement, setoit Dans l’octave du Saint 
Sacrement, ceux qui sones les cloche senfuire Et moy je fut da couté 
le cloché au cœur avec plusieur autre, tout le monde Estoit sezy aussy 
bien les prêtre que le peuple qui Estoit present, il y fit un trou pour sorty 
a ny fourez que le Doit. » 


Au point de vue des faits divers, l’année 1744 est bien pauvre, 
ou Jean Yvon n'est pas inspiré ; elle contient cette seule 
mention : 

« Lan 1744, les communiant 580. M' Menu curé. » 

(1) Venez-y-bel, champtier sur le chemin parallèle à la rue de Cholet, à environ 


cent mètres de celle-ci. 
(2) Maury de Moncheny, 1742-1748. 


89 


Trois années se passent, Jean Yvon laisse ‘dormir sa plume. 
Un incendie le réveille en 1747. Voici comment il s’exprime : 


« Lan 1747 la grange a monsieur renou a brulé auquelle le blé Et 
lavenne qui Estoit dedant a tout brulé au vilage de parigondas, on tient 
que le feut y a Esté mis, voila la troisième foy que je le voit brulé. » 


Quatre ans encore de silence, puis il nous parle d'inondation ; 
c'est actuel : 


« Lan 1751 il Est tumbé de leau an cette androy anviron bien 3 moies 
de temps savoir Depuis noel jusqua la quasimodo auquel les vallez ont 
toujour coulez auquel il cest noiez un pauvre garçon a la vailée de 
Saint Martin an sans rétournant de tirer a la milice. » 


A partir de 1751, Jean Yvon va surtout nous entretenir des 
travaux divers faits à l'église de Saint-Jean. M. Menu, curé, est 
presque nouvel arrivant dans la paroisse ; il paraît fort entrepre- 
nant, et remue tout du pavé à la voûte, pas toujours, il faut le 
dire, d’une manière heureuse. Jean Yvon suit tout cela avec 
intérêt et le note avec amour : 


« Lan 1751 l’on a commencé a vouté les deux Elle de nostre Eglise de 
Saint jean de careau de sapin...... lon a reblanchir aussi la ditte Eglise 
depuis le cœur jusque au grande porte... Lan 1752 elle a Esté réquarelé 
depuis le pied des marchechépied de lautel tout le cœur Et jusque au 
grande porte...... monsieur Menu curé de cette paroïesse a fait aussy 
defaire la ballustrade qui antouret lautel de saint jacques Et a fait oter 
une marche de la ditte autel Et il a fait remetre la ballustrade a prépor- 
sion de ce quel Est apresant. » 

« Lan 1746 Dans lannée du s' Mercié gager an charge de:cette paroiesse 
de St jean lon a posé la quéroy de ferre sur le haut de lansienne qui 
Est tombée, » 


Ici, suspension du récit des réparations de l’église matérielle 
pour en dire l’état spirituel : 


« Lan 1753 moy Yvon:jay Equérit les communiants de cette paroiesse 
de St jean pendant la 15 de paques, il cent Est trouvé la quantité de 555 
an lannée d'Alexandre Neveu gager en charge auquel jecrivest pour luy. » 


Il ne prétend pas à l’honneur d’être marguillier, notre Jean 
Yvon, mais qu’il paraît fier d’en être le secrétaire ! 


« Toujours en 1753 l’on a fait réparer lautelle de S! Jacques lon y a fait 
metre le tabeleau de ste Chaterine vierge, cetoit auparavant celuy de dieu 
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le perre avec moïze Et st pierre qui Estoit auparavant, lon la fait mestre 
au font ou lon baptise les anfant...... 

« Lan 1754 lon a fait réblanchir les deux chapelle de cette paroiesse 
de st Jean savoier celle de st° Catharine apresant Et celle de la ste vierge. 
Et M' Menu curé de cetle paroiesse a fait oter les porte par out lon 
- entroit an la ditte chapelle maiïes pour le presant il y a plus rien qui 


. Soit pour ampecher dy antrer, cela Est Echevez du 16 de mar “0e cette 
année. » 


Je transcris encore la page suivante toute à l’honneur des 
jardiniers de Saint-Jean : 


« Dans cette mesme année 1754 lon a posé aussy le traize avril des 
grille de ferre autour des font qui sont bien propre, lon a aussy repaint 
lautel de st Chaterinne apresant an couleur de marbre, lon a donné 
aussy une couleur au apôtre Et a s' Jacques a st Estienne Et a s! fiacre 
patron des jardinier auquel ils ont tous contribuer pour lui, maies pour 
toute lautel il nan a couté rien a léglise, cela coute à M' Menu curé 
Et a autre que lon ne sait poient. Cela Est achevez le 13 avril de cette 
année. » 


C'est pour ainsi dire au milieu de ces grands travaux d'église 
que la mort est venue surprendre notre zélé curé M. 
Menu, puisque, ses restaurations achevées le 143 avril, il meurt 
le 28, âgé de 49 ans. Voici son 


« Extrait mortuel du sieur Menu nostre pasteur de cette paroiesse de 
de st Jean de la Chainne decedé ce jour dhuy 98 avril 1754, illumé le 29 
par M. foucot (1), curé de st Pierre ancien curé de Chateaudun an 
présence du clergé dudit Chateaudun ceux de lotel Dieu ceux de st Fran- 
çois Et des Réquolée avec celle de la ditte paroiesse du dit s' Jean, qui 
fesoit 4 queroix qui estoient présente, il Est anteré du cotté de st° Catha- 
rine a present (2), contre sa defunte merre qui Est aussy au cœur. » 


On est au temps pascal, c’est ce qui amène Jean Yvon à nous 
dire le nombre des communiants : 


« Lan 1754 jay écrit ancore les communiant il y an a Eut 576 an comtant 
ceux du peti Couvent (3) out Est ma fille domestique, je li an conte dix 
auquel il ne sont point sur le papier que je écrit. » 


(1) Foucault Claude, curé de Saint-Pierre de 1731 à 1764. 

(2 Cette expression : Sainte Catherine à présent, veut dire qu'auparavant cette 
chapelle était dédiée à Saint Jacques (c’est aujourd’hui la chapelle de Saint Joseph). 
(3) Petites Écoles de Saint-Jean. 
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« Lan 1754 le 8 octobre le feu a pris chez le nommé Jean Chacheloup 
bouché demeurant an la paroiesse de St Valerien par son garçon qui la 
_ mis an son grenié auquel le logis Est brulé par le faitte du logis Et quun 
peut du logis de letoëlle qui aborde sur la place roialle, lon conte quil 
y a de la perte bien pour la somme de 2 a 3000 livre au total. » 


M. le curé Menu est donc mort. Jean Yvon va nous donner 
son appréciation sur les Pâques de l’année qui suit son décès : 


« Lan 1755 jay ecrit les communiant, il y an a Eut que 502 la prémiere 
année de M" friteau notre curé ari contant ceux du pety couvent. » 


C’est 72 de moins que l’année précédente, de là l'expression 
Qil y an a Eut que 502 ». Au renouveau tout n’est pas beau. 


Yvon épie les dires et faires de son nouveau curé ; il aime les 
longs offices, les longues processions ; M. Menu avait apporté 
quelques modifications aux anciens parcours à travers la cam- 
pagne ; probablement que Jean Yvon n’est pas entré dans les 
conseils de son curé, il attend M. Friteau à l’œuvre. Voici la 
page qui le constate : | 


« Lan 1755 lon fait la prosision Du tour de la paroiesse a présant par 
la cavé du Journet (1) Et lon couppé par dans Crépinville (2) auquel lon 
alloit autre foy par la cavez du haut Et lon alloit par le chemin de conte 
le chemin des Charbonié pour aller joiendre la vallée qui vat a Crépinville 
qui fesoit le tour ansiennement maies M Menu notre ansien curé na pas 
voulu que-lon fit ce tour la, il a coupé le chemin il y a troies an lannée 
de 1753 auquel nos prétre aprésant ne veulle pas faire lansien tour, au 
lieu d'aller long de la rivier pour rentrer au faubour lon vient par dessus 
les gât (3) droit a leglise au plus cour. M' Aureau viquer a pris ce termme 
la je ne soit pas si M. friteau notre curé an fera de mesme a lavenir » (4). 


J'ignore si M. Friteau, le nouveau curé de Saint-Jean, a satisfait 
son paroissien Jean Yvon au sujet de la longue procession des 
Rogations : il n’en est plus fait mention ; mais évidemment il a 
dû lui plaire d'autre part, car Yvon ont encore avec com- 
plaisance en de nombreuses pages toutes les transformations de 


(1) Le Journet, hameau de Saint-Jean, à 2 kilom. — Nord-Ouest. 

(2) Crépainville, hameau de Saint-Jean, à 4 kilom. du faubourg. — Nord-Ouest. 

(3) Les Gâts, hameau de Saint-Jean, à 1 kilom. et demi du faubourg. — Nord-Est. 

(4) Le parcours de la procession des Rogations, tel qu’il est décrit ici, pouvait 
équivaloir- à 12 kilomètres au moins ; il fallait de bonnes jambes, d'excellents 
poumons, et surtout une grande foi. | 


# 
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la pauvre église de Saint-Jean, qui va se revêtir des dépouilles de 
l'église Saint-André. En voici le constat : 


« Lan 1756 le cœur de St André a Esté fait a neuf de boiserie avec les 
pierre de marbre. Lon conte que cela a couté la somme de vingt mil 
livre out vingt huy mil a ce qua dit le doyent, il y an a plusieur personne 
qui dize d’une manier Et les autre de lautre. 28.000, pour moy je le met 
aux p haut. » | | | 


La conséquence de ce gros travail de Saint-André se lit dans 
la page que je vais transcrire : 


« Cette meme année 1755 Mr Friteau notre curé a aussy achepté les 
Balustrade de saint André pour poser aussi an cette paroiesse de st jean 
les ferure qui seront posé pour antrer daus le cœur Et les banc des 
chanoine (1) de St André qui sont posé de ce jour dhuy an cette église de 
St jean qui antourre toup le cœur de cette Eglize, auquel le toup coute la 
some de six cent livre dachapt sans la voiture pour les faire venir audit 
St jean, les banc sons posé ce jour dhuy dix huy de juillet de cette mesme 
année 600 1. auquel M. le curé veut qui sest Louer au abitant, ceux qui 
en soitteront a quinze sol ceux qui sont an haut, Et ceux dans bas la 
some de douze sol. Moy Jean Yvon jan ait un dans haut pour la some 
marqué cy dessus 15 s. donc M" friteau notre curé les a donné à chacun 
ce jour dhuy dimanche a Vépre a ceux qui an soites tandit quil y an 
auret a donner, il ont Esté donné le 20 Juillet 1755. » 


Dans cette même année 1755, M. Friteau, nouvel arrivant, veut 
avoir une église toute rajeunie, il fait donner une 


« couleur au mestre autelle Et les deux saint jean qui ont Eut aussi une 
couleur, lautelle cest an couleur de marbre de toute couleur, cela a couté 
autour de quatre vingt douze livre, pour cela il y a Eut aussi un tabeleau 
de S' jean qui Baptize Nôtre Seigneur, qui a couté cinquante Ecut..…..» 


Il fait faire aussi 


« un tabernacle pour St Jean qui coutte de pris fait avec le nommé 
Sibon de Chateaudun la some de 700 livre a ce que nous a dit Mr le 
curé a moy Et a dautre avec moy »..…... « Le cœur a couté an son antié 
comme il Est ce jour dhuy coutte tant de lautelle que lesstade qui 
sapelle les siège la some de 1300 livre an contant la pinture de la 
rélique. » | 

(4) Les quatre stalles de chaque côté de l’entrée du chœur de Saint-Jean sont bien 


celles des chanoines de Saint-André, et comme facture elles peuvent remonter à un 
siècle plus tôt. 


93 


Après l’église, M. Friteau songe à son presbytère : 


« Lan 1755 Mr friteau curé nouveau a fait faire au propitere de cetté 
p° de St Jean pour la some de 1950 de réparassion savoier traize cent 
cinquante livre tant pr les abitant que ceux qui ont du bien dans la 
paroiesse Et pour le defeunt M" Menu cy devant curé la some de 600 livre. 
La visite du propiterre a Esté annoncé le 21 de mar 1756 pour le récou- 
vrir. » | 

Je dois m'arrêter, malgré la saveur naïve de chacun de ces 
récits ; j'arrive à la dernière page tracée par notre auteur et dont 
l'écriture plus mince et toute tremblante semble indiquer que la 
maladie l’éprouve et que la mort le guette. En effet, il n’y a 
plus rien de lui après cette date de 1759. Voici cette page : 


« Lan 1759 les administrateur de lautel Dieu de Chateaudun ont fait ce 
jour dhuy x moies de janvier commencer a fairre demolir toute lautelle 
Dieu an antier savoier les salle des sœur celle des malade Et le colidor 
Et jusque 2 leglise de la ditte autel Dieu. Cette mesme année lon a recom- 
mencé à la rébatir auquel ceux qui lont antréprize ont troies an pour la : 
rébatir, cest Monsieur Cotté qui a posé la prémier pierre de taille auquel 
tous les ouverier i etoient présent Et il ny a possé que la main sur la 
ditte pierre, sa Esté au lieu Et plasse de Mr le duque de chevereu auquel 
il ont fait ansuite un festin antre les gros bourgoies de Chateaudun, les 
ouverié ont Eut tout chacun la piesse suivant leur Etapt. » 


Ne sont-ils pas intéressants tous ces divers détails donnés au 
jour le jour, sans prétention, et qui servent à fixer des points 
d'histoire locale importants ? 

Nous l'avons vu plus haut, Jean Yvon s'intitule vigneron, 
écoutons ce qu’il va nous dire sous la rubrique : 


« Pour voire les récolte Des année Du vin. 

« Lan 1740 les vigne sont gelée dune barbelé ce qui a fait que le vin a 
vallut quarante livre le poinson. Dans cette mesme année lon a commen- 
cer la vend.g. an cette androy quau sept du moies octobre auquel les 
gelée ont tout perdu les raisin, lon a pas panser faire le vin, il a falut que 
nous Eiont monté jusqua trois foy hor de la cuve brosseron Et moy Yvon 


aussi avec luy, auquel nous croiions y gelée nous mesme, le vin fut dans 


les cuve jusqua 3 semaine. » 

Jean Yvon note avec soin, pendant vingt ans, de 1739 à 1759, 
ce que lui rapportent ses six quartiers de vigne et aussi l’état 
général de la récolte annuelle des vignes; je ne constate qu’une 
seule année d’abondance : 

BoLr., t. XII 8 
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« Lan 1749 il ÿ:àFut'ung grande récolte de vin.än cette androy icy Et 
par tout lon cuille an .cette .androy y cy depuis douze poinson jusqua 
vingt-a larpent a ce que Jay. entendu dire, pour moy je nant ait point veu 
de ceux la maies jan ait yen, de quatorze an froies cartié, pour moy jan 
ait cuilly dans mon demy arpant anviron six piesse sans comprendre les 
verderio, les poinson pnt vallu jusque a dix livre la piesse, pour moy.je 
laies ait achepté la some de huy livre, le vin se vandoit toupt sorte de 
pris je lay vandeu 21 1. Et 18 I. cette année la, il y an avoit a la suitte a 
quatorze livre tant que lon an vouloit, j jan vendy dans la cuve de tout DOUX 


2 Lie Et a la suitte Fe au mesme homme. » 
- : nl 


__ De nos jours, ie vignerons sont soumis à pareilles técu: 
tives, je dirai même que les vignes sont sujettes aujourd’hui à 
des maladies qu’ignoraient nos pères. À cette époque, tantôt la 
sécheresse, tantôt la gelée, plus souvent la gelée ou la grêle 
venaient ruiner les espérances, de sorte que le prix. de la pièce 
variait de « 45 à 70 livres ». 

Pendant la même période, il en est de même des récoltes dé 
blé (voir planche IV); cependant les bonnes années de blé sont 
plus nombreuses. 

Je m'arrête, après avoir certainement abusé de la patience de 
mes auditeurs. Qu'on me permette pourtant de faire encore 
quelques réflexions qui seront comme la philosophie de ces 
pages d'histoire locale. 

Qu'était Jean Yvon ? Un simple, un humble paysan; il a six 
quartiers de vigne au soleil ; comment vit-il avec tant d’imprévu 
dans ses récoltes ? Ilse mêle, sans honte, aux travaux de charité, 
il va faire la moisson dans les fermes. Instruit comme il peut 
l'être, il observe et note ce qui le frappe. À part un petit mou- 
vement d’acrimonie contre son évêque qui abat les fêtes, on ne 
rencontre pas un seul mot, dans ses pages multipliées, qui 
puisse blesser la charité, pas même une plainte contre la mort 
qui frappe les siens. | 

Quelles étaient ses opinions politiques ? Il vivait sous le règne 
de Louis XV. A-t-il su qu’il y avait de son temps une guerre de 
la succession de Pologne, une guerre de la succession d'Autriche, 
une guerre de Sept Ans ? J'en doute. Le nom du Roi, le nom 
même de Paris ou de Versailles n’est pas venu une seule fois 
sous sa plume. 

Heureux homme ! sa patrie, c'est son foyer ncde fois éprouvé, 
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qu’il reconstitue avec persévérance pour ses enfants qu'il perd ; 
sa patrie, c’est sa ville de Châteaudun el quelques pays environ- 
nants où il glane des” événements iujours pleins d'intérêt ; 
patrie, c’est surtout et toujours son église de Saint-Jean es À 
voit sans cesse embellir par ses curés qui le mettent dans leurs 
confidences. Son horizon allait-il plus loin? Oui, évidément, mais 
il n’éprouvait pas lé besoin de le dire. : 

Jean Yvon raconte’ tout ce qu'il voit : observateur attentif, il 
entre dans chaque détail, il n’a rien à cacher. Remarquez-vous 
que, dans cette période de cinquante ans, il n’a aucun fait de 
violence, de vol ou d’injustice à citer dans cette ville de Chà- 
teaudun. Pourtant il signale un incendie éclatant trois fois à 
Péringondas dans le même logis et la même année, il croit à la 
malveillance ; et c'est tout en cinquante ans! 

Signalant ce crime d'incendie, pourquoi n'eüt-il pas fait 
connaître tout autre délit et contre les personnes ou contre 
la propriété ? 

Oui, heureux homme que notre Jean Yvon ! mais aussi, heu- 
reux temps ! heureux pays! 

Les mémoires de Jean Yvon, nous arrivant sans prétention 
après cent cinquante ans de discret silence, avec leur cachet de 
vérité sans fard, et une saveur particulière de fine simplicité 
sous leur orthographe toute phonétique, sont pour notre Société 
Dunoise un franc régal que nous vaut la perspicacité de notre 
cher Président et seront une de nos pages précieuses pour notre 
histoire locale. 


CH. JUTEAU, 
Curé de Saint-Jean, 
Chan. honor., 
Secrétaire de la Société Dunoise. 


Nora. — La mémoire de Jean Yvon ne s’est point perdue aussitôt après 
sa mort. Décédé en 1759, on le recommanda encore aux prières en 1802. 
Je le constate sur une feuille de commendaces qui m'est heureusement 
tombée sous la main. Il est le 19° sur une liste de 70 noms, et sous cette 
forme : « On recommande à vos prières : Jean Yvon, ses femmes, ses 
enfants et amis ». 

Cette tradition de recommander aux prières avant les commendaces du 
jour des morts s’est toujours maintenue à Saint-Jean. 


COMPOSITION DU BUREAU 
POUR L'ANNÉE 1910 


MM. Henri LECESNE, président ; 
RICHER, vice-président et conservateur du Musée : 
le docteur G. Foisy, vice-président ; nu 
l’abbé JUTEAU, secrétaire ; 

Henri LECOMTE, trésorier ; 

VALLÉE, conservateur du Musée et bibliothécaire ; 
GASNIER, | 
l'abbé Loin, membres. 

Léon TRUBERT, 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 26 AvRiIL 1910 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 26 avril 
1910, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, Henri Lecomte, trésorier, Vallée, 
conservateur du Musée, Gasnier et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. :le capitaine d'Achon, l'abbé Augis, Henri Baudet, l’abbé 
Chapron, l’abbé Cuissard, Guignard-Apert, Lambron, Maurice Lumiere, 
l'abbé Peschot et Touche-Vivet. 


Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 


. Lecture est donnée de la liste des dons faits à la Société, ainsi que d’un 
extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


DONS 
Du Ministère de l'Instruction publique. 


Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, année 1908. — Congrès des Sociétés 
savantes de 1908, tenu à Paris. — Congrès des Sociétés savantes de 1909, 
tenu à Rennes. | | . 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, nos 1 et 2 de 1909. | | | 

Annales du Musée Guimet : Revue de l’histoire des Religions, sept. 
oct. 1909. 


Autres Dons. 


Plan manuscrit, ancien, de la ville de Châteaudun après l’incendie 
de 1723. — Don de M. Fresch, peintre à Châteaudun. 

60 bulletins ou fascicules de publications de la Société Dunoise. — 
Don de M. Maurice Lumiere. 

Monsieur l'abbé Rémi Porcher, doyen du chapitre de l’Église cathédrale 


BuLL., t. XII. 9 
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de Blois (1840-1910), par F. Boulliau ; à la suite : Essai d’une bibliogra- 
phie des travaux de M. l'abbé R. Porcher, par M. Pierre Dufay ; br. in-8, 
offerte à la Société par M. Dufay. à 

Une monnaie Carthaginoise, en cuivre, offerte par M: H. Lecesne : Tête 
de Perséphone à gauche, avec boucle d'oreille et épi dans les cheveux ; 
À Tête de cheval à droite. : 

Une perle en verre, ancienne, trouvée dans le sable extrait du Loir 
aux Grands-Moulins de Châteaudun. — Don de M. Henri Baudet. 

Un polypier massif. — Don de M. l’abbé Juteau. 


L'Assemblée vote des remerciements aux donateurs. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 2 mars 1910. 


La Société des Antiquaires de Picardie continue ses belles et luxueuses 
publicalions. Nous venons de recevoir le 17e fascicule de son Album 
archéologique et le 2 fascicule du tome IV de la Picardie historique et 
monumentale. Celui-ci contient des notices sur trois cantons de l’arron- 
dissement d’Abbeville : Crécy, Moyenneville et. Ailly-le-haut-clocher 
(dre partie). De splendides héliogravures dans le texte et hors texte 
illustrent cet ouvrage. 

Le Bureau décide que des remerciements seront adressés à la Société 
des Antiquaires au sujet de ces nouveaux fascicules de publications d’un 
intérêt et d’une perfection artistique si soutenus. | 


M. le Président présente un ancien portrait qui intéresse la Société à 
double titre, d'abord parce que le personnage dont il reproduit les traits 
a été un des dignitaires du couvent des Cordeliers de Châteaudun dont 
il nous reste bien peu de souvenirs matériels, ensuite en raison des 
circonstances mêmes dans lesquelles cette peinture a été trouvée. 

Le %5 janvier dernier, notre collègue M. Raoul DER écrivait de 
Chartres à M. Lecesne : 

Gris J'ai un portrait ancien, intéressant le pays Dunois ;.... c'est 
celui d’un religieux dunois, une vieille toile dans un vieux cadre, mesu- 
rant Om48 de largeur sur 0"72. Sans être une peinture d’une réelle valeur 
artistique, il a du moins pour votre région la valeur d’un document 
iconographique. 

_« C’est aussi un souvenir de 1870, l'année fatale. Provenant du pillage 
de Châteaudun à cette époque, ce tableau a son histoire : 

. & Le 20 octobre 1870, une partie des troupes allemandes qui avaient 
dévasté votre ville par l'incendie et le pillage passait par Yèvres et Brou, 
et pénétrait dans la route départementale de Brou à Nogent-le-Rotrou. 
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Autant qu'il m'est possible de me remémorer mes souvenirs d’enfance 
(j'avais alors neuf ans à peine), il y avait, dans ce long défilé ennemi, des 
chasseurs de Mecklembourg, de l'artillerie prussienne et un corps de fan- 
tassins bavarois. Le train des équipages formait l’arrière-garde, puis 
venaient des voitures chargées de butin. 

« Les Allemands firent halte sur la route, à 3 kilomètres au-delà de 
Brou. Là, ils bivouaquèrent dans les champs, mirent un peu d’ordre dans 
les voitures où s’entassait le butin et jetèrent dans les guérets les objets 
qu’ils jugeaient sans valeur. 

« Quelques jours après, un charretier au service de mes parents trouva, 
dans le champtier dit du Gros-Poirier, situé près de la route, quelques 
vieilles hardes, une paillasse éventrée, un tas de vieux bouquins.et un 
portrait d’ecclésiastique. Il apporta à la maison les livres et le tableau. 
Ce dernier resta longtemps dans le grenier ; on l’appelait le « portrait du: 
curé » ; on savait que c'était une épave de la guerre, et rien de plus. 

« Ces temps derniers, je le nettoyai et rebouchai la toile trouée en 
quelques endroits. Je dus enlever des bandes de vieux papier collées au 
revers pour consolider la toile, un peu lacérée dans la partie inférieure. 

« Ce papier enlevé, et après avoir nettoyé un peu le revers de la toile, 
je pus lire l'inscription suivante : 

« Le P. Rabyler].....…… [ojrdre des Cordeliers de Chateaudun, âgé de 57 ans. 

« Je ne sais si le nom est Raby ou Rabyer ; les deux dernières lettres 
sont en-partie effacées. Plusieurs lettres sont aussi effacées avant [ojrdre 
des Cordeliers. Il devait y avoir une dale qui manque également. Je pense 
que vous pourrez retrouver le nom exact et la date, et identifier le per- 
sonnage représenté. | 

« Ce portrait semble être de la fin du XVIIe siècie ou du commencement 
du XVIIIe. 

« Le personnage porte la soutane noire et la cordelière blanche. Il tient 
de la main droite un compas qu'il porte sur un globe terrestre placé à sa 
gauche, dans l'attitude d’un professeur faisant une démonstration. » | 

Par suite d’un échange, tout à l'avantage de la Société, consenti par 
M. Denisart, le vieux portrait volé puis délaissé par les Allemands est 
revenu à Châteaudun et a pris place au Musée dans la même salle que 
ceux de notre savant magistrat René Fédé et de notre historien Courgibet. 
. La mention inscrite au revers de la toile révèle bien nettement le nom 
qu'avait déchiffré M. Denisart : « Le P. Rabyer ». Suit un espace blanc, 
puis neuf mots dont le premier, terminé par un ", paraît devoir être lu : 
gardn : « gardien des Cordeliers de Châteaudun, âgé de 57 ans ». Cette 
constatation accroît encore pour là Société Dunoise l’intérêt de ce por- 
trait, qui nous fait connaître à la fois l’un des supérieurs de la maison de 
Châteaudun et l’un des éducateurs de la jeunesse dunoise d’autrefois. 
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Le Bureau témoigne de toute sa reconnaissance pour la généreuse pro- 
position de M. Denisart. 


Séance du 5 avril 1910. 


M. le Président fait part au Bureau du décès de M. Adolphe Singher, le 
restaurateur de la maison dite de la reine Bérangère, au Mans, qui avait 
installé dans ce cadre splendide la Société historique et archéologique du 
Maine, en y créant un véritable Musée. M. Adolphe Singher est mort au 
Mans le 15 janvier 1910, dans sa 74 année. Aucun des membres de la 
Société Dunoise qui ont pris part à l’excursion de 1901 n’a oublié l’accueil si 
gracieux que nous reçümes alors de M. Singher et de la Société Mancelle. 

Le Bureau apprend aussi avec un vif regret la mort de M. l'abbé Rémi 
Porcher, doyen du Chapitre de l'Église cathédrale de Blois, décédé le 
17 mars 1910, dont M. Boulliau vient de retracer l’importante carrière 
dans une notice complétée par la bibliographie des travaux de ce prètre 
érudit, d'après M. Pierre Dufay. | 

L'Assemblée générale de la Société aura à arrêter le projet d’excursion 
pour le printemps de 1910. On a déjà parlé de visiter la partie de l’Or- 
léanais qu'ont illustrée les exploits de Jeanne d’Arc et de Dunois. Deux 
autres buts d’excursion sont également proposés : 1° Dourdan avec Saint- 
Sulpice de Favières ; 2 Étampes. 

Un membre fait remarquer que le premier rain de la journée, au dé- 
part de Chäteaudun, n'arrive à Orléans qu’à 10 heures du matin, et que le 
dernier train en part à 6 heures du soir. Il semble difficile d'accomplir 
dans l’intervalle la tournée que nous a indiquée M. Lenormand et qui 
nous avait séduits. 


On lit dans le compte-rendu de la séance du 28 mai 1909 de la Société 
archéologique et historique de l Orléanais (bulletin n° 194) : 

« M. Soyer signale une intéressante thèse parue à Erlangen (Allemagne), 
en 1908, sur un poète satirique français de la fin du XVe siècle, Éloi 
d'Amerval. L'ouvrage, dont l’auteur est M. André Ott, « privatdozent » à 
l’Université de Francfort-sur-le-Mein, a pour titre : Éloi d'Amerval und 
sein « livre de la Diablerie » ; ein Beitrag zur Kenntnis Frankreichs am 
Ausgang des Mittelalters; il est dédié à la mémoire de Gaston Paris. 

« Éloi d’Amerval, né à Béthune en Artois, séjourna à Orléans en 1483 : 
il était alors maitre des enfants de chœur de la cathédrale Sainte-Croix. 
Il composa des motets pour la fête de la Ville, célébrée le 8 mai, puis, 
devenu prêtre, quitta Orléans pour aller à Châteaudun. Il avait eu unfils, 
Guillaume d'Amerval, baptisé à Saint-Victor d'Orléans, prêtre aussi, et 
qui était vicaire de Saint-André de Châteaudun en janvier 1505 (nouveau 
style). Éloi vivait encore à cette date. 
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« La thèse de M. Ott est solidernent documentée : il a publié notamment 
deux extraits d'un registre des comptes de la Ville en 1483, concernant ce 
poète (Archives communales, CC. 669), et un extrait d’un Inventaire des 
titres et manuscrits divers appartenant à la Ville en 1847. (Archives dé- 
partementales du Loiret, À. 2184.) Il a réédité aussi, d’après l'historien 
orléanais du XVII: siècle, François Le Maire, les motets français et latins 
chantés, le jour de l’anniversaire de la délivrance d'Orléans, devant 
l'église Saint-Paul et à la Porte-Dunoise, et dont Éloi est certainement 
l’auteur. | 

« On trouve mention d'Orléans à différents endroits de sa satire de la 
Diablerie, Dans la partie du poème où il parle des étudiants, déjà nom- 
breux alors, qui ne travaillaient pas, mais s’endettaient en faisant bonne 
chère, il s'exprime ainsi : | Co 

« Ils doibvent huy plus de cent lièvres 
« Au povre Basin d’Orlyens, 

« Qui les fournit long temps lyens 

« De tel viande à toute heure. » 

« Il n’y a pas de doute qu'il s'agisse ici des étudiants de l’Université 
d'Orléans ». 

M. J’abbé Guillon, qui nous'a communiqué dernièrement de très inté- 
ressants renseignements sur les Cordeliers de Châteaudun, a bien voulu 
adresser à la Société, par l’intermédiaire de M. l’abbé Juteau, les copies 
de deux documents concernant les Récollets de Châteaudun et la Sainte 
Chapelle du château à l’époque révolutionnaire ; il en est donné lecture 
à l’Assemblée : 


« LES RÉCOLLETS DE CHATEAUDUN. 


« Séance du jeudi 30 décembre 1790, 3 heures après midi. 

« M. Horeau, président par intérim ; 

« Et MM. Loiseleur, Liard, Boucher... 

« Lecture faite de la délibération prise par le Directoire du district de 
Châteaudun, le 27 de ce mois..., attendu que la maison des Récolets est 
évacuée, il a été arrêté en conformité de l'article premier du titre trois de 
la loi du cinq novembre dernier : que la vente de la totalité du mobilier 
seroit faite le plus tôt possible, sauf la distraction qui seroit ordonnée par 
le département en faveur de chaque religieux, et que l’argenterie seroit 
envoyée à la monnoie d'Orléans ni ayant aucun livres manuscrits ou 
tableaux dans la dite maison dignes d'être conservés... Le Directoire 
arrête qu’il sera conservé à chaque religieux le mobilier de leurs chambres 
et cellules et les effets à leur usage exclusif, soit une douzaine de serviettes 
- et quatre paires de draps dans le cas où il s’en trouveroit assez. » 


(Arch. dép. Registre du district, fol. 82 v.) 
Buze., t. XIL. 10 
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« LA SAINTE CHAPELLE DE DUNOIS. 


« Le 3 août 1791, le Directoire du district de Châteaudun était saisi 
d’une demande formulée par M. Dalbert. Celui-ci, se qualifiant fondateur 
et donateur de la Sainte Chapelle élablie dans l'enceinte du château, 
réclamait tous les meubles, boiseries, ornements, reliquaires, argenterie. 

« Or les échevins de Châteaudun, obligés de faire passer l’argenterie à 
Orléans, estimaient que la dite réclamation ne pouvait être accueillie, 
fondateurs ou bienfaiteurs n'ayant pas le droit de réclamer ce qu'ils 
avaient donné sans retour. 

« Le samedi 6 août, sous la présidence de M. Horeau, se réunissait le 
Directoire du département. Présents dans une des salles des Cordeliers : 
_MM. Loiseleur, Boucher de Bonneval, Liard, Simon, Labiche, Guiard, 
qui statuërent ainsi : 

« Considérant que la Sainte Chapelle étant dans l’intérieur du château 
de M. Dailbert, que la gallerie qui communique à la dite chapelle et la 
tribune étant disposée ainsi que l’on doit regarder que la chapelle n’a 
été établie que pour l’usage particulier du château, et que ce n’aura été 
que par la suite que (1) les propriétaires ayant dotté leurs chapelains, 
ceux-ci se seront élablis en chapitre auquel l’usage de la chapelle aura 
été prêlé pour la célébration du service, qu'’ainsi cette chapelle fait 
partie et est le fond du propriétaire du château, et que les meubles et 
boiseries doivent suivre naturellernent le fonds et appartenir également 
au propriétaire ; tout appartient à M. Dalbert qui en disposera comme 
bon lui semblera. » 


(Arch. dép., L. 99, fol. 16%.) 
L'Assemblée décide que l’Excursion de 1910 aura pour but la visite 
d'Étanpes et de ses monuments : la date sera fixée par le Bureau. 


Elle entend ensuite la lecture de deux mémoires : 

La Baronnie de Brou (2° partie), par M. l’abbé Chapron ; 

Et Les Invasions anglaises dans le Dunois sous le règne de Charles V, 
par M. l’abbé Augis. | 


Puis la séance est levée. 


(1) Dans leurs études classiques, les membres de notre Directoire n'avaient sans 
doute pas poussé jusqu’au « que » retranché. 


. LE MANUSCRIT 


DE 


 PIERRE-DENIS BOISGANIER 


CURÉ DE ROMILLY-SUR-AIGRE 
(Première moitié du XVIIIe siècle). 


—————— 


Nous avons eu jadis entre les mains un manuscrit du XVIIIe 
siècle que nous avait gracieusement prêté, sur notre demande, 
M. l’abbé Lefort, alors curé de Romilly-sur-Aigre, au canton de 
Cloyes (Eure-et-Loir). 

Ayant trouvé les pages de ce document fort curieuses et 
remplies d'intérêt, puisqu'elles dépeignent comme en un tableau 
certaines mœurs de l’époque, et reproduisent çà et là un côté 
de la physionomie de la société d'alors dans notre région, nous 
nous sommes empressé de l’analyser, puis nous l'avons étudié 
à loisir; et c’est le résultat de ce travail que nous offrons 
aujourd’hui à nos collègues de la Société Dunoise, qui, pour la 
plupart, ne connaissent sans doute l’œuvre du curé Boisganier 
que de réputation. 

Le précieux manuscrit a, en effet, pour auteur messire Pierre- 
Denis Boisganier, l’un des anciens curés de Romilly, qui, tout 
en racontant l’histoire de sa paroisse, se livre à des réflexions 
personnelles qui font tout le charme et constituent toute la 
saveur de ses « Mémoires ». 

Cet ouvrage, ‘d’une écriture cursive fine et serrée, qu’on 
dirait moulée ou sortie de quelque presse, et qui peut passer 
pour un vrai modèle de calligraphie, est relié en parchemin (1) 
= (1) Sur le verso de la reliure, à l’intérieur et au commencement du volume, est 

appliqué un ex-libris imprimé, qui contient en trois lignes les mots suivants : 
* Boisganier | curé de Saint-Lubin | de Châteaudun. 

Sur l’autre face intérieure de la couverture, à la fin du volume, a été collé un 
dessin à la plume du sceau du prieuré de Bouche-d’Aigre, trouvé à Thiron en 1873. 
(Il est souvent question de ce prieuré dans le cours du manuscrit.) Ce dessin est 
signé des initiales A. V., que nous traduisons sans hésitation aucune : Abraham 
Vincent, ancien curé doyen de Cloyes, qui, sur la marge de différentes pages du 


livre, s’est permis d'écrire au crayon plusieurs annotations, dans le but 
bien excusable de signaler quelque mention erronée ou d’éclaircir quelque fait. 
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et forme un volume petit in-4 de 0,22: sur 0,17c, qui ne compte 
pas moins de 221 pages et est agrémenté de plusieurs dessins 
à la plume assez bien réussis. 
Il a pour titre : Mémoires historiques de ce qui s'est passé de 
plus remarquable et de plus intéressant pour les curés et la cure 
de Romilly. 


BRÈVE NOTICE SUR L'ABBÉ BOISGANIER 


Avant d'étudier de plus près le manuscrit en question, il 
convient tout d’abord de donner quelques détails biographiques 
sur son auteur, que la cité dunoise peut d’ailleurs revendiquer 
comme un de ses fils. 

Pierre-Denis Boisganier — il nous l’apprend lui-même dans 
le cours de son ouvrage — naquit à Châteaudun le 9 octobre 
1691, sur la paroisse de la Madeleine, de François Boisganier et 
d'Anne Hermenault, dont il était le deuxième enfant (1). Il fut 
baptisé le même jour par le curé de l’abbaye, qui, par erreur, 
data son baptême du jour précédent. C’est dans cette même 
église de la Madeleine qu’il reçut-plus tard le sacrement de 
confirmation (2). 

En l’année 1700, il entra à la Maitrise de Saint-André dans sa 
ville natale et en fit partie pendant neuf ans consécutifs (3). 
Il en sortit en 1709, et fut établi choriste dans la collégiale du 
même Saint-André (4). | 

Le 14 juin 1710, il reçut la tonsure au grand séminaire de 
Beaulieu, des mains du nouvel évêque de Chartres, Ms des 
Monstiers de Mérinville, et plus tard succéda comme maître de 
psallette à Saint-André de Chàteaudun au sieur Louis Soret, qui 


(1) Il avait un frère, du nom de François, qui fut curé de Boisgasson de 1717 
à 1734, ainsi qu’une sœur, nommée Madeleine, qui vivait avec lui. — Nous lui 
connaissons trois oncles maternels : — Noël-Denis Hermenault, qui occupa la cure 
de Saint-Denis-les- Ponts de 1692 à 1709, puis devint chanoine de la Sainte Chapelle 
(p.58 des Mém. hist.) ; — Pierre Hermenault, qui était pourvu de l'office d’huissier 
des tailles à Châteaudun et qui, après sa retraite, demeurait au Journay, paroisse 
de Saint-Jean-de-la-Chêne-lez-Châteaudun (p. 40); — enfin, Jean Hermenault qui 
vécut et mourut à Paris (p. 128). 

(2) Mém. hist., pp. 62-63 et 71. 

(3) Il se rappelait plus tard, avec une satisfaction marquée, que c'était durant son 
séjour à la dite Maîtrise qu’il avait eu l’honneur d’être un des servants de Mer 
Fleuriau d’'Armenonville, qui un jour, sur les quatre heures du matin, avait 
célébré une messe basse à Saint-André de Châteaudun où il s'était arrêté en allant 
prendre possession de son évêché d'Orléans et faire son entrée solennelle dans sa 
ville épiscopale (p. 74). 

(4) Mém. hist., p. 71. 
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quitta son poste pour aller en occuper un autre analogue à la 
collégiale de Saint-Georges de Vendôme (1). 

À Noël 1715, il entra au grand séminaire de Chartres et fut 
promu aux ordres mineurs le 6 juin 1716, et au sous-diaconat 
le 19 décembre de la même année ; il fut ordonné diacre 
l’année suivante, le 22 mai, et enfin prêtre le 18 décembre 1717. 

Attaché quelques semaines après, en qualité de vicaire, à la 
cure de Boisseleau-Droué-Bourguérin, dont messire Michel 
Guérin était alors titulaire, il y resta quatre ans, de 1718 à 1721. 
Puis il fut nommé curé de Romilly, où il demeura l’espace de 
quinze ans (1722-1736). C'est pendant les deux dernières années 
de son séjour en cette paroisse, du 7 mai 1734 au 2 juillet 1736, 
qu'il composa le manuscrit qui nous occupe, et dans lequelil 
a réuni tant de documents et traité des matières si diverses. 

Au bout de ses quinze ans de ministère à Romilly, redoutant 
les menaces de certaines gens de la lie du peuple qui ne se 
proposaient rien moins que de l’assassiner, il s’engagea, suivant 
ses propres expressions, le 27 juin 1736, à Messieurs du 
Chapitre de Saint-André, pour remplir chez eux le poste de 
maître des enfants de chœur, auquel il dut se rendre le 1* sep- 


_ tembre suivant (2). 


Peut-être comptait-il finir là tranquillement ses jours, dans 
cette collégiale aimée où il avait passé une bonne partie de son 
enfance et de son adolescence. Mais la Providence en décida 
autrement, car, en 1745, il fut nommé curé de Saint-Lubin de 
Châteaudun (3), où il mourut en 1762, à l’âge de 71 ans. 

Tel est, en abrégé, le curriculum vitæ de l’auteur du précieux 
manuscrit dont nous allons donner une courte analyse, avant de 
le faire encore mieux connaître et apprécier, en lui empruntant 
de larges extraits. | 


ANALYSE SOMMAIRE DU MANUSCRIT 


En tête est une Épitre dédicatoire à celui qui deviendra un 
jour le très respectable et très vénérable successeur immédiat 


(1) Mém. hist., pp. 78 et 84. 

(2) Id., p. 95. 

(3) « L'an 1743, le 5e jour de juillet, je, prêtre, l’un de ceux de l’Hôtel-Dieu de 
cette ville, et ancien curé de Romilly-sur-Égre au diocèse de Blois, ay pris posses- 
sion réelle et actuelle de la cure de Saint-Lubin. 

« BOISGANIER. » | (GG. 38). 
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de l'auteur dans la cure de Romilly. Pour lui éviter la peine de 
découvrir et de déchiffrer les nombreux titres qui se trouvent 
au trésor de son église, il lui dédie et lui offre cette « espèce de 
sommaire historique de ce qui s’est passé, fait et discuté de 
plus considérable, concernant les appartenances et les dépen- 
dances de son bénéfice ». La dite Épitre est datée de « Romilly en 
Dunois, ou sur Égre, le 7 may de l’année 1734 » (pp. 1-2). 

Suit une Préface (pp. 2-3) où l’auteur indique son intention 
d'être absolument impartial, par conséquent d'approuver ou de 
blâmer certains actes de ses prédécesseurs, suivant la justice. 
Il avertit qu’il mélera à son récit « quelques traits historiques 
du pays », donne son plan, qui est de mettre en tête de chaque 
article le nom du curé du temps où il a à faire quelque 
relation, et enfin énumère les sources d’où il a tiré les preuves 
de son histoire : papiers particuliers de la cure, registres de ia 
cure et comptes de fabrique. 

Ici, la répétition du titre du manuscrit. 


ARTICLE PREMIER, SANS TITRE DE CURÉ,. 


On y trouve les noms divers de la paroisse : Romilly-sur-Égre, 
ou en Dunois, ou encore en Beauce ; sa situation, sa dépendance 
administrative au temporel et au spirituel, ses AIÉS; son 
_ étymologie probable (Roc-moüillé ?...). 

Puis vient une citation de la plus ancienñe pièce concernant 
Romilly en 1452: c’est un aveu à Jaquotin de Renty, écuyer, 
seigneur de Montigny-le-Gannelon (pp. 3-4). 

Indication d’un curé douteux qui, en 1562, aurait porté le nom 
de Caslel. 


Mre JEAN BOULLAY, CURÉ DE ROMILLY (1). 


Deux pièces le concernent : — une transaction du 12 jan- 
vier 1504, passée à Bouchedaigre entre lui et le prieur f. Louis 
d'Écrevant (de Crevant), relativement aux dimes sur des terres 
sises aux environs (pp. 5-7); — autre transaction du 9 juin 1508 
entre le dit curé et Mre Jean de Caise, prêtre, curé-prieur de 
Sainte-Opportune, Saint-Jean et Saint-Claude de Fromentel, 
relativement aux droits de colombier à pied, de pêcher sur 
lAigre et sur le Loir, de porter l’arquebuse le chien pendant et 
l'oiseau à prendre perdrix, à deux lieues loin du presbytère. 
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Mais cette transaction concernait surtout leurs dimes respec- 
tives ; d’un commun accord, on plaça des bornes (pp. 7-9) (1). 


Mre JEAN DUBOIS, CURÉ DE ROMILLY. 


Le 22 août 1541, il passe un acte de foi et hommage au sei- 
gneur de la Ferté, pour 5 minots de terre à Bredoulain. Ce curé 


mourut en 1564 (p. 10). 
Mre JACQUES HÉRAULT, CURÉ DE ROMILLY, 


paraît pour la première fois le 9 novembre 1567, jour où un 
testament est passé devant lui. Les premiers registres de bap- 
tême alors conservés sont de ce curé, à partir de 1577 jusqu’en 
1583. Il fit un échange de quelques biens appartenant à la cure, 
en 1582 ; c’est de là que viennent les 7 boisseaux de terre que 
les curés de Romilly possèdent aux Varennes de Moulineuf. 
Aveu en 1586 à Michel Sublet, sr de Hudicourt, de la Touche et 
du fief de Morgues, pour une pièce de terre. 

On rencontre ce curé jusqu’au 16 septembre 1601. Il eut pour 
vicaires : en 1583, François Duffust ; en 1585, Antoine Lambert 
(pp. 10-14). 

Mre BENJAMIN SEIGNEUX 


apparaît le 14 novembre 1603. Très zélé, il établit ou remit en 
vigueur les confréries de Saint-Pierre, de Notre-Dame, du Saint- 
Sacrement, de Saint-Hubert des Ardennes, de Saint-Sébastien, 
et dressa les catalogues des frères et sœurs qui en faisaient partie. 
Son dernier acte est du 15 septembre 1605. Vicaires en 1604 : 
Auger, Jean Guineuf, Tissard ; en 1605, Legoerd (pp. 14-16). 


Mre M. BRoOSSARD. 


Le premier acte signé par ce curé est du 12 janvier 1606, et 
le dernier, du 29 octobre de la même année (p. 16). (Son pré- 


(1) Nous connaissons les noms de deux curés postérieurs à Jean Boullay, et dont 
l'abbé Boisganier ne fait pas mention : Guy Tahureau et Louis Tiercelin. Le cata- 
logue de la librairie Ernest Dumont pour le mois d’août 1909, no 166, contient en 
effet l’indication suivante à la page 16, première colonne : Romilly-sur-Aigre. 
Charte originale sur vélin, Amboise, 22 septembre 1530, une p. grand in-folio, 15 fr. : 
« Antoine du Prat, archevêque de Sens, chancelier de France et légat du Pape, 
donne à Louis Tiercelin la cure de Romilly-sur-Aigre, vacante par résignation de 
Guy Tahureau, moine bénédictin. » Original en latin. Pièce curieuse mentionnant 
l’application du Concordat de 1516 qui donnait au Pape les annates, c’est-à-dire la 
première année du revenu des bénéfices. 
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nom, qu'a ignoré l’abbé Boisganier, était Macé ; et, de plus, il 
est devenu curé de Saint-Georges de Cloyes.) | 
Mre JEAN CHASTENET. 


 Curé avant le {er janvier 1607. Ses actes de baptême sont tantôt 
en latin, tantôt en langue vulgaire; ceux de mariage et de 
sépulture, exclusivement en français. C’est à partir de 1611 qu’il 
ne se sert plus que du français. Le 2% mai 1609, il dressa un 
double inventaire et des meubles et des titres. Il y eut de son 
temps de nombreux bienfaiteurs de l’église. Il ne parle que de 
la Confrérie du Saint-Sacrement, pour laquelle il établit un 
réglement, et de celle de Notre-Dame. Onle rencontre jusqu’au 
6 mars 1616. 

Vicaire en 1610, Dupré ; en 1614, Jacques Gallet (jusqu’au 
11 janvier 1617) (pp. 16-22). 

Vacance de la cure durant huit mois environ. Bénédiction de 
la grosse cloche. La petite date de 1570. La troisième, du temps 
actuel, a été apportée du prieuré de Saint-Calais. 


Mre ÉTIENNE DUPUYE 
apparaît le 1er novembre 1616, et demeura jusqu’au 15 juin 1625. 
Confrérie de N.-D. de Mont-Serrat. 

Vicaires : M. Lebullard, depuis le 5 juillet 1617 jusqu’en 
octobre; Gilles Brierre, le 9 novembre même année; Geoffroy 
Garnier, en février 1620 ; J. Bignon, le 22 décembre ; Guillaume 
Pelyon, depuis le 13 avril [622 jusqu’au 2 juin 1624 ; A. Fleury, du 
5 février au 12 juillet 1625 (pp. 23-27). 

Mre JEAN HABERT. 
Curé du 29 juillet 1625 au 24 novembre 16928. 
Vicaires : François Regnault, du 28 octobre 1625 au 2 avril 


1626. Pousset, de mai à décembre 1626. C. PES du 19 février 
1627 au 22 mars suivant (pp. 27-28). 


Mre JEAN BRETEAU (1). 
Du 7 décembre 1628 à l’année 1634. Le 30 septembre 1633, il 
maria n. h. Christian Marcouis, lecteur et professeur ès langues 
hébraïques, syriaques et caldéennes, Polonnois de nation de la 


(1) Les armes de Jean Breteau étaient : « d'or à 8 roses de gueules, au chef 
d'azur chargé d’un soleil de champ. » (4rmorial chartrain, I, p. 185, où ce curé 
de Romilly est appelé par erreur de Breteuil.) 
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ville de Cracovie, domestique de M. l'abbé de S.…., prieur de 
Bouchedaigre (1),avec Margueritte Roüillon, veuve de feu Georges 
Barbay (pp. 28-29). | 

M'< GABRIEL LEROY. | 

Son premier acte est du 27 août 1634, son dernier du 10 dé- 
cembre 1650. 

Le 29 octobre 1638, baptême de Michel | du Plessis, fils de 
René, écuier, s' des Boulais et de Beaujeu, et de die Louise 
du Bruët. Parrain, Monsieur Michel Sublet, cardinal (2) abbé de 
Vendôme (frère de Pierre ss de Romilly); marraine, dame 
Martine du Tramblay. (L'enfant, né le 18 décembre, quatre ans 
auparavant, avait été ondoyé par le curé d’Arrou.) 

Procès du curé avec les gros décimateurs de la paroisse 

(l'abbé de Ciîteaux et le prieur de Bouchedaigre) pour le paie- 
ment de 200 1. de portion. Transaction passée à ce sujet le 
21 août 1644. 
” Vicaires : M. Godillon, 7 juin 1634; A. Robbes, depuis 
1636 jusqu'au 24 juin 1639; J. Le Clerc, le 11 août 1639; 
N. Couson, depuis le 20 octobre 1639 jusqu’au 22 mai 1645 ; 
Jacques Gosset, 1645 jusqu'au 28 novembre 1649 ; Noël 
Tiffort, 1650 jusqu’au 23 février 1651 (pp. 29-34). 


Mre JEAN BOULLÉ. 


Il figure le 22 mars 1651 pour la première fois. De fin mai à 
fin septembre, il a pour auxiliaire nobilis Jacq. de la Broyste. 
À. Deplacé est vicaire depuis le 11 octobre 1651 jusqu’au 8 dé- 
cembre 1652. 

Le dernier acte de Jean Boullé est du 30 décembre 1651 ; il 
résigne en faveur du suivant. 


Mre JACQUES BLOSSIER. 


” Curé depuis le 1°" janvier 1652. 

Il a pour vicaire François Barré, du 5 octobre 1653 au 16 jan- 
vier 4654. Durant le cours de cette année 1654 figurent quatre 
vicaires : P. Bulgan, J. Lucas, L’Ange et Piednoir, qui n’ont 


(1) 11 s’agit de Mathurin Mangot. qui était en même temps abbé commendataire 
de Sainte-Colombe-lès-Sens et de Saint-Maurin en Agénois. 

(2) Michel Sublet n’était point cardinal du tout, ou plutôt il ne l’était que de nom, 
honorifiquement. Ce titre, sine re, était attaché à celui d’abbé de l’abbaye cardina- 
lice de la Trinité de Vendôme. 
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signé que chacun un acte. Lepesteur est vicaire du 3 octobre 
4655 au 9 septembre 1656. 

4656. Procès du curé avec le s' de Bouville, gros décimateur 
de Brevainville, Nicolas de Bernardon, au sujet de la dîme sur6 
setiers de terre. Ce procès n'était pas encore terminé en 1660. 

M. Blossier sauve les 3 1. de rente dues à la fabrique sur le 
Grand-Launay, pendant la vente des biens de Pierre Sublet, 
mort criblé de dettes. Jean de Pleurre achète les propriétés. 

1665. Procès du curé avec le prieur de Bouchedaigre, Joseph 
d’Illiers, abbé d’Entragues, pour les vertes et menues dîmes de 
Bouchedaigre et Moulineuf. Sentence des requêtes condamnant 
le receveur du prieuré à payer deux années en retard ; refus du 
sr Pouget, saisie d’une de ses vaches ; enfin, transaction du 
7 octobre 1666. +667 : sentence de main levée de la vache, et 
remise de 20 |. au curé. | 

« Ce curé a écrit les Mémoires des dîmes novalles de Saint 
Calais qui ne se touchent plus ; mais en revanche on reçoit dud. 
prieuré 3 mines de blé et 3 mines d'avoine dont on ne connaît 
point la raison ». | 

En 1671, Jacques Blossier dresse un mortuologe. Son dernier 
acte est du 26 juin 1672. Il se retire à Vibraye (pp. 35-44). 


Mre URBAIN BOUVIER. 


14672. A laissé de nombreux mémoires sur les dîimes de sa 
paroisse, ainsi qu'un mortuologe. 

4675 : Quittance pour les dimes de Saint-Calais. 

A décrit l’état de profanation de la chapelle du prieuré de 
Sainte-Opportune à Saint-Jean Froidmentel. En 1686, il fit 
* condamner les gros décimateurs de la paroisse à lui payer les 
300 I. de portion congrue accordée par un décret de Louis XIV ; 
le prieur de Saint-Calais ne s’exécuta pas de bonne grâce. 

Urbain Bouvier meurt le 11 décembre 1688. Son neveu Marin 
Écureül, prieur de Sainte-Anne de Vibraye, qu'il avait élevé, 
lui succéda (pp. 44-61). 
| | M'e MARIN ÉCUREUL. 


M. de Pleurre donne à la cure le logis qui sert de fournil, 
pour remplacer celui qui venait d'être incendié, avec un jardin. 
L’acte est du 30 janvier 1690. 

Généalogie de M. Boisganier. Le premier maître d’école 
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connu, qui est cité en 1692, est Alexandre Boüin. 23 sep- 
tembre, visite de l’archidiacre de Dunois Wanet. 

Déclaration des biens ecclésiastiques de la Cure et de la 
Fabrique, d’après l’ordre du Roi. 
=. Important traité du 21 février 1693 entre le rd Jean Truffaut, 
religieux de Tiron, fondé de procuration de dom François 
Sabin, prieur titulaire du prieuré de Bouchedaigre (après le 
dernier prieur commendataire dud. prieuré, Antoine Tronson), 
et le curé de Romilly auquel on promet de payer 60 1. en 
quatre termes égaux, pour supplément de sa portion congrue, 
tous les ans. 

1693-1694. Cherté du blé; taxe imposée pour secourir les 

pauvres. — Visite de l’archidiacre et réduction des fondations. 
— Le curé et les habitants forcent les religieux de Tiron à 
réparer l'église en 1697. — Appréciation des termes de la lettre 
du procureur de la maison de Tiron au curé de Romilly. 
" 4699. Construction du petit hôpital de Romilly. — Romilly est 
détaché du diocèse de Chartres pour faire partie du nouvel 
évêché de Blois. L’archidiacre de Châteaudun a la prétention 
_ de continuer à visiter les paroisses de son archidiaconé qui en 
ont été détachées. — Le Jubilé de 1700. — Mr Jean de Pleurre, 
mort à 70 ans au Jonchet, est inhumé dans le chœur de léglise 
paroissiale. | 

Nouvelle condamnation obligeant les religieux de Tiron à 
payer au curé 60 livres annuelles, en 1705. Troisième condam- 
nation en 1707. — Hiver de 1709. Mortalité. 

Mort du curé, d’un cancer à l'œil, le 25 décembre 1715 (pp. 
61-84). | 

| M'< JULIEN BRIERRE. 

D'abord vicaire de Châtillon, puis desservant de Moléans, 
ensuite frère condonné de l’Hôtel-Dieu de Châteaudun, il devient 
curé de Romilly à 62 ans. 

Discussions avec les religieux de Tiron. Le P. Laneau, prieur, 
lui offre d'aller célébrer 3 messes par semaine à Bouchedaigre, 
moyennant 10 sols pour chacune, sans parler des 60 I. pour sup- 
plément de sa portion congrue. Enfin, un traité du 15 février 
1717 lui promet ces dernières, après que le curé eut arrêté un 
procès engagé, et que nombre de lettres eurent été échangées 
de part et d'autre. 
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L'abbé Boisganier reproche à ce curé de ne s’être pas occupé 
aussi bien des réparations de l’église que des intérêts de la cure. 

M. Brierre régissait les biens du château pendant l’absence 
du propriétaire. 

Extraits de son Journal des dîimes grosses. 

Julien Brierre meurt le 9 décembre 1721, âgé d’environ 68 ans. 
Son caractère, ses aptitudes, ses qualités et ses défauts. 

Froide réception faite au Jonchet à M. Boisganier, nommé 
curé de Romillv, accompagné de son frère François, curé à 
Boisgasson (pp. 84-98). 


PIERRE-DENIS BOISGANIER. 


Arrivé à Romillv le 5 janvier 1722, il ne prend possession 
que le 12, en présence des châtelains. Sa sœur Magdeleine 
demeure avec lui. Il dresse la liste des habitants de la paroisse. 
par villages et hameaux (98-102). 

Procès avec Tiron, au sujet : 1° de la desserte de la cha- 
pelle de Bouchedaigre ; % du supplément de 60 I. ; 3 des 
menues et vertes dimes de la métairie de Ribœuf ; 4 des répa- 
rations du chœur et cancel de l’église de Romilly ; 5° des 
novalles de la terre du prieuré de Bouchedaigre. Il les gagne 
tous. — Désobéissance du Parlement au Roi, à propos de la 
bulle Unigenitus. — Vie et mort à Paris de Jean Hermenault, 
oncle du curé (102-129). 

Fermiers des biens de la cure. Arrangement avec les héritiers 
du précédent curé, pour les réparations du presbvtère. 240 com- 
muniants. Sacre de Louis XV. Inhumation d’un pendu, que la 
justice exhume (129-133). 

Incendie de Châteaudun le 20 juin 1793. Dessin à la plume 
du Plan de la ville avant l'incendie (134). 

Consultation sur la Coutume de l'Orne: privilège de glaner 
accordé par le propriétaire à un personnage en paiement de 
services rendus, ce qui était au détriment des pauvres. Il cher- 
che à extirper cet usage et y réussit en partie (136-138). 

Le 23 mai, visite de Sa Grandeur Msr Le Fèvre de Caumartin, 
« accompagné de 35 bouches tant hommes que chevaux », qui 
loge au Jonchet. Discussion à propos du port de l’étole par le 
curé en recevant l’évêque. Le curé fait réformer certaines par- 
ties du procès-verbal relatives au revenu de la cure et fabrique, 
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. avant de le signer. 400 confirmés. A la Pâque précédente, 233 
communiants (140-141). | 

Règlement pour les honoraires dans le diocèse. Mandement 
sur la translation au dimanche, de certaines fêtes (142-145). 

Cinquantième à payer pour les frais du mariage de Louis XV. 
Levée de la milice. Jubilé de 1725 reporté en 1727 à Blois ; son 
_ gain à Romilly. Le receveur de Bouchedaigre, sieur David, 
bouche le chemin que devait suivre la procession (146-152). 

Le roi Stanislas réfugié à Chambord. Marie Leczinska, mère 
de deux jumelles. Le prieur de Saint-Calais, dont la chapelle était 
en ruines, va dire la messe patronale à Romilly, puis charge le 
curé de la dire lui-même. — Réflexions caustiques Sur un mari 
qui délaisse sa légitime pour aller vivre avec une veuve. — Un 
chapelain du Jonchet, Durand, normand d’origine, qui manque 
de sobriété (152-156). 

Correspondance de l’Évêque de Blois avec le curé de Romilly, 
et de ce dernier avec le curé de Verdes qui l’avait dénoncé à 
l'évêché comme défenseur de la bulle Unigenitus, et qu'il raille 
agréablement. — Le curé envoie à l’Assemblée générale du 
Clergé de France la déclaration des biens de son bénéfice de 
Romilly, pour satisfaire à la déclaration du 12 décembre 1726 
de la dite Assemblée (157-163). Son revenu est de 300 1., ses 
charges de 205 I. ; restent 91 1. pour nourriture et vêtement. 

Publication à Blois d’un nouveau catéchisme. — Prières 
ordonnées pour l’heureux accouchement de la reine; critique 
du texte des oraisons. Mandement pour la célébration de la 
fête du nouveau saint martyr, saint Jean Népomucène (163-166). 

Translation de l'hôpital de Romilly à la Ferté, et installation 
des Sœurs de Montoire pour le desservir. L’abbé Boisganier le 
dirige pendant six-ans (168). 

Mort du cardinal de Noailles, archevêque de Paris, favorable 
d'abord aux quesnellistes, venu ensuite à résipiscence. Son 
mandement sur l’acceptation et publication de la bulle Unige- 
nitus. Le roi le félicite. — Réjouissances à l’occasion de la nais- 
sance du Dauphin, le 4 septembre 1729. — Le nouvel arche- 
vêque de Paris, Me Vintimille, publie une instruction pastorale 
concernant la bulle Unigenitus ; l’évêque de Blois la reproduit 
pour son diocèse (169-172). 

Marché pour un nouveau rétable. Dessin à la plume de l’an- 
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cien autel de l’église. — Dédicace de l’église cathédrale de 
Blois. — L’évêque répond au curé à propos d’un cas de cons- 
cience que celui-ci lui avait posé au sujet d’un milicien déser- 
teur qui voulait se marier (173-177). | 

Publication d’un Rituel délivré au synode. Les assistants 
malicieusement dépeints. — Location d’étoles rouges (177-179). 

Croquis du nouveau rétable. — En 1731, invasion de chenilles 
et sécheresse. — Détails sur le marquis d’Auxy de la Bruyère, 
sg du Fournil en Montigny-le-Gannelon, sur sa femme jansé- 
niste ardente, et sur leur fille la marquise de Créquy. — Éta- 
_blissement des doyennés et doyens ruraux (480-185). 

Naissance de Marguerite de Pleurre, fille de Jean-Nicolas et. 
de Marie-Thérèse Gaillard, le 21 octobre 1731. Baptême le len- 
demain. Portrait de la marraine, Mme Lugat, châtelaine d’Ancise, 
et de son mari, ainsi que du grand-père de l’enfant et des assis- 
tants. Maladie de la mère; mort de l’enfant deux ans plus tard. 
(187-188). | 

Le curé accepte avec peine d’administrer de nouveau l’hos- 
pice pour une période de trois ans, de la Toussaint 1731 à 1734. — 
Une fille séduite s'oppose au mariage de son séducteur. — 
Peines portées contre ceux qui dégradent ouembarrassent les che- 
mins publics, qui n’échenillent pas leurs arbres. — Bénédiction 
de bestiaux. — Ordonnance pour dresser une carte de chaque 
paroisse. —: La Confrérie du Saint-Sacrement tombée (189-193). 

Encore la milice (1731). — Défense de planter de nouvelles 
vignes. — Création de syndics nommés par les habitants. — 
Ordonnance épiscopale sur le procès-verbal de la visite déca- 
nale faite à Romilly. — Coups portés un jour de marché à Cloyes, 
par Nicolas Fransquin, prêtre du diocèse de Namur, venant de 
Dammarie, au s' Baillet, vicaire de Saint-Lubin, ainsi qu’à l'hôte 
de la Belle-Image. — Prières publiques pour la Reine en 1733 
(194-197). 

Grands débats entre l’évêque de Blois et des curés qui lui 
font des remontrances sur les professeurs qu'il a choisis pour 
enseigner la théologie. Le P. Teynier. — Orage du 15 juillet 
4733, qui renverse les murs des communs du Jonchet. — Mili- 
ciens. — Mort du ss Évêque le 30 août 1733; mandement du 
chapitre à cette occasion. — Vol dans l’église de Romilly. — 
Sacristie achevée. — Les châtelains embellissent l’église (197-203). 
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Guerre pour la succession au trône de Pologne. Lettres du 
Roy de France aux Administrateurs du diocèse, pour faire chan- 
ter un Te Deum à la suite de la déclaration de guerre et de la 
prise de Milan. — Déclaration des: revenus du bénéfice de 
Romilly en 1734, pour le paiement du dixième. — Lettre du 
procureur de la seigneurie de Châteaudun aux curés du Dunois, 
pour les obliger à recommander aux prières du prône le duc 
de Luynes, comte du Dunois, et son fils le duc de Chevreuse. 
Le curé de Romilly répond qu'il n’en tiendra point compte, se 
contentant de continuer à recommander le ss du lieu, Mr de 
Pleurre (204-208). 

En 1734, l'abbé de Phelippeaux de Pontchartrain, nommé à 
l'évêché de Blois, meurt le 24 juin avant la réception de ses 
Bulles. Mandement des vicaires généraux à cette occasion. — 
Lettres du Roy aux vicaires généraux au sujet d’un Te Deum à 
chanter pour les prises de Parme (29 juin 1734), de Philipsbourg 
(18 juillet), et de Guastalle. — Offrande d’un agneau au curé, 
le jour de Noël, par les bergers de sa paroisse. — Nomination, 
à la fin de 1734, de Mre François. Crussol d'Uzès à l'évêché de 
Blois. Ce prélat lutte contre le jansénisme dans son clergé. — 
Nouvel orage qui cause d'importants dégâts au Jonchet, le 
16 juillet 1735. La grêle égrène les moissons et les vignes. — La 
mère du curé, Anne Hermenault, tombe paralysée (208-212). 

L’évêque abolit les cahiers dont on se servait pour l’enseigne- 
ment de la théologie, et indique celle de Poitiers pour être 
étudiée dans son séminaire. — Le 3 mai 1736, on met le feu à 
Burette chez le garde du château, les incendiaires supposés, 
gens qui avaient fait des menaces, sont arrêtés ét emprisonnés à 
Châteaudun (213). 

Le curé, que certains personnages menacent de tuer, s'engage 
à MM. du Chapitre de Saint-André pour remplir chez eux le 
poste de maître de leurs enfants de chœur, le 27 juin 1736. IL 
compte en prendre possession le 4er septembre suivant, et dans 
l'intervalle termine son manuscrit le 2 juillet 1736 (214). 

État des baptisés à Romilly durant le temps de sa cure, 
depuis 1722 (215-220). — État des enfants morts depuis leur 
baptême pendant le même temps. — Mariages célébrés depuis 
qu’il était curé à Romilly (221). 

(Les cinq derniers feuillets ont été laissés en blanc). 
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Le manuscrit, comme on le voit, touche à une foule d'objets 
_disparates, sans compter ceux, moins importants, que nous 
avons cru devoir passer sous Silence. 

Après cette analvse sommaire, afin de donner une idée plus 
explicite du travail de l'abbé Boisganier, nous allons en extraire 
un certain nombre de passages des plus marqüants que nous 
grouperons sous des titres particuliers, réunissant ainsi comme 
en un faisceau ce qui, dans le texte original, est dispersé çà et là. 
Cette méthode, nous en sommes persuadé, aura l’avantage de 
faire mieux saisir tout l'intérêt qui s’attache à l’œuvre du curé 
de Romilly. Les érudits feront un rapprochement qui s'impose, 
car ils pourront constater que l'esprit mordant et la verve sati- 
rique de Pierre-Denis Boisganier rappellent par plus d'un côté 
le fameux curé de Champrond, Jean-Baptiste Thiers, dont il se 
montre vraiment le disciple sinon l’émule. 

‘Il y a nombre d’années déjà, l'abbé Mouzé, curé de Saint- 
Léonard, près Marchenoir, et membre de notre Société, qui avait 
eu l’occasion de prendre connaissance du manuscrit de Romilly, 
en publia, dans la Semaine religieuse du diocèse de Blois, des 
extraits relatifs à la région blésoise. | 

Depuis, en octobre 1905, le directeur de la Revue de Loÿr-et- 
Cher, le regretté chanoine Porcher, a bien voulu accueillir 
favorablement une suite de notes extraites de la même source 
et concernant lä même région, que nous lui avions adressées (1). 

Enfin, nous avons aussi publié dans les Bulletins de la Société 
Dunoise (XI, 136-147) auxquels on peut se reporter, sous le 
titre de : Une Famille janséniste au chéteau du Fourny en 
Montigny-le-Gannelon, ce qui a trait au marquis et à la marquise 
de la Bruyère, seigneur et dame du dit lieu, à la marquise de 
Créquy leur fille, et à Me de Caumartin, évêque de Blois, leur 
hôte habituel. 

Aujourd'hui, nous nous proposons de détacher du précieux 
manuscrit ce qui regarde exclusivement le pays Dunois, tout en 
ne nous faisant pas faute de reproduire à l’occasion quelques 
généralités jusque-là inédites. 


(1) Tome XVIII, col. 129 à 151. 
| A. PESCHOT, 


Curé de Langey. 
(A continuer). 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 49 JUILLET 1910 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 19 juil- 
let 1910, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 


Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, le docteur G. Foisy, vice-prési- 
dent, Vallée, conservateur du Musée, Henri Lecomte, trésorier, Gasnier, 
Léon Trubert et l’abbé Juteau, secrélaire; | 

Et MM. : le capitaine d’Achon, Bigot, Blondeau, l’abbé Cuissard, l’abbé 
Desjouis, l’abbé Hardel, Lambron, Maurice Lumiere et Pecheteau. 

S’étaient fait excuser, MM. : l’abbé Augis, Foiret et Richer. 


Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons et d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. l’abbé L. Dessouis, curé de Saint-Valérien de Châteaudun, pré- 
senté par MM. Lecesne et Fouquet. 

Et M. Maurice DUFOURNIER, capitaine commandant au 31° régiment 
d'artillerie, présenté par MM. le docteur Dufournier et Quériault. 


DONS 
Du Ministère de l'Instruction publique. 


Bibliographie des travaux historiques et archéologiques publiés par 
les Sociétés savantes de la France, tome v, 3e livr. 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archéologiques 
publiés par les Sociétés savantes de la France, 1904- 1905. 

Idem, 1905-1906. 

Annales du Musée Guimet. Le T’ai chan, essai de monographie d’un 
culte chinois ; appendice : Le Dieu du sol dans la Chine antique, par Ed. 
Chavannes. — Revue de l’histoire des religions, nov. 1909 à févr. 1910. 
— Lucien de Samosate, philosophe, par Émile Guimet. — Les Chrétiens 
et l'Empire Romain, par Émile Guimet. 


BuLe., t. XII. 41 


118 


Autres Dons. 


Sur la position exacte de la craie de Châteaudun ; — Sur la craie de 
Blois ; — Le Turonien, de Villedieu ; — La craie de Blois; par Marius 
Filliozat ; 4 broch. in-8 et in-4. — Dons de l’auteur. 

L’Antique Cité de Pisavis de la Table de Peutinger, découverte par 
Isidore Valerian, archéologue à Salon (B.-du-R.), br. in-8. — Don de 
l'auteur. 

L'Assemblée vote des remerciements aux donateurs. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 5 juillet 1910. 


« Le bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France men- 
tionne une communication faite par M. H. Stein à la séance du 5 mai 1909 de 
cette Société. Il en résulte que « le premier sculpteur de la célèbre clôture 
du chœur de la cathédrale de Chartres, Jean Soulas, était non pas Parisien, 
comme on l’a écrit, mais originaire des marches du Limousin ; sa famille 
habitait Châteaudun à la fin du xv° siècle ». 

Dans les Mémoires de la Société des Antiquaires, de l’année 1909, on 
remarque un inventaire alphabétique des dessins de sceaux provenant de 
Gaignères, conservés dans le Cabinet des manuscrits de la Bibliothèque 
Nationale. L'auteur de ce travail qui sera très utile aux érudits, M. Joseph 
Roman, l’a accompagné d’une notice et de plusieurs reproductions 
photographiques d’après les dessins et aussi d’après les originaux, mon- 
trant ainsi quelle confiance on peut avoir dans les premiers. Au nombre 
des sceaux ainsi représentés se trouvent ceux de Louis comte de Blois et 
de Clermont (1201), et du chapitre de Chartres (1207). 

Le bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléanais 
mentionne, dans le compte-rendu de la séance du 10 décembre 1909, 
que M. Lamoureux, médecin-major de 2° classe aux hôpitaux de la divi- 
sion d'Oran, a recueilli de nombreuses « lettres de rémission » concer- 
nant l’Orléanais, le pays Chartrain et le Perche-Gouet, au cours de ses 
recherches sur la criminologie rétrospective de la Beauce. » 


M. le Secrétaire donne lecture de la note suivante, qui lui a été adressée 
par M. l’abbé Guillon : | 


UNE JOURNÉE D'ÉMEUTE A CHATEAUDUN 


Le 29 novembre 1792 n’a jamais été marqué d'un caillou blanc, et, si 
elle n'a pas encore été contée, peut-être cette journée mérite-t-elle de 
l'être. En voici le résumé d’après le registre du District (Arch., dép., 
L. 71, fol. 17). Celui-ci vient d’être renouvelé, épuré plutôt, par l'as- 
semblée électorale du 19 novembre. 

Sous la présidence du citoyen Vandevelle, Philippe Habert, secrétaire, 
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a lu le serment de tous les administrateurs : François Coutelle, Lenain, . 
Carrougeau, Jérôme Foisset, chirurgien à Sancheville, Jolly François, 
homme de loi à Brou : « Nous jurons d’être fidels à la Nation, et de main- 
tenir de tout notre pouvoir la Liberté et l’Égalité, ou de mourir à notre 
poste. » 

Dix jours après ils étaient appelés à faire montre de leur patriotisme. 

De Chartres, d'Orléans, on leur avait annoncé des brigands au nombre 
de six mille devant faire incursion sur le marché pour taxer les grains et 
les denrées. : 

Dès sept heures, le jeudi, ils se trouvent à leur chambre de délibé- 
ration. Quand la petite patrie n’était pas en danger, ils enregistraient 
dans les premiers folios du livre des phrases sonores sur l'instruction 
publique et sa décadence, sur les bienfaits de la Convention, sur la 
nécessité des contributions, des doléances aussi sur lPapathie du Dépar- 
tement. La séance du 29 est plus laconique ; dès huit heures ils quittent 
leur chambre pour accourir à la Maison commune, siéger en perma- 
nence, de concert avec la Municipalité, accostée du juge de paix : les 
efforts réunis des deux corps adminisiratifs pareront au danger : ville 
ouverte, Châteaudun : n’est défendu que par ses gendarmes, sa garde 
nationale et des citoyens décidés. 

Les éclaireurs sillonnent les environs : mauvaises sont les nouvelles 
qu'ils rapportent, la conclusion est identique : Caveant consules ! que les 
élus prennent garde ! 

Vers onze heures et demie, trois colonnes formant un effectif de 
1.500 hommes font irruption sur la place. 

Plus tard, route de Courtalain, sous la conduite d'officiers municipaux 
de Langey et de Boisgasson, aux ordres d’un vétéran, débouche tout un 
bataillon : pour armes, des sabres, des bâtons, des brocs, des piques; 
pour signe de ralliement une branche de chêne au chapeau ; pour reven- 
dication : la taxation des grains. Les administrateurs qui vont au devant 
de ces villageois, parlementent, leur montrent que la taxation serait 
cause du renchérissement dont ils se plaignent déjà. Puis on les can- 
tonne sur la place, un commandant les surveille. 

Autre groupe, rue Saint-Valérien, de Montigny et des environs, ayant 
‘ pour chef — horresco referens ! — maître Robin, curé. Mêmes armes, 
même signe de ralliement, mêmes: prétentions. Ces quelques cents 
émeutiers sont sous la surveillance de la police. 

Cependant, ces Messieurs du District et de la Municipalité parcouraient 
le marché pour en assurer la tranquillité. 

Soudain retentit le cri lugubre : « Aux armes, aux armes ! » La panique 
s'empare de la foule, la force armée se précipite pour délivrer un 
pauvre homme sur le point de rendre l'âme! La victime, entourée de 
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vingt-quatre forcenés qui crient : « Il faut lui couper le col ! », est 
Me Huguet, juge de paix. Dégagé par Tiercelin, Lemaître et Lenain, il 
peut enfin respirer. 

Arrou, Saint-Pellerin et autres lieux donnent à deux heures. Cinq 
cents hommes sont aux portes. On parlemente de nouveau, on leur dit 
le blé valoir 12 1. le setier. Les uns se retirent satisfaits, les autres entrent 
pour prendre une réfection en ville. 

Cependant, les ombres descendant des collines grandissaient : quatre 
heures sonnaient au beffroi quand cinquante hommes se détachent d’une 
forte escouade formée par Romilly. 

Même quérimonie, même appel à la paix. 

Or le marché est fini, bien maigre : les laboureurs des campagnes se 
sont abstenus de l’approvisionner. Grâce à l’énergie des corps constitués, 
grâce au sang-froid des gendarmes, de la garde nationale et de quinze 
carabiniers, la tranquillité a été maintenue, et, plein de joie, après avoir 
cité à l’ordre du jour les défenseurs de la ville, le secrétaire veut que 
tous les notables, au nombre de vingt-quatre (1), signent ce compte-rendu, 
qu'il m’en coûte d’avoir si mal interprété. Avec un dévouement inlas- 
. Sable, les gendarmes promettent de faire dans la nuit patrouille sur 
patrouille, pendant que les administrateurs supplient mélancoliquement 
le Département de leur envoyer ne serait-ce que quarante cavaliers ; car, 
hélas ! de quoi sera fait le lendemain ? 
| ABBÉ GUILLON. 


L'Assemblée, désireuse de participer à la souscription ouverte par la 
Société Percheronne pour élever en l’église de Bretoncelles un modeste 
monument à la mémoire de l’abbé Fret, l’historien du Perche, vote une 
allocation à cet effet. | 

M. Maurice Lumiere expose que, dernièrement, à Châteaudun, une 
tranchée faite sur la voie publique a mis à découvert les fondations d’une 
muraille dépendant de la Porte d’Abas. Il émet le vœu que l'Administra- 
lion municipale veuille bien, toutes les fois que cela sera possible, faire 
indiquer par des lignes de pavés noirs l'emplacement des principaux édi- 
fices d'autrefois et particulièrement des fortifications de l’ancienne ville. 

Cette proposition est appuyée par les sociétaires. 

M. Lumiere présente ensuite à l’Assemblée un exemplaire du « Livret 
guide du Touriste, (3° édition, 1910), consacré spécialement à « la Vallée 
du Loir : pays Chartrain, Dunois, Vendômois, et publié sous les patro- 
nages du Touring Club, de l'Automobile Club de France et de diverses 
notabilités politiques et scientifiques de la région. Il fait remarquer, avec 

(1) Je relève : Cornu, Hallier, Desbordes, Lumiere le jeune, Guérineau, Regnauilt, 


Lemay, Bourdon, ÉGrin Barbereau, Lebrun, Frémont, Fousset, Bernard Pt: 
Raimbault, etc. (Fol. 19). 
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un vif sentiment de regret, parlagé par l'Assemblée, que ce Guide four- 
mille d'erreurs historiques, dont plusieurs sont des plus grossières. 

Nous y lisons, en effet, que Châteaudun fut brûlé « au XIe siècle par 
des Seigneurs de Blois ». Châteaudun a subi assez d’incendies pour qu'on 
ne lui en attribue pas d’imaginaires. Mais peut-être l’auteur du Guide 
a-t-il fait confusion avec l’incendie de 578, dû « aux Orléanais unis aux 
Blésois » (l’histoire ne parle pas alors des Seigneurs de Blois), ou avec 
celui de 911, dû aux Normands. 

Plus loin, ou trouve cette mention : « Louis d'Orléans donna le comté 
de Dunois à son fils naturel Jean de Dunois, comte de Longueville en 
1402 ». — Or, le bâtard d'Orléans naquit en 1402 seulement, et ce fut son 
demi-frère Charles d'Orléans qui lui donna le Dunois. De: plus, Longue- 
ville ne fut érigé en comté qu’en 1453. Erreur sur erreur ! 

Mais voici qui dépasse tout le reste : 

_« Le château de Châteaudun, — dit encore le Livret-Guide du Touriste, 
— fut reconstruit par Dunois, fils naturel de Louis d’Orléans dont le 
frère Charles VI fut assassiné en 1407 par Jean-sans-Peur ». 

Charles VI assassiné par Jean-sans-Peur ! C’est dans une publication 
quasi-officielle que l’on voit cette énormité ! 

Parmi les autres erreurs (nous renonçons à les relever toutes), notons 
que le Guide parle d’une statue ‘de Jeanne d’Arc placée dans la Sainte- 
Chapelle (cette stalue est au Musée), — du Tribunal révolutionnaire 
installé « dans une lourelle » du château ; — de la porle de l’ancienne 
Abbaye de Bonneval qu'il date du XIITe siècle, alors qu’elle est de beau- 
coup postérieure ; enfin, s’il omet de mentionner l'existence des collections 
de Tarragon au Musée de Châteaudun, il signale celle, à Courtalain, de 
halles du XVIIe siècle (démolies depuis longtemps). 

La protestation de M. Lumiere est donc des mieux fondées, et l’Assem- 
blée déplore avec lui que l’histoire de notre pays soil ainsi travestie dans 
des publications qui ont la prétention d'instruire le public. 


M. Henri Lecesne donne ensuite lecture de plusieurs notices el fait 
passer sous les yeux de l’Assemblée les documents par lui mentionnés. 
Ces mémoires concernent : Trois Gouverneurs du château de Châteaudun ; 
— Ja Concession à Mre de Terrat, par Marie d'Orléans-Longueville, 
comtesse de Dunois, de la justice de Binus ; — Une Œuvre de charité au 
À VITI- siècle (œuvre à la fois dunoise et parisienne des chemises pour 
prisonniers et des layettes pour enfants pauvres); — Collin d'Harleville 
défenseur officieux de trois prêtres charlrains insermentés ; — et Un 
Voyage de Meslay-le-Vidame à Orléans conté en vers par l’abbé de la 
Rivière. 


LISTE DES PUBLICATIONS 
REÇUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 
Du 4er Octobre 1909 au 4er Octobre 1910 


ABBEVILLE. — Mémoires de la Société d’'émulation, t. xx1r. — Bulletin, 
n° 3 et 4 de 1909, 1 et 2 de 1910. — Inauguration de la statue de Boucher 
de Perthes, br. avec gravures. 

ALENÇON. — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
l'Orne, 2° sem. 1909, 1er sem. 1910. 

AMIENS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 4° trim. 
4909, 1er sem. 1910. — Mémoires, t. xxxvI. — Dictionnaire historique et 
archéologique de la Picardie, t. 1. 

ANGOULÊME. — Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1908-1909. 

AUTUN. — Mémoires de la Société Éduenne, t. XxXVII. 

AUTUN. — Bulletin de la Société d'histoire naturelle, t. xx11 (1909). 

AUXERRE. — Bulletin de ia Société des sciences historiques et natu- 
relles de l’Yonne, 2e sem. 1908, 1° sem. 1909. 

BESANÇON. — Mémoires de la Société d’émulation du Doubs, année 1908. 

BÉzIERS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. XxxIX (1909). 

BOURGES, — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 
xxxnt vol. (1909). 

BOURGES. — Bulletin de la Société de géographie du Cher, 2° sem. 1909. 

BRIVE. — Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de ia Corrèze, 2° sem. 1909, 1er trim. 1910. 

CHALON-SUR-SAÔNE. — Mémoires de la Société d'histoire et d’archéo- 
logie, 2e partie du t. r11 de la 2° série. 

CHALON-SUR-SAÔNE. — Bulletin de la Société des Sciences naturelles de 
Saône-et-Loire, 2 sem. 1909, 1er sem. 1910. 


CHAMBÉRY. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoi- 
sienne d’histoire et d'archéologie, t. xzvir (1909). 

CHARTRES. — Bulletins de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
année 1909. 


CHATEAU-THIERRY. — Annales de la Société historique et archéologique, 
année 1908. 

CORBEIL. — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Corbeil, d'Étampes et du Hurepoix, 1"° et 2° livr. de 1909. 
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Dax. — Bulletin de la Société de Borda, 2° sem. 1909, 1er sem. 1910. 

FONTAINEBLEAU. — Annales de la Société historique et archéologique 
du Gâtinais, 2° sem. 1909. 

GRENOBLE. — Bulletin de l’Académie Delphinale, année 1908. 

LAVAL. — Bulletin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne, nes 84, 85 et 86. 

LE Mans. — Revue de la Société historique et archéologique du Maine, 

année 1909. 

LiLLe. — Bulletin de la Commission historique du SÉPARER du 
Nord, t. xXVII. 

Limoces. — Bulletin de la Société historique et archéologique du Limou- 
sin, t. LIX. 

Lyon. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, 2° sem. 1909, janv. 
à août 1910. 


MONTAUBAN. — Bulletin archéologique, historique et artistique de la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne, année 1908. 
MONTPELLIER. — Mémoires de la Société archéologique : Cartulaire 


d’Aniane, avec lables. 

MoRTAGNE. — Documents sur la province du Perche, oct. 1909 ; janv. 
et avril 1910. 

MORTAGNE. — Bulletin de la Société Percheronne d’histoire et d’archéo- 
logie, 4° trimn. 1909, 1+r, 9e et 3e trim. 190. 


ORLÉANS. — Bulletin de la Société archéologique et historique de 
l'Orléanais, année 1909. 
ORLÉANS. — Mémoires de la Société d’agriculture, sciences, belles- 


lettres et arts, année 1909. 

Paris. — Mémoires de la Sociélé nationale des Rnhandress de France, 
année 1909. — Bulletin, année 1909. — Mettensia, vi. 

Paris. — Bulletins et Mémoires de la Société d'anthropologie, fasc. 
9 à 5 de 1909, 4, 2,3 de 1910. 

PotTiErs. — Bulletin de la Société des ie de l’Ouest, 2° sem. 
1909, 1er trim. 1910. 

RAMBOUILLET. — Mémoires de la Société archéologique de Rambouillet, 
t. XXI. 

ROUEN. — Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine- 
Inférieure, Àre livr. du t. xv. 

SAINT-MALO. — Annales de la Société historique et archéologique de 
l'arrondissement de Saint-Malo, année 1909. 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, % et 3° 
trim. de 1908, année 1909, fer trim. de 1910. — Mémoires, t. XLvI! : 
Abrégé chronologique et historique de la Mairie de Tours, t. 1; t. XLVIHII : 
Mélanges. 
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VANNES. — Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, année 1909. 

VENDÔME. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, 
année 1909. 

VERSAILLES. — Revue de l’histoire de Versailles et de Seine-et-Oise, 
publiée par la Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, année 1909. 

VERSAILLES. — Bulletin de la Commission. des antiquités et des arts du 
département de Seine-et-Oise, xxix° vol. 

ABBAYE DE LIGUGÉ, à CHEVETOGNE, par Leignon (Belgique). — Revue 
Mabillon, ngv. 1909, févr., mai, août 1910. 

DAVENPORT (lowa, États-Unis d'Amérique). — Proceedings of the 
Davenport Academy of sciences, pages 95-222 du vol. xir. . 

IÉNA (Allemagne). — Zeitschrift des Vereins für Thüringische Ges- 
chichte und Altertumskunde, 2e partie du t. xxvir et 1"° partie du t. xxvuir. 

MoONTEVIDEO (Uruguay). — Anales del Museo Nacional de Montevideo : 
Flora Uruguaya, 2 livr. du t. 1v. 

MONTRÉAL (Canada). — The Canadian Antiquarian and Numismatic 
Journal, published by the Numismatic and Antiquarian Society of Mont- 
real, oct. 1909, janv., avril 1910. 


SaINT-Louis (États-Unis d'Amérique). — Missouri Botanical Garden, 
20° rapport annuel. | 
STOCKHOLM (Suède). — Fornvännen Meddelanden frän K. Vitterhets 


Historie och antikvitets Akademien, 1909. 

WASHINGTON (États-Unis d'Amérique): — Annaal Report of the Board 
of Regents of the Smithsonian Institution for the year ending june 30, 
1908. — Report on the progress and condition of the U. S. National 
Museum for the year ending june 30, 1908. — Idem, for the year ending 
june 30, 1909. 


JOURNAUX ET REVUES 


Échanges et Souscriptions. 


Archives historiques du diocèse de Chartres, 4 trim. 1909, janv. à avril, 
juin à sept. 1910. 

Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
4e trim. 1909, janv. 1910, avril à septembre 1910. 

Revue de Loir-et-Cher, juin à déc. 1909. 


NOTES DUNOISES 


L'OCCUPATION DU PRESBYTÈRE DE LANGEY 


PAR LES PRUSSIENS 
En 1815 


Jusqu'à ces dernières années, d’après les statuts des diverses 
Sociétés savantes des départements, les études historiques et 
archéologiques étaient tenues de s'arrêter au seuil de la grande 
Révolution, et ne devaient pas dépasser Ja date de 1789 ; les 
Comités de publication n’acceptaient pas, dans leurs Bulletins, 
de travaux ayant trait à des faits ou à des évènements posté- 
rieurs à cette époque. 

L'imposition de cette limite qu’on ne pouvait franchir, avait 
jadis sa raison d’être. En effet, on était encore trop près des 
évènements pour pouvoir les juger convenablement et avec 
toute l’impartialité désirable ; d'autre part, les premiers descen- 
dants des acteurs qui avaient joué un rôle plus ou moins 
blâmable ou même criminel sur la scène sanglante de la Révo- 
lution, étaient encore vivants pour la plupart ; et la publication 
de certains faits, la révélation de certaines pièces, auraient été 
grandement préjudiciables à leur réputation et par conséquent 
à leurs intérêts. 

Mais il n’en est plus de même aujourd’hui. Comme, par la 
marche incessante du temps, les évènements en question 
s’éloignent de plus en plus, et que les inconvénients signalés 
existent de moins en moins, un grand nombre de Sociétés ont 
demandé à l'autorité compétente de vouloir bien reculer la 
borne de leurs travaux ; et le Gouvernement, faisant droit par 
l'organe du Ministère de l'Instruction publique à leurs justes 
desiderata, les a autorisées à traiter de l’histoire jusqu’à l’avè- 
nement de la République actuelle, en 1870, et a approuvé la 
modification en ce sens de leurs statuts antérieurs. 

Notre Société Dunoise, quoique n’ayant pas fait de démarches. 
à ce sujet, peut et doit tirer parti de cette décision ministérielle. 
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On ne pourra donc plus prétendre, comme nous l’avons 
entendu dire avec un certain découragement, que le champ des 
recherches locales, si profondément et si fructueusement fouillé 
par nos devanciers, est désormais épuisé. Avec cette latitude 
qui nous est octroyée, nos travaux peuvent prendre une nou- 
velle orientation. 

Aussi, profitant de l'élargissement du cadre dans lequel il 
nous est loisible de nous mouvoir, qu'il nous soit permis d'ouvrir 
un premier sillon dans ce nouveau terrain ouvert à l’activité 
des travailleurs, en présentant aujourd’hui un document relatif 
— non point à la Révolution — mais à l’occupation prussienne 
dans un presbytère de campagne, lors de la première invasion 
de l'ennemi, en 1815. 

On trouvera, si nous ne nous abusons, dans l’exposé de la 
situation dressé avec bonhomie et sans aucun apprêt par le 
curé de Langey d'alors, ainsi que dans l'expression naïve de 
ses doléances bien compréhensibles, une peinture exacte, un 
tableau véridique de ce qui a dû se passer, à quelques détails 
près, chez chacun de nos ancêtres, il y a bientôt un siècle. 

La première partie du document en question, — que nous 
avons copié sur uñ brouillon de lettre faisant partie des archives 
fabriciennes, — comprend une supplique adressée par messire 
Antoine Loiselay, curé de Langev et Boisgasson réunis, au 
sous-préfet de Châteaudun, pour lui dépeindre la siluation 
pleine de gêne à laquelle il a été réduit par suile du séjour 
d’ofticiers prussiens au presbytère. La seconde partie concerne 
l’état des dépenses que lui ont causées le logement et la nourri- 
ture des hommes et des chevaux, dépenses dont il demande à 
être remboursé par la commune. 

Nous donnons tel quel le texte de l'auteur, pour ne pas 
amoindrir la saveur qui s’en dégage. 


40 
Supplique. 


Permettez, s’il vous plait, que je vous adresse une supplique : la belle 
réputation dont vous jouissez me donne cetle hardiesse. Mon aimé parent 
M. Davezé a eu l’honneur de vous faire part de toutes mes peines ; vous 
avez eu la bonté de lui répondre en ma faveur, et d’enjoindre par votre 
lettre en datte du 6 du présent (mois de septembre) au maire de ma 
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commune de me faire fournir tous les objets qui sont nécessaires à la 
subsistance de Mrs les Officiers qui commandent notre détachement. 

Depuis le 14 juillet dernier jusqu’à ce jour, il y a eu six passages, et 
toujour j'ai logé et loge encor aujourd'hui un officier. Je n’ai par moi- 
même aucune ressource. De cette année 1815 j'ai seulement reçu du gou- 
vernement les deux premiers trimestres 116 fr. 50 cent. ; de cette année 
4815 je n’ai pas touché un seul liard du traitement des ps®s de Langey et 
Boisgasson que je dessert, et je suis obligé de véjeter bien maigrement, 
bien maigrement (sic), grâce encore à mon économie. Les choses pacifiées, 
(ce que je désire de tout cœur,) j'aurai l’honneur de vous faire parvenir 
un détail de toutes les dépenses que j'ai été obligé de faire, dépenses qui 
me mettent bien bien bas..…, et pour lesquelles je vous prierai de 
m'’ordonnancer une indemnité, toujour à votre discrétion, M. le sous- 
préfet. 

Au 1er passage, — 14 juillet jusqu’au 19, — j'ai eu pendant cinq jours 
un capitaine, son domestique, le tout à mes dépens et pour les hommes 
et pour les chevaux. | 

Au 2° passage, — 50 juillet, — où j'ai été pillé, j'ai eu pendant un jour 
et une nuit un capitaine, un lieutenant, 6 domestiques; et, je le pense, 
au moins 15 chevaux ; le tout aussi à mes dépens. : 

Au % passage, — 31 juillet, — où j'ai encor été pillé, j'ai eu pendant 
un jour et une nuit cinq chefs et domestiques ; et dans l’écurie, la grange, 
la cour et le jardin, à tous les arbres, je le crois, 25 chevaux ; également 
le tout à mes dépens. J’avais au moins un cent de luzerne, et jusque-là 
tout a été dépensé et gaspillé et pour mengeaille et pour litière. — Le 
matin, avant l’arrivée des chefs, il m'est venu 18 à 20 militaires qui m'ont 
demandé d'une manière impérative des chemises, mouchoirs, bas, ser- 
viettes, etc., etc. Sans hésiter, j'ai rempli leurs intentions. 

Jusque-là il m’a été bu un poinçon de vin que M° Guillois m'avait 
vendu 100 fr. l’an dernier. Jusque-là, la viande, les volailles, le caffé, le 
sucre, largement ; l’eau-de-vie, au moins 30 bouteilles qui ont été cassées 
ou emportées. Le tout à mes propres dépens, sans ration quelconque de 
la cre. 

Au 4° passage, — 14 août jusqu’au 28, — j’ai.eu pendant 14 jours un 
lieutenant. Je n'ai eu pour lui aucune ration quelconque de viande et de 
vin, excepté à la fin, 4 bouteilles de vin et 2 poulets; tout le reste, 
canards, volailles, beaucoup de caffé 2 fois par jour, sucre et sucre, pain, 
vin, etc. ; le tout de mon propre. 

Au 5° passage, — 5 7bre jusqu’au 12, — j'ai logé un off. lieutenant ; 
j'ai'eu pour lui la ration ordinaire de viande, vin et eau-de-vie, quelques 
canards et quelques poulets fournis par la cne ; mais le caffé tous les jours, 
le sucre el le sucre ont été à ines dépens. 
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Au 6° passage, — 11 7bre, — j'ai logé et je loge un officier ; j'ai pour 
lui la ration ordinaire de viande, vin et eau-de-vie. Il m'est fourni par la 
commune — et certes pas sans peine et démarches de ma part, malgré 
les ordres, — quelques canards et quelques poulets. Tout le reste, comme 
caffé 2 fois par jour, sucre, etc., est de mon propre. 

Tous les autres objets nécessaires à la subsistance, bois, beurre jusqu’à 
au moins 2 livres par semaine, fromages à la crême presque tous les 
2 ou 3 jours, huile pour les salades, chandelles jusqu’à 2 et 8 par nuit, 
ont été à tous les passages, et sont encor fournis à mes dépens. 

Ma domestique, âgée de près de 50 ans, ne peut seule suffire et résister 
aux veilles. J'ai été et je suis obligé d'avoir pour aide une 2% personne 
que je paye et nourris de mon propre. | 

Une bonne partie des jours, outre la ration de vin, il est dépensé de 
mon propre vin près de deux bouteilles pour les allans et venants comme 
compagnie de M": les militaires. 

Voilà, M" le sous-préfet, ma position ; excusez, s’il vous plaît, ce détail ; 
je désire vous mettre au fait de tout. 


90 


État de la dépense que j'ai faite aux passages des troupes prusiennes 
pendant leur demeure chez moi, dépense qui, d’après l’ordre de Mr le 
sous-préfet au maire de Langey en daite du 18 du courant, doit m'être 
restituée et remboursée par la cr, et ce, à la vigilance du maire, depuis 
le 14 août dernier jusqu'au 22 7bre présent mois (1). | 

4° Du 14 août jusqu’au 98, j'ai logé et nourri pendant 14 jours un officier. 
Je n’ai eu pour lui aucune ration.., etc. (Répétition de ce qui est dit plus 
haut au 4 passage). — Je crois que pour une telle nourriture et le loge- 
ment, il m’appartient 4 francs par jour. Ainsi, pour ces 14 jours, c’est 
56 fr. Il faut diminuer 3 fr. pour les 4 DONIENIES de vin et 2 poulets (fournis 
par la cne) ; il reste 53 fr. 

20 5 ‘7bre jusqu’au 192, j'ai logé et nourri pendant 7 jours un lieutenant. 
J'ai eu pour lui la ration ordinaire, eic., (sauf le café et le sucre). Outre la 
ration ordinaire de vin, il a fallu tous les jours au moins 2 bouteilles du 
mien propre... — J’estime pour cette nourriture et le logement, par 
chaque jour, 2 |. 5s. ; ainsi, pour 7 jours, 15 I. 155. 

3° 41 7bre jusqu’au 22, j'ai logé et nourri pendant 11 jours, je loge et 
nourris encore un officier. J'ai pour lui la ration ordinaire, etc. Outre la 
ration ordinaire de vin, il faut aussi par jour à peu près une bouteille et 
demie du mien propre (quelquefois plus, quelquefois moins : ainsi je 


(1) C'est-à-dire pour les trois derniers passages de troupes. Le réclamant avait 
sans doute déjà été indemnisé des dépenses qu’il avait faites à l'occasion des trois 
pramiars. 


199 


statue sur une bouteille et demie) pour les militaires allants et venants 
comme compagnie. — J’estime par chaque jour pour nourriture et 
logement, même somme 2 |. 5s. Ainsi, pour 11 jours, 21 1. 155. 

De plus, j'ai acheté depuis ce temps (14 août) pour 1 1. 10 s. de salade ; 
pour lait, 12 s., plus un fromage à la crême acheté hier 21, et payé 105. 
‘Ce fromage a été oublié dans mon écrit à la commission. Plus fourni de 
mon propre à l'officier logé chez moi le 14 aoust dernier, une main et 
demie de papier, aussi oubliée dans le compte : 155. 

Total de la Dépense, sans compter les deux derniers objets (fromage et 
papier) comme oubliés dans le susdit écrit aux membres de la commis- 
sion : 95 I. 12 5. 

Plus 1 1. 5 s. pour ces deux derniers objets. 

Observation. Depuis le 11 7Pre jusqu'à ce jour 22, je couche dans mes 
draps et sous ma couverture un militaire que Mr l'officier a demandé à 
coucher dans sa chambre, et pour lequel militaire je me prive moi-même 
de la moitié de mon lit (1). 

Autre observation. Il me faudra faire laver et blanchir mes couvertures, 


etc. | 
I] faut toutes les nuits jusqu'à 2 et quelquefois 3 chandelles. 


Il me faut nourrir et payer à mes dépens une 2 personne pour aider à 
ma domestique qui ne peut suffire seule et résister aux veilles, comme se 
coucher souvent à onze heures et se lever à 2. D'ailleurs encor, ma 
domestique ne travaille point pour moi : ce m'est un dommage. 


Le feuillet sur lequel nous avons copié cet état de dépenses 
se termine par ces réflexions finales qui, tout en montrant le 
désintéressement du bon curé, prouvent une fois de plus que, 
de tout temps, la caisse des indemnités a été rebelle à s'ouvrir : 


« Une heure après mon écrit donné à ces Mrs à la hâte, parce qu'ils me 
pressaient, peut-être pas sans motif de leur part... je leur ai écrit que 
d'après les impulsions de mon âme bienfaisante, pour obliger la commune 
obérée et obérée, je faisais de moi-mème la remise de 15 1. 12 s., et qu’on 
eût à me payer seulement 80 fr. Je m'en contenterais et donnerais un 
écrit. Il m'a été aussitôt adressé la lettre cy-jointe (2), et j'ai répondu sur- 
le champ comme il est marqué dans la ditte lettre. Et les choses en sont 
là, c.-à-d. que je n’ai ni vu ni connu... et je ne suis point rempli... » 


(1) 11 faut entendre évidemment qu'il lui avait fourni soit son matelas, soit son 
lit de plumes avec une couverture. 


(2j Nous n'avons point retrouvé la lettre à laquelle il est fait ici allusion. 


A. PESCHOT, 


Curé de Langey. 


MOLITARD 


Les archives du château de Lucé au Maine renferment deux pièces 
sur papier concernant Montletard, dont Brisegaud de Coesmes, seigneur 
de Lucé, était aussi seigneur. 

Ce sont une pancarte et un fragment de lettre. 

La pancarte, d’une longueur extraordinaire et formant un gros rou- 
leau, contient les noms des censitaires. Le nombre considérable de ces 
sujets suffit pour montrer que la terre transmise à son fils par Jehanne 
de Chourses, était un riche fief. Nous regrettons de ne pouvoir donner 
de renseignements sur les vassaux qui devaient à Brisegaud foi et hom- 
mage. | 

Montletard, situé dans le Dunois, faisait partie de l’apanage de Louis, 
duc d'Orléans. Par conséquent, le ser de Montletard, en qualité de vassal 
d'Orléans, ne pouvait rester étranger aux événements qui suivirent 
immédiatement le meurtre atroce du frère de Charles VI. 

On sait que la malheureuse et vaillante veuve de Louis songea d’abord 
à convoquer tous ses vassaux pour venger son mari. Elle leur envoya 
l’ordre de s’armer. Puis, vint.le désarroi, en présence des succès du 
meurtrier ; et la duchesse ne tarda pas à comprendre qu’il ne fallait 
point compter sur la justice du roi, qui approuvait ou condamnait le 
crime commis près de la porte Barbette, selon qu'il était au pouvoir de 
l’un ou de l’autre parti. Désespérée, elle s’éteignit bientôt au château de 
Blois (décembre 1408), laissant comme témoin de ses dernières pensées 
la devise si connue : « Rien ne m'est plus, Plus ne m'est rien ». 

Notre lettre laisse parfaitement entrevoir, quoique trop brièvement, 
dans quelles dispositions d'esprit étaient les officiers et les vassaux d’Or- 
léans, au début des luttes terribles qui allaient précipiter le royaume 
dans un abîme de maux. 

Brisegaud, étant dès lors atteint de la maladie qui l’emporta en 1410, 
n’administrait plus ses biens. Son fils aîné, Charles, comme s# de Mont- 
letard, s'était, pour une cause que nous ignorons, fait excuser près de la 
duchesse, quand elle avait envoyé à ses vassaux l’ordre de s’armer. Mais 
il était inquiet. Que se passait-il? Que disait, que faisait « madame 
d'Orliens»? 

« Très cher seigneur, — répondait l’auteur inconnu de notre missive, 
— j'ay receues vos lettres, les unes par Guillaume de Coaymes, vostre 
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_ frère, et les autres par Jehan Roussigneau, dont je vous mercye, et en 
vérité se maistre Philipe Gaubert et autres officiers de madame d’Or- 
liens feussent a Chasteaudun, nous feussions alez vostre dit frere et moy 
par devers eulx pour vous excuser, mais ilz sont à Bloys, et, dessitoust 
qu'ils seront venuz, je yray devers eulx pour enquerir se on n’a point 
parlé de vous et en quelle maniere ; et se je aperçoy qu'il soit bon que 
je aille à Bloys, je yray poùr vostre excusacion le mieulx que je porray. 
Et quant est d’aucuns qui y ont esté, ilz ne veulent rien dire que on leur 
ait dit ne pourquoy ils ont esté mandez, mais dient seulement qu'elle 
les vouloit veoir, sans autre chouse declairer.. » 


(Revue du Maine, XIII, 82-83.) 
TESTAMENT 


… Je, Brisegaut de Coymes, faz et ordenne mon testament et ma dar- 
raine volenté en la fourme et maniere qui s'ensuit : 

… Item, ce sont les lais que je donne et laisse aux églises qui ensui- 
vent... au curé de Saint Giles de Montletard, à chacun des dits curez 
pour chanter et celebrer en chacune des dites églises, par chacun an, 
a tousjours mais, trois messes de Requiem, et pour estre accompaigné et 
participant es bienfaiz, prieres et oraisons qui de ce en avant sont et 
seront faites et dites en chacune des d. églises au prosne, et faire en 
chacune d’icelles Subvenite et memoire et priere pour l’âme de moy par 
chacun dymanche dores en avant, huyt soulz tournois, monnoie courante, 
de rente perpetuel a paier a chacun des d. curez et a leurs successeurs, 
chacun an au jour de Toussaints, par ainsi que toutesfoiz et quantes que 
mes héritiers bailleront assiete a chacun des d. curez de huyt soulz de 
rente, c’est assavoir : aux curez de... et au curé de Montletard sur ma 
terre de Montletard.… ils seront et demourront a toujours mais quites et 
deschargez, sans ce que les d. curez, ne leurs successeurs, le puissent 
refuser ne aller encontre en aucune maniere, et seront tenuz dire, celebrer 
et accomplir le service dessus dit plainement comme dit est, a tousjours 
_ mais, perpetuellement. 

.…. Item, je donne et laisse au curé de Saint Giles de Montletard seize 
livres tournois, monnoie courante, de rente perpetuel a prendre chacun 
an sur ma terre de Montletard, pour dire et celebrer a toujours mais en 
la d. église de Saint Giles une messe de Requiem par chacun vendredy de 
l’an pour le salut et remede de l’âme de feue Jehanne de Chources, 
madame ma mère, qui fut dame de cette terre, et pour le salut de son 
âme... D 


É (1d., 88-89.) 


Brisegaud avait pour femme Marie d’Eschelles, et ne mourut qu’en 
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4410 ; — pour fils Charles, Jehan et Guillaume, autre Jehan sgr d’Authe- 


ville ; — pour fille : Péronnelle, dame du Sillé, décédée en 1400. 


& 
x + 


Par suite de l’impossibilité où se trouvait son père, tombé infirme, de 
gérer lui-même ses biens, Charles de Coësmes, son fils aîné, agit, dès 
1407 et jusqu'au décès de Brisegaud, comme s’il avait été le vrai posses- 
seur des terres qui ne devaient être partagées qu’en 1410. 

Un certain Jehan de Bornay, qui se dit son serviteur, lui donne le titre 
de sire de Montletard dans une quittance du 17 avril 1409, faite en pré- 
sence de Jehan de l’Aubépine, prévôt du roi à Bonneval. 

L’Inventaire de 1410 porte que ses deux frères puînés reçurent leur 
part d’hérilage : « Iiem, une lettre de partaiges faiz entre Jehan de 
Coaesmes aisné, d’une part, et Guillaume de Coaesmes d'autre, touchant 
la chastellenie de Montletart. »_ 

Jehan de Coesmes parait encore une fois dans une quittance du 16 avril 
1417. Il y est qualifié « escuier, seigneur de Montiletart et de Courtiran (?) ». 

Après cet acte, il n’est plus question ni de Jehan, ni de la terre de 


Montletard. 
(Rev. du Maine, XIV, 266 et 268.) 


Charles de Coesmes avait pour épouse Marguerite de Maulévrier. Sa 
mère lui survécut, Il eut un fils aussi nommé Charles. 


* 
+ *# 


Une charte de 836, produile en copie par l’abbaye de Mici ou de Saint- 
Mesmin dans la contestation qu’elle soutint contre les officiers des eaux 
et forêts des maîtrises d'Orléans et de Beaugency, nous apprend que, 
dans le pays Dunois, la dite abbaye possédait une chapelle, cella, au lieu 
appelé Mons Letardi, le mont Letard, aujourd’hui le bourg appelé Mont- 
letard, avec sa rivière, indiquée par la copie de cette charte sous le nom 
de Commoda, et par le Gallia Christiana sous celui de Conida, laquelle 
rivière, en effet, n’est autre que la Conide, coulant au pied du bourg de 
Montletard, avec ses moulins, sa forêt, ses prés, ses terres, ses pacages, 
ses vignes et ses serfs, et qu’elle tient tous ces biens de la générosité du 
roi Thierry, qui les lui donna, de la succession de Loup-le-Méchant : 
hoc Theodoricus rex ex hereditate Lupi pessimi ducis prædicto loco 
contulit. | 

(Mém. Soc. arch. Orléanais, VI, 208.) 


A. PESCHOT, 
Curé de Langey. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ. 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 25 OCTOBRE 1910 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 25 octobre 
1910, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, le docteur G. Foisy, vice-prési- 
dent, Henri Lecomte, trésorier, Vallée, conservateur du Musée, L. Tru- 
bert et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l’abbé Augis, le lieutenant Ballot, l'abbé Cuissard, Daubignard, 
le docteur Defouloy, l'abbé Desjouis, Esnault, Fouquet, Guignard-Apert, 
Maurice Lumiere, Pecheteau, l'abbé Peschot, Quériault, Reynard, 
Touche-Vivet, Vrain Trouvé, l’abbé Vassort et Viron. 

MM. Gasnier et Richer s'étaient fait excuser. 


Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 


M. le docteur A. DEFOULOY, médecin à Châteaudun, présenté par 
MM. les docteurs Gaston et Émile Foisy, est admis en qualité de membre 
titulaire de la Société. 


Lecture est donnée de la liste des dons, ainsi que d’un extrait des procès- 
verbaux des séances du Bureau. 


DONS 


Le Portail des Cordeliers de Chartres et ses inscriptions, par Raoul 
Denisaft ; Caen, 1902 ; br. in-8, avec planche. — Don de l’auteur. 

Famille de Dallonville (ou d'Allonville), par Roger Durand, ancien pré- 
sident de la Société archéologique d’Eure-et-Loir ; Versailles, 1910; br. 
in-8, avec planche. — Don de l’auteur. 

L'Appareil B. du télomèétre Goulier et la Préparation du tir du canon 
de 75, par Maurice Dufournier, capitaine-commandant au 31° régiment 
d'artillerie. — Don de l’auteur. 

Dossier de 42 pièces ou copies de pièces, parchemin et papier, (1382 à 
4710), concernant la métairie de la Sabardière, paroisse de Ruan (Loir- 


Bu. t. XII. 42 
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et-Cher), qui appartenait alors à l’abbaye de Sainte-Marie-Madeleine de 
Châteaudun. — Don de Me Blondeau-Raimbert. 

Reçu de la somme de dix livres donnée à l’Hôtel-Dieu de Châteaudun 
par S. A. S. Mer le duc d'Orléans (23 août 1754), suivi d’une attestation 
signée des commissaires administrateurs dudit hôpital. In-8 parchemin 
oblong. — Don de M. le docteur Ém. Coffin. 

Note trouvée dans les papiers de M. Henri Lumiere et concernant l'ins- 
cription de la mosaïque de Mienne. — Don de M. Maurice Lumiere. 

Un moyen bronze de l’empereur Trajan, trouvé dans l’ancien cimetière 
de Saumeray. — Don de M. labbé Neil. 

Une lampe juive en bronze et une estampe, extraite de l’Illustration, 
représentant la fontaine monumentale de Châteaudun lors de son inaugu- 
ration. — Don M. Mousset, tailleur à Châteaudun. 

Un très grand nombre d’armes françaises et allemandes, de dessins, 
gravures, portraits, médailles, monnaies, insignes, décorations, cartes 
postales, autographes, livres, affiches, souvenirs de captivité, objets incen- 
diés et documents de toute sorte, offerts par de généreux donateurs à la 
Société Dunoise, ou achetés par elle, et dont la longue liste fera l’objet 
d'une publication spéciale dans un de nos prochains bulletins. 


L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 


EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 2 août 1910. 


M. le Président communique au Bureau la lettre de faire-part annon- 
çant la mort de M. Léopold Delisle, l’éminent administrateur général 
honoraire de la Bibliothèque Nationale, membre de l’Institut, conservateur 
du Musée Condé, décédé le 22 juillet 1910 au château de Chantilly, dans 
sa 84° année, muni des Sacrements de l’Église. 

Connu et estimé de tous les savants, M. Léopold Delisle est regretté par 
les érudits de l’Europe entière. La Société Dunoise est très sensible elle 
aussi à la perte de ce grand savant, qui avait daigné accepter d’elle le 
titre de membre d'honneur. : 

Le Bureau décide que l’Excursion archéologique à Étampes aura lieu le 
mardi 6 septembre prochain. 

Les frais totaux (chemin de fer 2e classe, voitures, déjeuner et gratifica- 
tions) sont évalués à 12 fr. 50 par personne. 

M. le Président se propose de soumettre le programme de la journée à 
M. Maxime Legrand, d'Étampes, qui mieux que personne peut y apporter 
d’utiles améliorations. 
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: Séance du samedi 8 octobre 1910. 


Le Bureau apprend avec un vif regret la mort d’un de nos plus anciens 
collègues, M. Girault, sous-ingénieur des ponts et chaussées en retraite à 
Mortagne (Orne), décédé le 17 septembre dernier, et celle de Madame 
Gabrielle-Valentine Amicie comtesse de Foulques de Villaret, chanoinesse 
de Brünn, officier d'Académie, décédée à Terrasson (Dordogne) le 10 sep- 
tembre 1910 dans sa 73° année et inhumée à Montfort-l’Amaury (Seirie- 
et-Oise). Mme de Villaret a donné à la Société Dunoise plusieurs mémoires 
intéressants. 

M. le Ministre de l’Instruction publique a adressé à la Société, en dix 
exemplaires, le programme du 49e Congrès des Sociétés savantes qui s’ou- 
vrira à Caen le mardi 18 avril 1911. Les mémoires devront parvenir, 
avant le 7 janvier prochain, au 5° bureau de la Direclion de l’Enseigne- 
ment supérieur. | | 

M. Lecomte présente les comptes de l’excursion d’Étampes : les recettes 
se sont élevées à 214 fr. 70 ; les dépenses à 212 fr. 60. 

M. le Président et le Bureau témoignent de leur vive reconnaissance 
pour M. Maxime Legrand, vice-président de la Société archéologique du 
Gâtinais, et pour les membres Étampois de la même Société, MM. Mille 
et Flizot, qui avec M. Vallée père ont bien voulu les accompagner dans 
leur visite des monuments Étampois et par leurs explications la leur 
rendre si intéressante. | 

Le Bureau s'occupe ensuite de l'installation, à laquelle travaillent 
MM. les conservateurs, d’une salle du Musée consacrée uniquement aux 
souvenirs militaires et en première ligne à ceux de la défense de la 
ville de Châteaudun et du Dunois pendant la guerre franco-allemande. 
Quantité de dons ont été reçus : quelques objets ont été acceptés en 
dépôt ; d’autres acquis par la Société. 


Après cette lecture, il est procédé au renouvellement partiel du Bureau. 

21 sociétaires prennent part au vote. 

MM. l’abbé Juteau et Richer, membres sortants, rééligibles en raison 
de leurs fonctions de secrétaire et de conservateur du Musée, sont réélus 
par acclamation. 

Puis, un premier scrutin donne un nombre de voix égal à MM. Lam- 
bron et Lumiere. M. Lambron est élu au second tour, en remplacement 
de M. l’abbé Lorin, non rééligible. 


Le dernier recueil des Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, 
belles-lettres et arts d'Orléans (2 semestre 1909) a publié un Éloge de 
Dunois, par M. l’abbé Saget, curé de Cléry. Il est donné lecture d’un pas- 
sage de cette étude, qui mérite particulièrement d'être signalé à la Société 
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Dunoise. « Très timidement », M. l'abbé Saget pose cette question : 
«€ Dunois fut-il bâtard *? » et il ajoute : + 

« Dunois signaiïit bastard d'Orléans, et toujours il fut ainsi sur- 
nommé. C’est conforme à l’hisloire et à la tradition. Pourtant, je me 
crois autorisé à émettre un doute, après le regretté M. Louis Jarry. 
Constalant que la vie de ce grand homme n’a jamais été écrite, « elle le 
« serait sans doute, dit-il, si l’on parvenait à éclaircir les obscurités, à 
« vaincre les difficultés du premier chapitre de cette histoire, celles qui se 
« rattachent à la naissance du fils de Louis d'Orléans (1) ». 

« D'autre part (2), Mazas exprime une opinion contraire à l'illégitimité 
de cette naissance dans sa Vie des Grands Capilaines. « Cette opinion, 
« dit-il, est la plus raisonnable que l’on ait émise à ce sujet ; elle repose 
« sur des titres conservés jadis dans les Archives de la ville de Château- 
« dun ». Ces pièces, hélas! ne s’y trouvent plus depuis 1789, mais elles 
ont élé connues et transcrites. En voici, d’après cet auteur, un extrait 
fidèle, à peu près textuel : 

« Louis d'Orléans, frère de Charles VI, épris de Mariette d’ Enghien, de 
« grande et illustre lignée du Hainaut, petite-fille d’Eustache d'Enghien, 
« favori de Philippe de Valois, voulut l’épouser. Le roi s’y opposa par des 
« considérations politiques et en référa au Saint-Siège. Urbain VI, qui 
« n’élait pas domiué par de semblables motifs, sanctionna l'union. Le 
« Conseil de Régence refusa bien de reconnaitre la validité de la sanction 
« pontificale, inais le jeune prince se crul autorisé à contracter mariage 
«et, dans la même année, naquit Jean, dont il s’agit. Charles VI, retrou- 
« vant un intervalle de raison, se montra fort irrité et, en sa qualité de 
« chef de famille et de souverain, exigea que Louis quittât cette femme 
« pour épouser Valentine de Milan, union plus en rapport avec son rang. 
«a C’est alors que le frère de Charles VI, obéissant à regret, s'unit à 
« Valentine Visconti. Dès lors, l'enfant de la première femme fut désigné 
« par le titre de Bâtard d'Orléans. » 

« La question est fort grave, ainsi présentée. Si le premier mariage 
était légitime devant l'Église, le second ne pouvait l'être. Tout est là. 
Quand le Conseil de régence, avec Charles VI, aurait mis opposition, la 
décision du pape n’en pouvait être infirmée. C’est pour cela peut-être 
que Charles VII se hâta de reconnaître Jehan, prince du sang, et que 
Valentine, douée d’un tact parfait, dans la vie intime, le tenait toujours 
au premier rang, parmi ses enfants. Il est vrai qu’elle l’aimait tout parti- 
culièrement pour sa mine fière et son tempérament ardent, et, soupirant, 
elle disait : « [Il devrait être à moi, on me l’a emblé! » 


(1) Testament de Jean, bâtard d'Orléans. L. JARRY, 1890, page 7e. 
(2) Histoire des Grands Capitaines, tome VI], pages 2 et 3. 
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« Dans certaines études historiques, à ce sujet, on a objecté que tout 
cela se passait à l’époque du grand schisme d'Occident et que l'autorité 
d'Urbain VI n'était pas acceptée en France. Pourquoi, s’il en était ainsi, 
le roi et son frère y avaient-ils recours ? Cette objection n’a pas de valeur. 
Je ne crois pas, du reste, qu’à cette époque Urbain VI eût un concurrent. 

« Sans chercher à dénouer les liens de cette énigme (c’est surtout au 
point de vue chronologique que l’on s’y perd), on peut donner quelques 
explications qui faciliteraient la solution de celle importante question. Ce 
titre de Bâtard n'avait pas alors l’avilissante signification qu'il eut depuis 
et que Dunois, tout en le signant, pouvait ignorer jusqu'à un certain âge. 
On continua à le surnommer ainsi, longtemps après qu'il fut réhabilité ; 
de fait, il l'était à 19 ans. 

« Charles VII, l’ayant remarqué, dans la première revue qu’il passa, 
pour sa belle tenue, lui donna la seigneurie du Vaubonnais et le nomma 
chambellan, l’appelant : « Mon Cousin », 24 novembre 1421. 

« Ce qui me semblerait d’une très grande importance, pour répondre à 
cette question et ne pas nous y arrêler davantage actuellement, ce serait 
de savoir si, réellement, il y eut appel à la Cour de Rome. C’est l’objet de 
mes recherches. » | 

Il est bien souhaitable que les recherches de l'honorable membre cor- 
respondant de la Société Orléanaise soient couronnées de succès. 


M. le Secrétaire communique à l’Assemblée une note que lui a adressée 
M. l'abbé Guillon : 


LA FÊTE « DU MALHEUR » A CHATEAUDUN 


La misère, à l'époque de la Terreur, régnait sur toute la France ; aussi 
le District de Châteaudun invita la Municipalité à célébrer, le 30 bru- 
maire, une fête — toute de circonstance, — la Fête du Malheur. 

En quelques lignes, M. Rabouin (Chäteaudun pendant la Révolution, 
p. 381) nous la dépeint ; qu’on me permette d’en donner le programme, 
affiché sur les murs à partir du 14 brumaire an III (4 novembre 1794) jus- 
qu’au 20 novembre, jour de la solennité : il m’esl fourni par le folio 81 
du Conseil général de Châteaudun commençant au 1°" octobre 17992, 
l’an IV de la Liberté, et le premier de l'Égalité (sic). (Arch. dép., L. 71.) 


1 heure de relevée : Tambours annonçant la réunion dans la cour des 
bureaux du District. 

4 groupe : Gendarmes précédés d’un trompette. 

2° : Tambours. | 

8° : Musique guerrière chantant la victoire el la liberté. 

4e : Statue dela Libertéde grandeur naturelle, bronzée et assise, la main 
droite tenant une pique, le bras gauche appuyé sur un faisceau d'armes, 
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le tout ceint d’une branche de laurier : elle foule aux pieds les attributs 
de la Féoudalité. Huit ciloyens la portent ; aux quatre coins du brancard, 
quatre autres tiennent une torche triangulaire de forme antique, surmon- 
tée de cassolettes d’où s’exhalent des parfums. 

5° : 12 citoyennes en blanc avec ceinture tricolore portent des corbeilles 
de fleurs et de fruits. 

6e : Six ciloyens en habits de travail accompagnent un poinçon de sal- 
pêtre porté par un brancard : suivent les canoniers avec pièces d'artillerie. 

7e : Urne cinéraire — représentant le dépôt des citoyens morts en combat- 
tant, — portée par 6 militaires blessés, surmontée de l'inscription : 
« Nous combattions à leurs côtés ». 

8° : Bataillon des jeunes élèves de la Patrie portant une banderolle 
disant : « Nous marcherons sur leurs traces ». 

9e : Char antique sur lequel cultivateurs vieux et infirmes, — artisans, 
— mères avec leurs enfants. Sur le devant on lit : « La nation française 
honore la loyauté. le courage, la vieillesse, l'amour filial, le malheur ». 

10° : 59 épouses ou veuves de cultivaleurs indigents, avec enfants. 
Inscription : « La France en produit de nouveaux ». 

41e : Laboureurs vieillards, infirmes, avec les jeunes citoyens des écoles 
primaires : chaque vieillard porte une gerbe de blé. Blason du groupe : 
« L'agricullure est le premier des arts ». | 

42% : Artisans, vieillards infirmes. Inscription : « La République encou- 
rage les arts utiles ». 

43e : Femmes de laboureurs ou artisans ; inscription: « La République 
compte les indigents pour les combler de bienfaits ». 

14° : Conseil Général du districl portant le livre de la Bienfaisance 
nationale. 

Réunion sur la Place Nationale autour de l'arbre de la Liberté. 

Hymnes de la Marseillaise et la Liberté. 

De la rue de la Liberté, procession à la rue de la Révolution. 

Entrée du cortège dans le Temple de la Raison (la Madeleine). Dobet 
touche les orgues et exécute plusieurs hymnes. 

La Musique joue l’air de J.-J. Rousseau : « Dans ma cabane obscure ». 

Discours, éloges des professions agricoles. 


Signé : DAZARD, MOLARD, LEMAIRE, TRAXELLE ainé, 
THIBAULT fils et DETTÉ, commissaire. 


Ainsi que M. l’abbé Guillon, M. Adrien Thibault, de La Chaussée- 
Saint-Victor, a bien voulu, dans le cours de ses longues et laborieuses 
recherches sur le Blaisois, transcrire à l'intention de la Société Dunoise 
divers documents concernant Châteaudun, qui font partie des archives 
départementales de Loir-et-Cher. Les principaux sont : 
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Un jugement du 23 janvier 1602 autorisant l’exécuteur de la haute 
justice du comté de Dunois à percevoir en la ville et faubourgs de Chä- 
teaudun, tous les jeudis jours de marché, son droit de havage, qu'il fasse 
exécution ou non, et fixant ce qui lui est dû sur chaque charretée ou 
pochetée de grains et sur chaque charge d’autres marchandises : 

Un autre jugement, du 8 mars 1613, corrigeant une sentence rendue 
par le baïlli de Dunois au sujet de l'indemnité due par les protestants aux 
seigneurs directs des places qui ont été ou seront achetées « tant pour 
faire l’exercice de la relligion prétendue réformée que pour les cime- 
tières ». Les protestants de Châteaudun sont dispensés de bailler au 
prieur-curé de Saint-Lubin aucun vicariat des héritages acquis ou échan- 
gés par eux, en lui payant à l'avenir le droit de cens et à la charge de Ini 
payer aussi le droit d’indemnité selon le dire d’experts. 

Un appel au bailli de Blois (12 décembre 1622), fait par les maîtres 
francs bouchers de la ville de Châteaudun au sujet de la maîtrise de l’état 

de boucher accordée à Denis Tassin par lettres du Roi, alors qu'ils 
tiennent la boucherie de Châteaudun du comte du Dunois auquel ils font 
rente foncière « et sont, par ce moyen, seigneurs du droict de boucherye ». 

Une requête écrite par la demoiselle Martine Pavin au bailli de Blois 
(12 décembre 1622) pour qu’il la fasse sortir du couvent de Notre-Dame 
des Anges (St* Véronique) de Blois. Cette demoiselle projetait de fonder 
à Châteaudun, avec les sœurs Marie de Beauxoncles et Augustine Baran- 
tin, un couvent d’Ursulines. | 

Il est donné lecture de la première de ces pièces, reproduite ci-dessous. 
Toutes les autres seront soigneusement conservées dans les archives de 
la Société. 

1602. « Du mercredy xxiij® janvier 1602. 

« Veu en la chambre du conseil les pièces d’entre Michel le Liepvre, 
executeur de la haulte justice du conté de Dunoys, appellant de certaine 
sentence donnée par le bailly dudt conté, d’une part, et Me Jehan Moheau 
procureur syndic des manans et habitans de la ville de Chasteaudun, 
d'aultre part ; lade sentence en datte du xxiiij® novembre dernier 
passé, par laquelle, il auroit ordonné que le règlement par luy 
provisionallement faict pour raison du droit de havage dont est question 

seroit entretenu deffinitivement; le procès-verbal contenant led! règle- 
ment, en daie du xij® septembre mil six cens, par lequel il auroit faict 
deffenses aud! appellant de prendre aucun havage en lad® ville et faulx- 
bourgs de Chasteaudun, fors les premiers jeudiz de chascun moys, et 
oultre ès jours ausquelz il feroit exécution : dont ledt le Liepvre se seroit 
aussy porté appellant el relevé son appel par davant /sic]; les offres et 
déclaration faites par ledt appellant ausds manans et habitans, avec la 
responce par eulx faite ausd®s offres, signée Boutrou, Murre, Morieux el 


440 


Hamelin, sergent, en datte du xxije décembre aussy dernier passé ; les 
actes et appointemens de nous donnés entre lesd'S partyes les xxvij® octobre 
aussy dernier mil six cens ung et deuxiesme jour du présent moys et an, 
par lesquelz aurions ordonné que les pièces desdes partyes seroyent 
raportées en la chambre du conseil pour leur faire droict, estant préala- 
blement communiquées aux gens du Roy ; les conclusions du procureur 
du Roy en ce bailliage, et tout ce qui a esté mis et produict par devers 
nous diligemment considéré ; | 

« Nous disons que mal a esté iugé par le bailly de Dunoys et bien 
appellé par ledt appellant ; et émendant et corrigeant sondt iugement, 
avons fait et donné main-levée aud! appellant desdes deffences à luy faites 
de lever aucun havage fors les premiers jeudy des moys ; et, en ce faisant, 
ordonné que ledt appellant prendra ledt droit de havage en lad° ville et 
faulxbourgs de Chasteaudun tous les jeudis, jours de marchés dud!‘ Chas- 
teaudun, soit qu'il face exécution ou non ; et que pour tout le droict dudt 
havage, il prendra seulement sur chascune chartée de bled et aultre grain 
une mesure dont les quatre font le boysseau ; et de chascune pochetée de 
bled et aultre grain contenant un septier ou plus, prendra seulement ung 
denier ; et si lad° pochetée contient moings que ung septier, n’en prendra 
aucune chose ; et de chascune somme ou charge de cheval, de quelque 
marchandise que ce soit, prendra seulement cinq deniers ; et quant aux 
aultres menues danrées n’en prendra rien. Et à luy fait deffenses de com- 
mettre aucune exaction, violance ou malversation à la perception et levée 
dudt havage, à peine de punition corporelle. Et permis ausds manans el 
habilans d'informer des exactions et malversations prétendues avoir par 
luy esté commises ; si mieulx n’ayment lesds manans et habitans payer et 
bailler aud' appellant la somme d’'ung escu sol par chascune sepmaine 
pour tous gages et salaires : Auquel cas led! appellant ne pourra lever 
aucun havage en lad° ville et faulxbourgs de Chasteaudun. Et renvoyé les 
partyes sans aucuns despens de part ne d’aultre, sauf de la présente visi- 
tation en laquelle avons condamné lesds manans et habitans. » 

Espèces taxécs RIBIER. MARCHANT. DE NANTONVILLE. 

à troys escuz. Jacques LECONTE. DE BOBUSSE. H. RoussEAU. 


(Archives de Loir-et-Cher, série B : Bailliage et présidial de Blois.) 


M. l'abbé Juteau rend compte de l’Excursion de la Société Dunoise à 
Etampes ; puis M. l’abbé Augis donne lecture d’une notice intitulée : Les 
Écoles et les Livres à Châteaudun, à La jin du XIV° siècle et au commence- 
ment du XVe. 


La séance est levée ensuite. 


LES ANCIENNES CHAPELLES 


DU 


CHATEAU DE CHATEAUDUN 


LA CHAPELLE SAINT-BLANCHARD 


Le plus ancien document que nous possédions sur une cha- 
pelle du château de Châteaudun est une bulle de 1155, du pape 
Adrien IV, maintenant le chapitre de la Madeleine dans ses 
droits sur plusieurs églises de la ville, au nombre desquelles 
« la chapelle de la Sainte-Vierge sise dans le palais du comte 
« Thibaud de Châteaudun (1) ». Cette bulle fut confirmée en 
1198, à peu près dans les mêmes termes, par le pape Inno- 
cent III : « Damus capellam Sanctae Mariae in palalio nobilis 
« viri comitis de Castriduno (2) ». 

Au mois de mai 1202, sur le point de partir pour la cin- 
quième croisade, Louis, comte de Chartres, Blois et Dunois, 
fixa le revenu du chapelain de la chapelle de son château de 
Châteaudun à deux muids de blé, deux muids de vin, cinquante 
sous pour son habillement, et quinze sous pour son lumi- 
naire (3). Vers la même date, il donna aux chanoines de Saint- 
André certains droits concernant la desserte de la chapelle. 
S'appuyant sur les bulles que nous venons de citer et sur son 
antique possession, le chapitre de la Madeleine protesta, et, en 
1220, après de nombreux débats, « post mullas altercationes (4) », 
il obtint du chapitre de Saint-André une renonciation dont Cour- 


gibet et Gallia Chrisliana nous ont conservé le texte. 


Passée cette date de 1220, plus de deux siècles s’écoulent sans 


(1) COURGISET, t. II, Ire partie, p. 90, et JARRY, Cartulaire de la Madeleine. 
(2) Id., p. 152. 

(3) Borpas, t. I, p. 169. 

(4) COURGIBET, t. I], p. 252. 
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que nous trouvions aucune mention de la chapelle. Elle était 
« ruyneuse » (1) lorsque, en 1439, le Bâtard d'Orléans prit pos- 
session du comté de Dunois et du château de Châteaudun. Il 
résolut donc de la raser et de la remplacer par une chapelle 
neuve. Bordas donne pour date à cette démolition l’année 1445 : 
mais, dans l'inventaire des archives du château de Dammpierre, 
dont une copie se trouve aux archives de la Société Dunoise, 
nous trouvons l’article suivant : — 1451. Approbation et consen- 
tement de Monseigneur l’Évêque de Chartres à la démolition 
de l’ancienne Chapelle du Château de Châteaudun, et à la 
reconstruction d'une nouvelle Chapelle en son lieu et place, 
sous les mêmes titres. — Bordas n'avant produit aucun docu- 
ment à l’appui de son dire, il semble qu'il y a lieu de tenir 
pour exacte cette date de 1451. 

De la vieille chapelle ainsi démolie, il ne subsiste aujourd’hui 
aucun reste qui puisse nous renseigner sur l'emplacement 
qu'elle occupait. Elle ne pouvait se trouver exactement au 
même endroit que la Sainte-Chapelle actuelle, puisque celle-ci 
fut construite sur les fossés du donjon, comblés à cet effet ; 
mais elle ne devait pas non plus en être bien éloignée. C’est ce 
qui semble résulter d'une pièce dont Courgibet nous a transmis 
une copie (2). Il s'agit d’un acte dressé, le 17 juin 1494, par le 
bailli de Dunois, à la requête de Jacques Piches, chanoine et 
procureur de la Sainte-Chapelle, et pour une raison qui nous 
échappe. I] a pour titre : « Enquête pour prouver par témoins 
« anciens que l’autel de la Sainte-Chapelle n’est point celuy de 
« saint Blanchard, premier patron de l’ancienne chapelle des 
« comtes de Dunois. » Le bailli fait savoir que « neuf témoins. 
« âgés de 45 à 70 ans... ont dit, attesté, certifié et témoigné 
« pour vérité qu'ils ont Loujours oy dire en la ville de Chà- 
« teaudun que le grand autel de la Sainte-Chapelle du chastel 
« dudit Châteaudun est fondé en l'honneur de Notre Dame et de 
« Mr Saint Jean Baptiste et y sont les ymages de Notre Dame 
« et de Saint Jean Baptiste, et oultre disent qu'ils scavent bien 
« que le lieu où estait l’ancienne (sic) de Saint Blanchard n'est 
« pas au lieu où est de présent ledit maitre autel, et que l’autel 


(1) Transaction du 8 février 1466, reproduite par CourGiBEr, t. Il, p. 279, 
(2) T. Il, p. 404. 
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_« dudit Saint Blanchard est de présent hors le cœur de ladite 
« Sainte-Chapelle ». 

Si, à quarante-trois ans de distance, il y avait doute sur l’em- 
D icément respectif des deux chapelles, c’est que la différence 
n’était pas grande, quelques pieds peut-être. L'ancienne cha- 
pelle se trouvait donc certainement dans la cour du château, et 
probablement sur le bord du fossé du donjon. 


Ce nom de Saint Blanchard, qui vient d’être cité, appelle 
une explication. Nous avons vu que, d’après les deux bulles de 
1155 et 1198, la chapelle était consacrée à la Sainte Vierge. Une 
transaction du 8 février 1466 entre Jean, Bâätard d'Orléans. 
comte de Dunois, et le chapitre de la Madeleine, porte que la 
vieille chapelle du château était « anciennement fondée de 
« Sainte Marie, anciennement ditte de Saint Blanchard ». Sou- 
chet (4) et Gallia Christiana (2) disent qu ‘elle était dédiée à la 
Madeleine et à Saint Blanchard. | 

Pour les deux noms de la Sainte Vierge et de la Madeleine, il 
esLl fort probable que la chapelle les aura portés successivement. 
Elle n'aura fait en cela que suivre l'exemple de son église pa- 
roissiale, l’abbatiale de la Madeleine, qui s’appela d’abord Notre- 
Dame, et changea de nom à une époque qu'aucun historien n’a pu 
déterminer. À l’égard de Saint Blanchard, les trois auteurs que 
nous venons de citer s'accordent à en faire le second patron de la 
chapelle, et confirment ainsi le procès-verbal d'enquête de 1494. 

Saint Blanchard, si inconnu de nos jours, n’est autre que 
Saint Pancrace, martyr à Rome en 304. Son culte fut très popu- 
Jaire au Moyen Age, d'abord en Italie, où de Pancrace on fit 
Brancas, Brancazzo, puis en France, où son nom prit la forme de 
Blanchard, et beaucoup d’autres. « On ne peut nombrer, dit 
« Baillet (3), tous les lieux du royaume qui se vantent d'avoir de 
« ses reliques, mais la plupart sans titre. La célébrité de son culte 
« y est si grande qu'il n’est presque point de province quines’en 
« soit formé un saint particulier en diversifiant son nom par la 
« corruption de leur langage. Car c'est lui que l’on trouve appelé 
« Saint Blancat, Saint Planchat ou Planchais, Saint Plancart, 

(1) T. ler, p. 406. 


(2) T. VIIL, p. 404. 
(3) Vie des Suints, 12 mai, Saint Pancrace. 
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« Saint Crampas ou Crampace (par métathèse), Saint Branchs, 
« Saint Branchaiïis, Saint Blanchard, Saint Blanzé, et peut-être 
« encore autrement. » | 

Il est à remarquer que les comtes de Blois et de Dunois, qui 
furent en même temps comtes de Chartres jusqu’en 19286, 
avaient dans leur château de Chartres une chapelle privée dédiée 
à Saint Blanchard, et qui a subsisté sous ce vocable jusqu’à la 
Révolution (1). Ils y possédaient une de ces nombreuses reliques 
dont parle Baillet. Saint Blanchard ou Pancrace étant réputé 
« vengeur des parjures » (2), c'est dans cette chapelle et sur ces 
reliques que l’évêque de Chartres rendait hommage par serment, 
au comte ou duc de Chartres, pour le temporel de son évé- 
ché (3). Cet usage s’est conservé au moins jusqu’au XVIIe siècle, 
car Souchet en cite un exemple de 1620. La possession, par 
les mêmes comtes, des deux chapelles de Châteaudun et de 
Chartres, explique comment elles portaient le même nom. 

À Châteaudun, le culte de Saint Blanchard ne disparut pas 
avec la vieille chapelle démolie en 1451. Pour en suivre la trace, 
il nous faut anticiper sur l'histoire de la Sainte-Chapelle. On 
sait que cette dernière se compose de deux étages. La chapelle 
basse fut consacrée par ses fondateurs, Jean d'Orléans et Marie 
d’'Harcourt, à leurs patrons, Saint Jean-Baptiste et la Sainte- 
Vierge. Quant à la chapelle haute, il est plus malaisé de retrouver 
le nom qu'elle portait. La raison en est qu’elle fut désaffectée 
de bonne heure, à une époque, en tout cas, antérieure au X VIITe 
siècle. On se l'explique d’ailleurs sans peine si l’on songe qu’elle 
constituait le seul passage faisant communiquer le donjon avec 
l'aile Saint-Médard, ce qui ne devait pas laisser d’être assez 
incommode pour le service du château. Quoi qu'il en soit, au 
XVIIIe siècle, tout souvenir était perdu à cet égard, au moins 
dans le public. C’est ainsi que dans son premier manuscrit, daté 
de 1747, Courgibet écrivait : « Au-dessus de la voûte de cette 
« Église, l’on y voit les apparences d’une autre Chapelle, mais on 
« n’en scait pas la destination » (4). 


(1) Dans son Histoire de Chartres, 1854, M. de l’Épinois fait venir, à toët, le nom 
de Blanchard de celui de Candidus, prêtre de la Gaule. 

(2) BAILLET. 

(3) SoucHET, t. III, p. 416. 

(@ T. Il, p. 90. 
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En 1755 Courgibet, jusqu'alors prêtre de l’Hôtel-Dieu, fut 
nommé chanoine de la Sainte-Chapelle. Il se trouva ainsi en état 
de consulter les archives et les tradilions du chapitre. Aussi 
son second manuscrit, postérieur à cette date de 1755, donne- 
t-il plus de détails sur le sujet en question. « On avoit élevé, 
« dit-il, dans la Sainte-Chapelle, quatre autels, dont un étoit 
« dédié à Saint Blanchard, martyr du Ille siècle et dont on fait 
« la feste encore tous les ans dans la Sainte-Chapelle le 22 juin, 
« comme avant été d’abord le patron de la chapelle des comtes 
« de Dunois, et dont l'autel a été placé au-dessus de la voûte de 
« la Sainte-Chapelle pour servir d'oratoire à tous les domestiques 
« des seigneurs comtes » (1). 

Sans doute Courgibet n’est pas toujours un historien digne de 

foi. IL semble cependant que, dans l'emploi qu'il occupait, il n’a 
pu se tromper ni sur le nom de la chapelle haute, ni sur cet office 
de Saint Blanchard, qu’il célébrait chaque année, le 22 juin, avec 
le chapitre. 

Bordas, il est vrai, attribue un autre. nom à la chapelle haute. 
« Au-dessus de la voûte de cette Église, il y a une autre chapelle 
« qui étoit consacrée en l'honneur de Saint Vincent, diacre. Elle 
« est prophanée depuis longtemps. Dans la procession que la 
« paroisse de Saint-Aignan fait tous les ans le jour de Saint Vincent 
« au château, ils montoient autrefois à cette chapelle pour y faire 
« une station, et en reconnoissance de ce qu'ils ont receu un 
« morceau du crâne du saint diacre, d'un des comtes de Dunois. » 

Nous pouvons vérifier ce dernier point en nous reportant à 
Courgibet et à l'inventaire, publié par M. L. Merlet, des Archives 
communales de la Ville de Châteaudun. Nous y trouvons que 
la confrérie des vignerons, sous le patronage de Saint Vincent, 

avait son siège à Saint-Aignan de Châteaudun, où se trouvait 

une relique du Saint. Cette relique disparut en 1601 dans un 
incendie. La paroisse de Saint-Aignan s’adressa alors à Catherine 
de Gonzague, duchesse de Longueville et comtesse de Dunois, 
pour lui demander une autre relique de Saint Vincent que possé- 
dait la Sainte-Chapelle. La duchesse y consentit par une lettre 
dont Courgibet nous a conservé le texte, et c'est, comme le dit 
Bordas, en reconnaissance de ce don que la paroisse de Saint- 


(4) T. HE, p. 169. 
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Aignan se rendait chaque année au château. Le détail de cette 
procession nous est donné par les registres paroissiaux de Saint- 
Aignan (1). Une note du 20 mai 1691 porte que, le jour de Saint 
Vincent, 22 janvier, on entrait d'abord avec la relique à la 
Madeleine, où se trouvait el où se trouve encore aujourd'hui 
une chapelle Saint-Vincent. 

« En sortant de la Madeleine pour aller au Château, on dit des 
« hymnes des martirs. En entrant au Château on chante Sancta 
« Maria, le verset et l’oraison, ensuite le Libera qu'on répète 
« avec les prières et oraisons pour les princes. En sortant, on 
« continue les himnes, etc. » 

Un autre registre paroissial de Saint- Ans de 1724, après 
avoir rappelé le don de la relique par Catherine de Gonzague, 
ajoute : 

« C'est pour cela que nous allons en procession au Château 
« le jour de Saint Vincent, et que nous y chantons un Libera 
« pour le repos des âmes des seigneurs et comptes de Dunois. » 

On voit dans ces deux documents, d’abord qu’il n’y est point 
question de monter à la chapelle haute, ensuite que cette visite 
à la Sainte-Chapelle avait pour objet, non pas de faire une 
station à un sanctuaire de Saint Vincent, ce qu'on n’eùüt point 
manqué de mentionner, mais seulement de rendre un témoi- 
gnage de reconnaissance aux donateurs de la relique. Il paraît 
donc certain que Bordas a fait une confusion, et que la chapelle 
haute était consacrée, non à Saint Vincent. inais bien, comme 
l’ancienne chapelle du château, à Saint Blanchard. 


Outre la vieille chapelle qui fut démolie en 1451, il y avait 
dans l'ancien château de Châteaudun une autre chapelle, ou 
plutôt un oratoire. L’inventaire dressé au mois de janvier 
1468 (2) nous apprend que cet oratoire ne servait plus au culte 
depuis un certain temps. Nous v trouvons en effet les mentions 
suivantes : Unes aumoires fermans à deux guichez, en façon 
d'un autel, en la chapelle du galetas des galleries. — Jt. La 
cloason de menuiserie de la dite chappelle. — It. Plusieurs 


(1) Mercer. Inventaire. — Série GG, pp. 22-95, 
(2) Janny. Testaments, inventaire et compte des his de Jean, Bâtard 
d’Orlèuns, pp. 58-86. 


147 


verrières rompues, en ladite chappelle du galetas. Ces articles 
voisinent avec d’autres, où il est question de chälits, de couchettes 
roullonnées et de deux eaiges aux perroquets, ce qui indique qu'à 
cette époque la chapelle du galetas des galeries ne servait plus 
que de grenier. 

Si nous la mentionnons, c'est surtout parce qu'elle nous 
donne occasion de relever un détail concernant l’état du château 
au moment de la mort du Bâtard. En effet, en parcourant l'in- 
ventaire de 1468, nous voyons qu'à cette époque le château se 
composait, outre la tour, de deux corps de logis. L'un est le 
chasteau neuf, construit depuis peu par le Bâtard, et que nous 
appelons aujourd'hui laile Saint-Médard. L’inventaire y men- 
tionne la chambre de Monseigneur, la chambre d’auprès et deux 
autres au rez-de-chaussée. L'autre bâtiment, qui est la partie la 
plus ancienne et, à ce qu’il semble, la plus importante du chä- 
teau, est dénommé les Galleries. Il comprend un rez-de-chaus- 
sée (la gallerie abas), un étage auquel monte un escalier dit : 
la vilz des galleries, et un galetas. C’est là que se trouvent la 
salle, la grant chambre, la chambre du meillieu, la chapelle du 
galetas et certaines dépendances, comme le four et le garde- 
mengier. 

Toutes ces pièces sont expressément dites : des galleries ; 
mais, en lisant l'inventaire et en suivant l’ordre des articles, on 
devine qu'il y en a d’autres, plusieurs chambres par exemple, 
et probablement les cuisines. C'est aux galeries, en tout cas, 
que se trouvent, dans des coffres et armoires, toutes les menues 
besoignes, le linge et les extencilles de ménage. 

Dans l'architecture du Moven Age, les galeries étaient des 
balcons couverts en forme d’appentis et supportés par des piliers 
qui donnaient un portique au rez-de-chaussée. Elles étaient 
destinées à desservir plusieurs pièces qui se commandaient. On 
conçoit aisément que les bâtiments qui en étaient pourvus en 
tiraient leur nom. 

Au moment même où se dressait l'inventaire de 1468, il y 
avait à Châteaudun, et à deux pas du Château, un autre lieu 
dit : les Galeries. C’était auprès de la chapelle Saint-Roch, là où 
le Bâtard avait fait construire, peu de temps avant sa mort, 
le logis des religieux destinés au service de la Sainte-Cha- 
pelle. Dans une transaction du 8 février 1466, entre le comte 
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de Dunois et l’abbaye de la Madeleine, il est dit que : « Les logis 
« et habitations desdits religieux sont hors et près dudit chatel 
« en une place et maison de présent appelés les Galleries ». 
Remarquer ce mot : de présent, qui indique que l'appellation est 
récente. Elle se conserva par la suite, et fut emplovée conjoin- 
tement avec celle de Cloître Saint-Roch. 

D'après Bordas, cet emplacement « se nommait les Galeries, 
« parce qu'il y avait sur le terrain du cloître un lieu couvert 
« pour la promenade des comtes et de leur cour ». 

Cette explication contient sans doute une part de vérité. Il est 
fort probable que les premières maisons des religieux étaient 
pourvues de galeries formant cloître, qui ont disparu depuis; 
mais, comine il est certain que les galeries dont parle l’inven- 
taire de 1468 faisaient partie du château, se trouvaient dans son 
enceinte, les comtes et leur cour n'avaient pas besoin de sortir 
de cette enceinte pour pouvoir se promener à couvert. 

Quant à l'emplacement de ces galeries du château, rien ne 
permet de le préciser. Cependant, on peut supposer que le plan 
du château était, en 1468, le même qu'aujourd'hui. Il est d’ailleurs 
à peu près imposé par la configuration du terrain. A la place où 
fut construite vers 1515 l’aile Longueville, devait s’élever un bâti- 
ment fortifié du côté du Loir, avec une galerie du côté de la 
cour. 

On pourrait nous objecter que pendant une cinquantaine 
d'années, de 1466 à 1515, il s’est ainsi trouvé deux emplacements, 
fort proches l’un de l’autre, et dits tous deux : les Galeries ; mais 
il semble que, pour les habitants de Châteaudun, il n’y avait 
guère de confusion possible. Pour eux, le château devait être le 
Château tout court, sans qu’ils songeassent à en distinguer les 
deux parties : Chasteau neuf et Galeries. Ils pouvaient ainsi ré- 
server ce nom de Galeries au Cloitre Saint-Roch, qui leur était 
plus facilement accessible que le château. En tout cas, cette dif- 
ficulté, si c'en une, ne saurait, à notre avis, infirmer le témoi- 
gnage si précis de l'inventaire de 1468. 


A. B. 


COMPTE-RENDU 


DE 


L’'EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 


DE LA SOCIÉTÉ DUNOISE 


FAITE A ÉTAMPES 


Le 6 Septembre 1910. 


L’Excursion annuelle de la Société archéologique Dunoise, manquée au 
mois de juin, va être reprise le mardi 6 septembre ; le but est la curieuse 
et pittoresque ville d’Étampes, riche en grands souvenirs historiques. 
Telle est l’annonce que, durant un mois entier, la Presse aux mille voix 
claironne aux quatre vents du ciel. | 

Vingt-trois membres titulaires ou honoraires de la Société, acceptant le 
programme et les conditions du voyage, envoient leur adhésion à notre 
cher Président (1). Les uns, le plus grand nombre, partiront de Château- 
dun ; deux nous rejoindront à Voves ; Auneau nous accroîtra d’une unité ; 
quelle unité ! Enfin plusieurs nous recevront à Étampes même. 

Au jour désigné, nous sommes là dix-sept excursionnistes, rangés en 
ligne sur le quai de la gare, attendant l’arrivée de l’express de 8 h. 10, 


(1) Ge sont par ordre d'inscription : M. Maurice Lumiere, de Bellevue, chevalier de 
la Légion d’honneur, capitaine retraité, — Mme Maurice Lumiere, — Mme Gaudef- 
froy-Penelle, de Lormaye, officier d'Académie, — M. Daubignard, propriétaire, — 
M. L. Trubert, notaire, membre du bureau, — M. A. Trubert, de Cloyes, — M. le 
chanoine Claireaux, archiprêtre de Nogent-le-Rotrou, — M. Edmond Gasnier, ins- 
pecteur honoraire des chemins de fer du Nord, vice-président, — M. l'abbé Cuis- 
sard, curé de Saint-Denis-les-Ponts, — M. l’abbé Lerebourg, curé de Vincennes, — 
Mile Valentine Garnier, de Vincennes, — M. l’abbé Peschot, curé de Langey, — M. 
H. Lecomte, de Gourtalain, trésorier, — M. Lecesne, président, — Mme Lecesne, — 
M. S. Vallée, de Montlhéry, — M. M. Vallée, professeur au Collège, officier de 
l'instruction publique, conservateur du Musée, — M. A. Vallée, étudiant en méde- 
cine de la Faculté de Paris, — M. Georges Lucas, chef du service honoraire de la 
Société Générale, — M. l’abbé Vassort, curé de Levainville, — M. l'abbé Vaura- 
bourg, curé de Berchères-les-Pierres, — M. François Bochin, de Chartres, licencié 
ès-sciences, étudiant en médecine à la Faculté catholique de Lille, — M. l’abbé Ch. 
Juteau, secrétaire. 

Ont exprimé à M. le Président leurs regrets de ne pouvoir se joindre à nous : 
M. Richer, avoué, conservateur du Musée, — M. Foiret, de Cloyes, — et le véné- 
rable M. Dufour, de Corbeil. 
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prêts à prendre d'assaut nos compartiments réservés. Notre toujours 
aimable et sémillant trésorier, M. Lecomte, plastronnant d'importance, 
nous passe en revue, le manteau sur le bras, la sacoche en bandoulière. 
— «a Voici le train, Messieurs, ne nous pressons pas, nous avons nos 
secondes pour nous ». Nos yeux écarquillés n’aperçoivent point de 
secondes libres. — « Eh bien! Monsieur Lecomte, vos promesses? vos assu- 
rances ? votre pouvoir ? » — « Attendez, je vais voir le sous-chef. » Et la 
conclusion des pourparlers est celle-ci : « Nul n'est prophète en son 
pays ». M. le sous-chef de gare, avec une élégance non pareille, ouvre les 
portières des secondes, où sont installés, avant nous, des voyageurs sans 
mandat... semblable au nôtre, et qui ne portent point la décoration dont 
se glorifie notre monde scientifique et archéologique. 

Résigné, il le faut bien, j'engage à monter avant moi mon plus proche 
compagnon, dont je ne veux pas me séparer d'ailleurs ; c’est M. l’abbé 
Vassort, curé de Levainville. Le charmant confrère et distingué collègue 
est venu à Saint-Jean rehausser notre fête de Saint Fiacre, de l’éclat de sa 
puissante et admirable voix, et il est heureux de nous suivre aujourd’hui 
à Étampes. À son aspect si. représentatif (je ne pèse pas à côté de lui), 
dès qu’il franchit l’étroite portière avec un certain effort, (ah ! c’est qu’il 
n'y à pas que dans le monde de la finance que les placements de fonds 
sont difficiles ;) aussitôt les pieds menus des quatre étrangers et étrangères 
qui occupent la place, se dissimulent sous les banquettes, les torses 
s’effacent en se collant contre les dossiers ; et, lorsque nous sommes bien 
assis, il n’est pas difficile de découvrir dans l'œil des messieurs et dames 
qui nous dévisagent, un doigt d’admiration pour nos personnes. 

Mon vis-à-vis, qui tient à la main une sorte de grimoire de papier 
timbré, m'intrigue quelque peu. 

Ne serait-ce point, par hasard, quelque officier ministériel en puissance 
d’instrumenter ? Il fixe, avec une persistance de louche aloi, la décoration 
que je porte à la boutonnière. Un éclair aussitôt m'a traversé l'esprit. 
Hé ! Hé ! me dis-je, ce particulier ne vise-t-il point l’article 259 du Code 
pénal, renforcé de la dernière circulaire du ministre de l’intérieur, sur 
le port illégal des décorations ? 

La mienne, la nôtre, n’est pourtant ni violette, ni rouge, ni orange ; 
mais, ce qui est plus grave peut-être, elle est blanche, elle est ronde, elle 
est en carton. N’aurait-elle pas quelque ressemblance avec le signe de 
ralliement des Camelots du Roy ? Traitreusement et avec adresse, je la dis- 
simule sous ma flanelle intérieure. Tant pis pour les autres ! M. Lecomte 
qui nous a distribué ces décorations, ou à son défaut notre Président, 
paieront la casse ; j’en ai assez vu déjà des premières instances et des 
appels | 

Pour rassurer cependant, sur nos innocentes intentions, nos hôtes d’une 
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heure, et satisfaire à notre devoir, mon confrère et moi, nous nous mettons 
en règle avec le bon Dieu en récitant notre office. Il est achevé quand 
nous touchons Voves. Je cherche des yeux et j'aperçois la bonne et franche 
figure de notre savant collègue de Berchères-les-Pierres, M. l'abbé Vau- 
rabourg. À ma grande joie, il s’est fait accompagner de mon cher filleul 
de Chartres, M. François Bochin, étudiant en médecine à la Faculté 
catholique de Lille, licencié ès-sciences. Je les salue en les envoyant ad 
patres vers des compartiments moins occupés ou plus hospitaliers, car, 
non erat hic locus, il n'y a pas de place ici. Mais, mon cher François a tôt 
fait de sourdre un instant après, par le couloir intérieur, pour nous 
apporter son bonjour filial. Ma réponse : « Eh bien ! mon cher docteur, 
comment allez-vous ? » opère cel effet inespéré, que les aimables incon- 
nus qui nous font face, ouvrent leurs rangs pressés, à la science 
médicale. 

Que faire pour maintenir cette excellente impression dans ce monde 
qui a tout yeux, tout oreilles ? Le ciel vient à notre aide : M. l’abbé 
Vassort, ancien professeur de sciences, s'envole un moment dans les aéro- 
planes avec mon jeune docteur, et, sur observation intempestive de ma 
part, que les aviateurs n'avaient point de ligne droite à suivre comme 
nous en chemin de fer, je m’attire cette réplique qui me colle contre la 
paroi du dossier : — « De ligne droite ? mais il n’y en a pas.plus en l’air 
que sur terre ! — De ligne droite ? il n’y en a jamais eu ! » Et pendant 
que mes deux professeurs émettent à l’unisson des théories aussi savantes 
que... subversives, je ronchonne en moi-même : « Mon bon ! voilà qua- 
rante ans que tu prêches de suivre toujours la ligne droite; eh bien ! il 
n'y en a pas ! Crois encore, si tu veux, à la longueur, à la largeur, à la 
carrure, mais à la droiture ? plus du tout ! » 

À notre descente, à Auneau, car nous sommes arrivés à cette gare, il a 
dû se produire dans le compartiment que nous quittions une explosion 
d'enthousiasme au sujet de la science... avancée de nos deux docteurs en 
Israël. Je les lâche pour de bon et m’en vais avec tout un groupe saluer, 
accueillir et emmener en chœur Mme Gaudeffroy-Penelle (1) qui vient de 
Nogent-le-Roi,; que dis-je ! qui vient en droite ligne; non,iln’yena 
plus ! qui vient en ligne brisée, de l’Asie mineure ; elle a quitté les rives 
enchanteresses du Bosphore pour prendre part avec la Société Dunoise 
à l’excursion d'Étampes. Quel honneur pour Étampes ! et quelle joie pour 
nous tous, à qui chaque année elle se montre si courageusement fidèle ! 

Tout à l’heure, à notre départ de Châteaudun, c'est à peine si nous 
avons attiré l'attention des agents de la ligne; ici, l’on se plait, ce sem- 
ble, à nous rendre honneur, car le train tout entier est à notre disposition, 
il n’y a pas d'autres voyageurs; nous avons même l'avantage de trainer 


(4) Mme Gaudeffroy-Penelle, de Lormaye, auteur de l'Armorial chartrain, 3 vol. 
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à notre remorque un wagon à... bestiaux ! Vous riez ? Ne peut-il pas se 
faire, dites-le moi, que l’un de nous ait à ramener ce soir quelque sujet 
intéressant de la faune locale ? 

Dans le compartiment où monte Mme Gaudeffroy, chacun, je vois le 
mouvement, va se disputer une place auprès d'elle. Notre Président et 
Mne Lecesne y ont droit ; M. et Mme Lumiere le prennent à aussi juste 
titre que tous autres ; jy pousse le bon M. Gasnier, et, en qualité de secré- 
taire, je ne quitte pas mon président. Hélas ! j'eus tort, j’eus grand tort. 
Aussitôt installée, Me Gaudeffroy, comme il fallait s’y attendre (elle était 
dans son rôle et je n'étais pas dans le mien), Mme Gaudeffroy qui a beau- 
coup relenu parce qu'elle a beaucoup vu, mène son auditoire attentif en 
ligne... non ! nous mène droit à Constantinople, étale à nos yeux éblouis 
les centaines et les centaines de coupoles et de minarets qui, dans la 
splendide baie de Stamboul, jettent sur le beau ciel bleu de l'Orient leur 
féérique ruissellement d’or. 

Un instant après, nous la suivons au Parlement de la Porte. Vous croyez 
que je me trompe et que je veux dire : à la porte du Parlement turc ? 
Il n'en est rien. M®e Gaudeffroy, saluée très courtoisement et dans le plus 
pur français d’un : « Bonjour, Madame ! soyez la bienvenue, Madame ! » 
par le Président, traverse l’hémicycle de la Chambre pendant la séance. 
Ne sont-ils pas aimables, nos Jeunes Turcs ? Venez donc, après cela, nous 
vanter la galanterie française ? Feriez-vous pareille tentative au Palais- 
Bourbon, Madame Gaudeffroy ? Moi-même qui suis pourtant qualifié de 
curé de Saint-Jean-de-la-Chaîne de Châteaudun, de secrétaire de la 
Société archéologique Dunoise, je ne me vois point passer, je ne dis pas 
devant, mais seulement derrière le siège du vénérable Brisson ! Les 
voûtes de la Chambre tomberaient d’elles-mêmes sous l'agitation déses- 
pérée de la sonnette présidentielle. 

Sortie de la séance du Parlement turc, Mme Gaudeffroy nous intéresse 
au sort des 80.000 chiens de Constantinople. Oh! les bonnes bêtes, dit- 
elle (1), avec quel contentement je leur faisais happer, chaque jour, les 
morceaux de mon petit pain d’un sou; ce qui m'attira une fois cette 
réflexion justifiée d’un gamin turc, et dite en français, puisque tout le 
monde parle français là-bas : « Madame, je voudrais bien être petit 
chien ! » 

Attendri, je me détourne à ce moment vers le vasistas pour dissimuler 
une larme furtive qui s'échappe du coin de l'œil, lorsque j'aperçois au 
passage, dans la campagne, deux chèvres, une noire et une blanche, qui 
nous regardent. « Où sommes-nous en ce moment, me dis-je, entre 
quelles stations ? Comment ferai-je la description du paysage entre 


(1) Pauvres toutous ! on les a balayés de la ville qu’ils nettoyaient, pour les relé- 
guer dans l’ile d’Oxaia, où ils meurent de soif et de faim. 
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Auneau et Étampes ? Tant pis ! Ce soir, je regarderai mieux, je suis en 
Turquie, vive la Turquie ! » 

Mne Gaudeffroy se flatte de n’avoir jamais vu de miracle, mais, ajoute- 
t-elle, il m'a été donné d’être le témoin de quelque chose de... plus 
extraordinaire à Constantinople, en assistant à un spectacle poignant de 
derviches hurleurs et tourneurs. Voici comment elle raconte la chose : 
Une pauvre femme tout éplorée se présente sur la scène, tenant dans ses 
bras son petit enfant, qui paraît bien malade. Sans pitié, les derviches le 
lui arrachent, le jettent à terre, le piétinent à qui mieux mieux, étouffant 
ses cris sous leurs hurlements sinistres. Pauvre petit être! Vous le 
croyez en bouillie, n'est-ce pas ? — Oh! non ! prêtlez l'oreille, entendez la 
voix enfantine : « Maman, à téter ! » J'ai oublié de m'informer auprès de 
Mne Gaudeffroy si le petit ressuscité avait dit cela en français. Oui, c’est 
au sein de la mère Turquie que Mme Gaudeffroy a découvert ces choses 
étonnantes. N’était-elle pas aux premières loges pour bien voir ? On 
l’avait introduite dans une chambre sépulcrale, d'où, entourée de trois 
cadavres qui attendaient leur ensevelissement, elle contemplait le spec- 
tacle en question. 

Nous nous reposons de ces scènes macabres en avalant la goulache de 
Belgrade, piment rouge trituré avec du riz à moitié cuit dans la graisse 
de mouton ; ce mets fait les délices du palais des Bulgares, mais ne jouit 
pas de la faveur des Européens. Nous nous tenons les entrailles à deux 
mains lorsque, transportés à Budapest dans une hôtellerie de premier 
ordre, nous voyons apporter devant chaque convive un gentil flacon 
d’eau du pays : de l’Hunyadi-Janos. Le goût légèrement acidulé en est, 
_ dit-on, très agréable et non suivi d'effets... divers comme chez nous. 
C'est là encore que nous assistons à une prise de bec entre Mme Gaudef- 
froy et son hôtelier. Celle-ci veut payer sa dépense avec un François- 
Joseph d’or. — « Madame, dit celui-là, palpant la pièce, je ne connais pas 
cet. homme! »Il ne fallut rien moins qu'un agent de police pour apaiser 
le conflit : il dut aller échanger, à perte, dans une banque voisine, ce 
François-Joseph égaré dans son pays. | 

Étampes! Étampes! Quelle surprise! Comment? Ce n’est pas plus 
loin d’Auneau ? Oui, nous étions arrivés ; nos amis annoncés nous 
attendaient depuis un quart d'heure : la famille Vallée, le père soute- 
nant avec vaillance sa 94e année; le fils, M. Marcel Vallée, notre cher 
conservateur du musée, et le petit-fils, M: André Vallée, étudiant en 
médecine à la Faculté de Paris ; ils viennent tous trois de Montihéry ; 
M. Georges Lucas, notre aimable compatriote, qui arrive de l’excursion 
annuelle de la Société archéologique de France ; enfin, M. le chanoine Clai- 
reaux, archiprètre de Notre-Dame de Nogent-le-Rotrou ; ce digne collègue 
n’a pas craint d'affronter le long trajet par Paris pour nous rencontrer ici. 
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Nos saluts joyeux à peine échangés entre nous, il nous faut composer nos 
visages, rectifier nos personnes devant les sommités scientifiqueset archéo- 
logiques d'Étampes : M. Maxime Legrand, membre des Sociétés historiques 
et archéologiques du Gâtinais et du Hurepoix, avec ses deux satellites : 
M. Mille, et M. Flizot. Notre président, M. Lecesne, tout particulièrement 
connu à Étampes, comme numismate, par M. Maxime Legrand, avec lequel 
il opère de temps à autre le libre échange de ses monnaies anciennes, se 
présente en toute distinction à ces savants messieurs, nous présente, me 
présente, s’il vous plaît! Pour le coup, c'en est fait de la société de 
Mme Gaudeffroy, je me retire de son orbite, je ne veux plus voir et entendre 
que M. Maxime Legrand, car il me faut ouvrir l’œil pour mon rapport. 

De ce pas, après avoir longé un moment la ligne du chemin de fer, 
nous la traversons ensuite sur un pont très élevé et nous sommes proches 
de la fameuse tour de Guinette, dont le majestueux aspect associe spon- 
tanément ces deux mots : Grandeur et Décadence. Grandeur, car tour à 
tour elle a été, avec le château qu'elle dominait, résidence royale et 
prison d'État, habitation des comtes d'Évreux et d'Étampes, et forte- 
resse, Décadence aujourd'hui, car elle n'est plus qu'une étonnante ruine. 

Tel que nous le voyons, cet édifice présente un plan curieux et rare (1), 
celui d'une rose à quatre feuilles, d'une grande régularité ; chaque lobe 
a 6 m. 90 de rayon, et le pouriour entier donne 78 mètres, avec une 
largeur de 24 m. 15. La hauteur actuelle est de 27 m. 50. 

Cette tour remonte, dit-on, aux dernières années de Philippe Ier. Sous 
Louis-le- Gros, elle servit de prison au seigneur de Hombaus, châtelain de 
Saint-Sévère. Philippe-Auguste y fit conduire le comte de Leicester pris 
au siège de Léon en Normandie, 1194. 11 s’en servit même en mari peu 
galant, pour y emprisonner pendant douze ans la malheureuse Ingeburge, 
sa femine, 1200-1212, répudiée vingt-huit jours après ses épousailles, et 
qui ne dut de rentrer en grâce et en liberté qu’à la fermeté du pape Inno- 
cent III. En 1411, les Bourguignons s’en emparent sur les Armagnacs. 
Anne de Bretagne y loge en 1513. Les guerres de religion et de la Ligue, 
en 1552 et en 1567, y laissent des marques sanglantes. Puis, Henri [IV la 
démantèle. Enfin, elle subit le siège fameux de 1652, sous la Fronde. 

Afin de jouir du magnifique panorama sur la ville, plusieurs de nos 
campagnons tentent l’ascension de la tour de Guinette ; je me contente de 
le contempler à travers l’éventrement du rez-de-chaussée, et je le trouve 
déjà merveilleux. Descendus de ces hauteurs, M. Maxime Legrand nous 
conduit avant le déjeûner à l'église Saint-Basile. 


(1) Je tiens à rappeler que, pour la partie descriptive des curiosités ou monuments 
d'Étampes, je n’ai guère fait que résumer aussi fidèlement que possible, et parfois 
même copier textuellement le Guide du promeneur dans la ville d'Étampes, par 
M. Maxime Legrand. 


155 


De prime abord, et surtout après étude un peu attentive, elle paraît 
fort intéressante. On y constate diverses époques dans sa construction. 
Comme Notre-Dame, elle remonterait à Robert-le-Pieux. En tout.cas, son 
beau portail principal, du plus pur roman, daterait de 1125 à 1145. II ren- 
ferme un fragment d’archivolte plus ancien que la porte elle-même, et où 
_est représentée une scène du Jugement dernier. Le portail latéral du midi, 
très élégant, est de l’époque de la Renaissance. : 

C’est sur cette face qu’au XVI° siècle on ajouta les chapelles, qui 
devaient se reproduire, dans la pensée des constructeurs de l’époque, de 
l’autre côté et derrière le chœur, ce qui motive cette inscription sur une 
pierre d’aitente : « Faxit Deus perficiar 1559 ». 

Le clocher aujourd'hui, un peu lourd, à cause de la surélévation très 

sensible de la nef et des bas-côtés, mais ajouré de quatre belles fenêtres 
en plein-cintre, garnies d’abat-son énormes, remonte à la fin du XII 
siècle. 
_ Le plan de l’église Saint-Basile, qui mesure 57 mètres de long sur 
27 mètres de large, comprend une nef de cinq travées, flanquée de deux 
bas-côtés et de deux rangs de chapelles latérales. A l’intérieur, d’une 
agréable régularité, les adjonctions et les remaniements sont aussi carac- 
téristiques qu'au dehors. Tandis que les parties hautes sont romanes, les 
voûtes sont, comme le chœur, de la fin du XVe. Cette église dénote par 
ses nombreux objets d’art : sculptures, boiseries, peintures, vitraux, etc., 
qu’elle appartient à une paroisse riche ; ses pasteurs successifs semblent 
avoir toujours cherché à l’embellir avec un goût parfait, et un très louable 
sentiment de l’esthétique et du style. Elle donne l'impression de la véri- 
table Maison de Dieu, elle porte au recueillement et à la piété. 

M. Maxime Legrand connait son Saint-Basile, il en aime la beauté, en 
sait faire valoir le mérite, et, pourquoi le cacher ? il en regrette sincère- 
ment l’adjonction récente à Notre-Dame, sa métropolitaine. 

Cette promenade à la tour Guinette et à l’église Saint-Basile a aiguisé 
nos appétits. C’est le ventre affamé que nous abordons l'hôtel des Trois- 
Rois, où nous sommes attendus, je ne voudrais pas dire : comme au coin 
d'un bois, car les hôteliers accueillent toujours les clients avec bienveil- 
lance. Que les enseignes sont donc trompeuses ! Dans les trois bustes 
qu'abrite le portail d'entrée, qui reconnaitrait : Melchior, Gaspar et Bal- 
thazar, les trois Rois Mages ? On les a déguisés en empereurs romains, et 
leur menton à triple étage paraitrait annoncer qu'il ne reste rien à manger 
après eux ! Que n’a-t-on mis au-dessus des personnages l’étoile tradition- 
nelle bien rutilante ? Au moins, on aurait la satisfaction de dire aux 
autres qu’on a dîné à la belle étoile... des Rois Mages. 

Nous avons vite pris place dans une grande salle décorée de... plâtres 
neufs. M. Lecomte, qui a commandé, fait passer de main en main le 
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menu bien composé. C'est pompeux, sonore, batailleur même : Anguille 
à la Tartare ! Veau à la Marengo ! Poulet äu cresson ! Que sera la réalité? 
Ces messieurs d'Étampes n'ont pas accepté notre invitation ; M. Maxime 
Legrand jouit d’un estomac tellement délicat! MM. Mille et Flizot vien- 
dront prendre le café. 

Pour bien symboliser l'office des Trois Rois Mages, M. Lecomte porte 
notre or, quatre louis et plus, à l’hôtelier. M. Lecesne, c'était déjà plus 
que justifié, offre du véritable encens d'Arabie à M. Maxime Legrand et à 
ses aimables collègues. Enfin, tous sans exception, nous y allons de notre 
petit bouquet de myrrhe ou mortification. C’est d’un bon chrétien d'offrir 
ainsi à Dieu dans ses repas sa petite fleur de pénitence. Somme toute, 
excellent déjeuner aux Trois Rois Mages, où le plat de résistance fut la 
plus chaude cordialité. 

Ce qui fait l'éloge de M. Lecomte et lui mériterait son pardon, s’il en 
était besoin, c’est de nous avoir payé, au sortir de table, une superbe 
balladeuse. | 

Nous voyez-vous juchés dans cet immense char à bancs attelé de deux 
chevaux, et qui nous permettra de voir beaucoup en peu de temps et 
sans fatigues ? Notre départ est salué par les cris, les battements de mains 
et les trépignements de pieds des gamins de la rue, qui se lancent à notre 
poursuite. Ils s’imaginent sans doute qu’ils vont entendre, avec l’accom- 
pagnement ordinaire, de la musique et de la grosse caisse, l’annonce pour 
ce soir, à huit heures, d’une représentation de Guignol. 

Ils sont vite déçus ; M. Maxime Legrand fait arrêter la voiture à divers 
carrefours et nous explique, avec une science de savant toujours modeste, 
toutes les curiosités qu’on rencontre. Nous descendons tout d’abord 
devant la collégiale de Saint-Martin, l’un des plus beaux et des plus 
anciens monuments de la ville d'Étampes, qui mériterait à lui seul bien 
autre chose qu’une courte visite et surtout qu'une aussi sèche description. 

D'après l’opinion la plus accréditée, le monument actuel, bâti dans le 
style de la transition des XI° et XIT[e siècles, aurait été reconstruit sur les 
ruines d'un plus ancien, par les moines de Morigny, auxquels il fut donné 
avec les autres églises du vieil Étampes en 1106 par Philippe Ier. Il avait 
déjà avant la donation une importance indiscutable, puisque c'était alors 
une collégiale ayant un chapitre composé d’un abbé, d'un chantre et de 
douze chanoines avec les prébendes attachées à leurs fonctions. 

Le monument, en forme de basilique, présente l’aspect d’un long 
reclangle terminé par une abside entourée de trois chapelles ou absidioles 
placées en forme de trèfle. Il a, compris la tour, 80 mètres de longueur 
sur 30 de largeur à l’abside ; sa hauteur sous voûte dans la nef principale 
est de 18 mètres, et sa superficie totale est de 1760 mètres carrés. 
Soixante contreforts appuient la construction. 
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Si lextérieur est d'aspect plutôt sévère, l’intérieur au contraire est 
plein de charme. 

Le vaisseau régulier est d’une assez grande portée monumentale. La 
nef et les bas-côtés ont cinq travées ; l’abside, qui a aussi cinq travées en 
demi cercle, est entourée de trois chapelles profondes, en dehors de 
l’hémicycle. Les piliers géminés qui environnent le chœur sont d’une 
ornementation à la fois sévère et élégante. Le triforium, qui festonne 
entre les fenêtres et les arcs en tiers-point qui constituent la nef, est d’un 
- motif ferme et gracieux. Mais, en dehors de l'architecture vraiment 
remarquable qui fait de l’église Saint-Martin un des joyaux les plus 
précieux de la ville d’Étampes, presque rien à signaler à l’intérieur. 

En nous retirant, remarquons la tour de Saint-Martin. Elle est séparée 
du monument et bizarrement construite. En cours d'exécution et à 
moitié de sa hauteur il se produisit un tassement qui lui fit perdre son 
aplomb ; la rectification qui en fut faite lui donna une courbe absolument 
inusitée. Elle est du XVIe siècle. 

Remontés en voiture, nous passons par les Portereaux, vestige le plus 
important et le plus intéressant de la fortification d'Étampes. C'est là que 
la Chalouelte et la Louette opèrent leur jonction avant le pont et deviennent 
la rivière d'Étampes. Nous suivons encore sur un assez long parcours les 
murailles fortifiées, pour rentrer en ville et visiter enfin Notre-Dame. 

Mais, sur le chemin, nous rencontrons une belle maison historique qui 
arrête nos pas. Sollicités avec une grâce touchante par le propriétaire, 
nous entrons à |” « Hostel Saint-Yon », que nous pourrions qualifier l'hôtel 
de l’urbanité. L'honorable et digne M. Dujoncquoy, adjoint de la ville, 
nous attire littéralement chez lui, dans son intérieur. 

Après avoir donné dans sa cour d’entrée un coup d’œil d’admiration 
aux sculplures gothiques, aux chimères, aux girouettes, aux crochets, 
aux épis, aux balustrades flamboyantes, aux tourelles à pans coupés 
d’un si joli cachet, nous montons au premier étage, dans une immense 
salle de billard, dont les solives curieusement incrustées de losanges, 
d'arabesques et de fleurs de lys, attesient l’œuvre du XVIe siècle. Pour 
remplacer lestapisseriesquiornaientautrefoisles murailles, M. Dujoncquoy 
a fait peindre sur toile les principales curiosités d'Étampes. C’est d’une 
heureuse idée artistement mise à exécution. Après nous être confondus 
en remerciements particuliers pour un aussi aimable accueil nous 
quittons l'Hostel Saint- Yon, et à deux enjambées de là une autre maison 
historique, non moins intéressante, réclame notre attention d’archéo- 
logues. C’est la demeure d'Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes. 

Quelles jolies fenêtres à meneaux surmontés d'’adorables frises 
Renaissance ! Quelle délicatesse encore, dans cette autre frise qui 
couronne toute la façade de l'Est ! Rien d’agréable à l'œil comme ces 
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encadrements de fenêtres aux dessins si harmonieux, d’une exécution si 
soignée ! La porte d'entrée avec son fronton caractéristique. Sa tourelle 
en encorbellement placée à l’angle du pignon et qui porte la date de 1538. 
Combien originale la toiture en forme de cloche de cette tourelle ! Sur 
toute cette face, ce ne sont que bas-reliefs où les figures de Mercure et 
Cléopâtre se mêlent au buste de François Ier. L'intérieur est non moins 
captivant et contient des lambris, portes et cheminées de l’époque. Hélas ! 
pourquoi faut-il que ces richesses d'architecture et de pittoresque soient 
profanées, le mot n’est pas trop osé, par la vulgarité d’un commerce 
d’épicerie en gros ? Ceci dit, nullement pour dénigrer d’honnètes 
négociants, qui, dans la circonstance, se montrèrent d’une convenance 
‘parfaite, nous permettant, noùs invitant à entrer dans leur magasin pour 
voir et admirer, au détriment même des clients qui pouvaient attendre. 
Il est à espérer que ce digne commerçant, retiré un jour des affaires, 
voudra redonner à la demeure si belle d'Anne de Pisseleu son cachet et 
son éclat antiques. 

Nous voilà devant Notre-Dame d’Étampes. Nous l’avons gardée pour la 
bonne bouche. — Notre-Dame, quelle église ! quelle étrange fortification 
qui donne à ce monument un des caractères les plus curieux de l’architec- 
ture bysantine des XI°, XII° et XIII° siècles. Les exemples d'églises fortifiées, 
dit M. Maxime Legrand, sont rares en France, on n’en compte que cinq, et 
l'on cherche loin pour trouver pareille disposition. Ce n’est point là son 
seul mérite, elle a des titres de noblesse qui feraient envie à plus d’une 
cathédrale. Fondée au conimencement du XI° siècle par Robert le Pieux, 
elle fut accrue et embellie par les rois ses successeurs, qui après 1210 y 
jouirent de la dignité d’abbés de la collégiale, et à ce titre occupaient la 
première stalle du chœur à droite. Henri Ier, Philippe Ier, Louis VI, 
Louis VII, Philippe-Auguste, Saint-Louis, Charles V, rois de France, etc. 
autant de noms fameux inscrits au livre d’or de la vieille collégiale ! 

Et qui dira les fastes de son histoire à travers les siècles ? Trois conciles 
provinciaux et un concile national s'y sont tenus (1048, 1092, 1112, 1130). 

‘Les obsèques solennelles de Jean de Foix, comte d'Étampes, enterré 
dans l’église avec sa noble épouse ; la pompe funèbre célébrée en l'honneur 
d'Anne de. Bretagne, aussi comtesse d’Étampes ; la visite des Papes 
Callixte IT et Innocent IT, des archevêques, évêques et archidiacres ; les 
translations des Saintes Reliques ; les processions merveilleuses des Corps 
Saints au moyen-âge, etc., etc. ; les Te Deum chantés sous ses voûtes à 
l’occasion des victoires du Roi-Soleil ou du grand Empereur. Oui, c'est 
là que pendant des siècles se sont célébrées les cérémonies officielles ; 
c'est là que se seraient tenus les conciles ; c'est là que saint Bernard se 
serait fait entendre, qu'un Pape aurait pontifié ! Grands souvenirs ! 

Doit-on s'étonner alors que cette église, mélange d'art religieux et 
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militaire, n'inspire pas la piété comme Saint-Basile. N’évoque-t-elle pas à 
la pensée les images des soldats capétiens, dont les pas résonnaient lour- 
dement sur les dalles ; des vieux pontifes du moyen-âge dans l’or de leurs 
chasubles ; des nobles croisés dans l’acier de leurs armures, jusqu’à nos 
petits soldats d'aujourd'hui ?"C’esi le bruit, c'est la vie ; c’est le Roi tenant 
sa cour dans la maison de Dieu. 

C'est un édifice unique en son genre, maintes fois FPS d'ensemble 
inexplicable, mais remarquable de détails. 

De l’extérieur, cette masse imposante, hérissée de créneaux, est d'aspect 
bizarre, énigmatique. La forme irrégulière du vaisseau, la disposition 
anormale des toits, le manque de parallélismedes lignes, les constructions 
ajoutées, tout dans le monument étonne au premier abord ; tout, jusqu’à 
la position du clocher situé en dehors de l’axe de l’église. Ce clocher, qui 
émerge du rempart nord-ouest, est un morceau à la fois curieux et 
remarquable, dernier type de l’art roman en transformation. M. Anthyme 
Saint-Paul en place la construction de 1145 à 1175, en même temps que 
celle du nouveau chœur et du grand portail latéral. D’après M. René 
Merlet (Congrès archéologique de France, Chartres 1901) l'architecture 
de ce clocher dériverait directement de celle du clocher de Chartres, dont 
les dates extrêmes sont 1140 et 1170. Entièrement bâti en pierre de taille il 
se compose d’un massif carré que surmonte une pyramide octogonale à 
quatre étages, flanquée de quatre clochetons à jour. Le tout a 55 mètres 
de hauteur. Ce clocher, d’une simplicité voulue et d’une hardiesse remar- 
quable, est un « défi jeté par l’art roman à l’art ogival à peine né ». 

Au-dessous du clocher, trois portes d’un beau style, dont deux 
condamnées, s'ouvrent dans la muraille de la fortification. Il n'y avait 
pas moins de huit portes à la collégiale : autant qu'à la ville. On le 
reconnait en faisant tout d’abord le tour du monument. 

En descendant à droite, on rencontre le portail méridional, adjonction 
de la seconde moitié du XIIe siècle au dire de plus d’un auteur, et qui est 
des plus intéressants. Le tympan semble représenter, sous ses déplorables 
mutilations, l'ascension de N. S. A l’intrados de la triple voussure, d’une 
ogive gracieuse et élancée, reposant sur des colonnes unies, on remarque, 
assis en trois zones, trente-six sujets jouant de la lvre ou d’autres insiru- 
ments, tenant des plylactères et ayant presque tous dans une main une 
sorte d'ampoule. 

Six grands personnages, hommes et femmes, rois et reines peut-être, 
d'aspect archaïque, serrés dans leurs robes aux plis rigides, accostent 
le portail au sommet duquel, à droite et à gauche en dehors de l’archivolte 
et plaqués sur le mur, deux anges armés d’encensoirs complètent la 
scène principale. Comme toutes les têtes ont été brisées, il est extrêmement 
difficile d'identifier tous ces personnages ; et c’est grand dommage, car à 
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lui seul ce morceau d’architecture suffirait à distinguer le monument 
tout entier. 

De l'avis de beaucoup d’esprits autorisés, notre très distingué archéo- 
logue, M. Merlet, de Chartres, le premier, ce portail aurait pu être jadis 
le porche principal, le porche occidental, placé au bas du clocher avant 
la construction de la fortification qui en a changé l’axe, et transporté à 
ce moment, pierre par pierre vers le marché. Quoi qu'il en soit, et c’est 
là peut-être ce qu’il y a de plus curieux dans cetle partie du monument, 
une ressemblance frappante et indiscutable existe entre ce portail et le 
portail occidental, le « portail royal » de la cathédrale de Chartres, cons- 
truit vers 1150, alors que celui-ci serait d'environ vingt ans postérieur. 

En poursuivant le tour de l’église nous remarquons, au chevet oblique- 
ment disposé, cinq absides dont une plate centrale surmontée d’un 
pignon, et de chaque côté deux groupes de deux hémicyles débordant à 
peine et surmontés également d’un pignon. 

Ce rapideexamen terminé, pénétrons dans l’église. L’'impression ressentie 
au dehors s’accentue. On ne peut s’expliquer le plan bizarre adopté pour 
cette construction, el l’on sent bien que la forme primitive a été modifiée 
au cours des siècles. 

La nef centrale (1) et ses deux bas-côtés avec le prolongement du chœur 
forment véritablement la partie la plus remarquable, comme la plus 
ancienne portion contemporaine de Robert ou d'Henri Ier. Une vieille 
crypte occupe une partie du sous-sol du chœur et du sanctuaire. La 
disposition de cette crypte (semblable à celle de Saint-Martin-au-Val de 
Chartres), dit M. Merlet, prouve qu’à l'origine l’église se terminait par un 
chœur en hémicycle... Au milieu du perron, par où l’on montait au 
chœur, était percée une ouverture qui permetiait aux fidèles de Venir 
prier, sans avoir besoin de descendre dans l’intérieur du caveau. 

Sans conteste, la crypte de N.-D. d’'Étampes, en dehors de la plus 
ancienne, est une des parties les plus intéressantes du monument, par 
ses deux rangs de colonnes monocylindriques, l’arête romaine de ses 
voûles, et l’essai de fleurs de lys ou l’ébauche d’un aigle bysantin rudi- 
mentaire sur un de ses chapiteaux, ce qui au dire de M. Mayeux, autre 
archéologue estimé de Chartres, signerait l’ancienneté de cette crypte. 

Il ne m'est pas permis de pousser plus loin la description de tout cet 
intérieur d'église où chaque chose relient l'attention, depuis la marque 
des tâcherons que nous fait observer M. Maxime Legrand sur plusieurs 
piliers, jusqu'aux scènes curieuses du splendide vitrail des Sybilles, et 
aux fresques énigmatiques découvertes au dessus de la porte de la 
sacristie, et de mille autres curiosités. Notre-Dame d'Étampes est unique 


(4) L'église N.-D. a 60 mètres de longueur sur 52 mètres 50 de largeur. 
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t 
et demande autre chose qu’un instantané, aussi ne peut-on s'empêcher de 
lui dire : au revoir ! j 

Au sortir de Notre-Dame, M. Maxime Legrand nous invite à entrer 
dans la maison de Diane de Poitiers, devenue Caisse d'Épargne et Musée. 
A la différence des autres maisons dites de Diane de Poitiers, tout bonne- 
ment parce qu’elles ont le pur cachet Henri IT, cette maison a bien été 
bâtie pour la belle duchesse d’Étampes ; les dates de 1553 et 1554 en font 
foi, et les grands architectes s'accordent à dire que la décoration de cette 
maison est due en partie à Jean Goujon, qu’elle est d’ailleurs dans le goût 
d'Anet. On sait que c’est à Jean Goujon que l'on doit, en l’église du château 
d’Anet, le monument funéraire de Diane. 

Les portes s'ouvrent, le conservateur du musée, M. Forteau, nous 
accueille avec la plus aimable condescendance. Tout est livré à nos 
investigations, aussi les groupes s’éparpillent du côté où les attirent telle 
ou telle nouveauté ancienne. 

Dans la salle de numismatique, je suis saisi de voir dans une vitrine 
un monceau extraordinaire de monnaies et de médailles. Quelles richesses 
déjà dans ce petit espace ! J'examine de plus près, avec nos collègues 
également surpris. Ces monnaies d’époques diverses sont là brillantes 
comme au sortir de la frappe, qu’elles soient d'or, d’argent, de cuivre 
ou de potin. Le vénérable M. Leblanc, ancien meunier, qui les a mises 
en dépôt au musée d'Étampes, a eu soin de les passer à l’acide sulfurique 
et de les fourbir au tripoli. Affaire d'appréciation et de goûl, n'est-ce pas? 
N’allez pas demander pourtant à M. Maxime Legrand, pas plus qu’à 
M. Lecesne, pas plus qu’à M. Vallée père, de passer leurs médailles 
anciennes à l'acide. La pièce fruste, que recouvre la patine des siècles, 
leur est de tout point sacrée, et tout le monde leur sait gré qu’ils n'aient 
pas le souci de les frotter au vif. 

Un musée est un lieu d’études où le chercheur peut voir, comme en 
un tableau synoptique, la succession et la transformation des choses, où 
il compare entre elles les civilisations ; mais, allez donc demander à des 
visiteurs qui passent, de faire ces comparaisons qui instruisent et qui 
intéressent ? Ils ne le peuvent, la multiplicité des objets à examiner 
empêche leur classement, on n’en a qu’une impression superficielle. 

Un cri d’admiration de l’un parici,un venez donc voir parlà, d’un second, 
détourne la véritable attention ; il faudrait être seul. Montés au premier 
étage, nous abordons une grande salle parfaitement arnénagée, réservée 
à la peinture. Oh ! la belle toile en face en entrant, combien impression- 
nante ! Elle est intitulée : Après le Simoun et signée N. Berchère, artiste 
Étampois qui a donné à ses tableaux un cachet particulier de mélancolie ; 
on resterait des heures entières devant ses œuvres sans épuiser son 
admiration. M. Maxime Legrand demande à M. Forteau de feuilleter 
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devant nous, au moins un des trois cartons donnés par Narcisse Berchère 
à sa ville natale, et qui contient comme aquarelles les monuments les 
plus curieux, les plus pittoresques ou les sites les plus charmants 
d’Étampes et des environs. Ces trois cartons renferment en tout cinq cent 
vingt-cinq pièces et sont, par leur ensemble bien complet, le morceau 
capital du Musée. a 

Nous sommes éblouis devant pareille profusion, mais, impossible dé 
noter, tout est chef-d'œuvre. Descendus maintenant dans la cour, nous 
jetons un regard sur le musée lapidaire. Un de nos plus savants collègues 
nous y a précédés. Le crayon à la main, il copie avec ardeur une épitaphe 
gravée sur une dalle mortuaire de marbre blanc trouvée, dit l’étiquette, 
dans un jardin d'Itteville. 

Vous l'avez deviné, c’est notre bon curé de Langey, M. l’abbé Peschot, 
qui avec son flair de vieux et habile chercheur a reconnu qu'il s'agissait, 
dans cette inscription tumulaire, d’un membre de la famille des de 
Pleurre, anciens seigneurs de Romilly-sur-Aigre et de la Ferté-Villeneuil 
dans notre région Dunoise, d'une sœur ainée de Jean de Pleurre, lui 
aussi désigné dans son acte de mariage aux Corvées, comme fils de 
Pierre. — Voici le texte gravé sur ce marbre commémoratif : 


ICI REPOSE LE CŒUR DE DAME 
HELEINE DE PLEURRE FILLE DE M°° 
PIERRE DE PLEURRE CHEV. S% DE SAINT- 
QUENTIN, C'" D'ESTAT, MAÎTRE D’HOSTEL 
DU ROY, GENTILHOMME DE SA CHAMBRE 
ET M° ORDINAIRE EN SA CHAMBRE DES 
COMPTES, DÉCÉDÉ LE 29 SEPTEMBRE 
1648, AAGÉ DE 48 ANS, ET FEMME 
DE MESSIRE FRANÇOIS DAGUESSEAU 
CHLIER CONSEILLER DU ROY EN TOUS SES 
CONSEILS, MAÎTRE ORDINAIRE DES 
REQUESTES DE SON HOSTEL, ET DÉ- 


CÉDÉE LE 14 SEPTEMBRE 1659 A 
24 ANS. 


Qu'ont donc à s’esclaffer de joie, dans le fond de la cour, nos graves 
Messieurs Daubignard et l'abbé Cuissard ? Que signifie cette exclamation 
de leurs autres compagnons : « Dieu ! qu’ils sont laids dans ce pays-là ? » 
Qui? Ils. Le mystère s'éclaircit. MM. Cuissard et Daubignard se trouvent 
en face d’un de leurs compatriotes. Ils sont tous deux de Mérouville et 
ont devant eux un dieu-lerme trouvé à Mérouville. 

Notre visite au Musée s'achève ; nous saluons M. Forteau en rendant 
hommage à sa bienveillance. M. Maxime Legrand, qui depuis ce matin 
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n’a pas su mettre un dieu-terme à sa gracieuse condescendance, voit 
ses forces épuisées ; il nous quitte en nous serrant à tous la main. Nous 
l’accablons encore de notre gratitude, que lui renouvelle notre cher 
Président ; et nous restons confondus de sa bonté, de sa science et de sa 
modestie. Je traduirai l'impression de tous nos excursionnistes en disant 
que M. Maxime Legrand est : « Tout ce qu’il y a de plus maxime en 
toules choses », quidquid maximum in omnibus. 

Le moment du départ est venu pour ceux qui se dirigent sur Paris ; il 
reste encore une heure aux autres. Parmi ceux-ci, les uns vont se reposer 
à la gare, les plus ardents, au nombre de huit, partent à la recherche de 
l’église Saint-Gilles, dont la visite n’est pas sur le programme. Nous ne 
regrettons pas notre initiative. 

Cette église ne peut être embrassée dans son ensemble que du côté de 
la place, encastrée qu’elle est dans les constructions voisines. Lé 
monument, qui mesure 50 mètres de long sur 30 de large, se compose de 
deux parties bien distinctes. La nef centrale, en plein-cintre depuis la 
porte principale jusqu’au chœur, avec ses piliers, ses chapiteaux et ses 
petites fenêtres, remonte au XII° siècle. Le surplus, nefs latérales, 
chapelles et sacristie, est de style ogival et daterait de la moitié du XVIe 
siècle. Tout l’intérieur de l’église est en parfait état. Un grand nombre 
de pierres tombales, dressées le long des murs, attirent l'œil ; elles sont 
toutes pour la ville d'Étampes d’un grand intérêt. L'une d'elles porte la 
date de 1509. Plusieurs représentent des personnages en pied, le visage, 
les mains et les pieds taillés dans des plaques de marbre blanc incrustées 
dans la dalle. | 

L'heure dont nous disposions diminue sensiblement, nous quittons 
l'église en jetant un dernier regard au dehors. La forêt d’arbustes qui 
s'épanouit à l’aise sur le clocher, à quatre pinacles du XIIT° siècle, menace 
à bref délai d’en compromettre la solidité. Mais il y a autre chose qui 
impressionne plus défavorablement l'esprit et les yeux. Ce portail princi- 
pal qui, d’après M. Anthyme Saint-Paul, doit être avec celui de Saint- : 
Basile une des dernières productions de l’art roman pur à Étampes, pour- 
quoi l'avoir défiguré par ces constructions, ces adjonclions étrangères 
pour ne pas dire étranges ? La commune, qui, selon toute évidence, était 
propriétaire de ce terre-plein en avant de l’église, n’eùt pas dû laisser 
s'installer pareille servitude. Elle a confondu Saint-Gilles avec Saint- 
Antoine !!! On eût compris pour Saint-Gilles un parc aux bîches dont 
elles sont l’attribut iconographique, mais pas. l’autre !!!. 

En retournant à la gare, nous avons occasion de donner un dernier 
coup d’œil à l’ensemble de la ville. Il vient naturellement à la pensée, de 
mettre en comparaison les demeures anciennes, telles que celles d'Anne de 
Pisseleu, de Diane de Poitiers et de tant d’autres, avec nos maisons mo- 
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dernes et tout leur confort. A qui la supériorité ? Pour mon compte per- 
sonnel, je suis et reste : laudator temporis acti, et j'ajoute tous bas : Si je 
n'étais de Châteaudun, je voudrais être d'Étampes ! 

Nous avons retrouvé nos compagnons qui nous attendent en patience ; 
notre train d'Auneau vient majestueusement s’allonger devant nous ; sans 
se presser, chacun prend place, choisit ses amis ; seul je reste encore sur 
le quai, j'attends, j'hésite entre le devoir et l'attrait. Le devoir me dit : 
Ne t’expose pas à la tentation, tu le sais, tu n'as rien examiné ce matin, 
il faut ce soir réparer ton inadvertance, et décrire les beautés de cette 
partie du territoire de la Beauce. L’attrait, au contraire, sous le déguise- 
ment de la convenance, réplique : La Société Dunoise est en train de per- 
dre sa tête : M. Lecesne, notre président, va prendre un air de famille à 
Taverny chez ses enfants ; M. Marcel Vallée, notre conservateur, retourne 
à Montlhéry continuer ses vacances ; le vénérable M. Gasnier, notre vice- 
président, est sur le chemin de Paris; M. Lecomte, le cœur d’or de notre 
Bureau, doit selon l’usage antique rentrer à ses foyers par la route la plus 
longue. 

Or, des autorités constituées voyez ce qu’il en reste ! le très honorable 
M. Trubert et le Secrétaire. Dans ces conditions, la courtoisie ne me com- 
mande-t-elle pas de remplacer auprès de Mme Gaudeffroy tout ce monde 
disparu. Je monte donc en sa compagnie, avec la ferme résolution de me 
mettre en garde contre ses dires, si intéressants qu’ils pourront être. 
Hélas ! je défie bien qui que ce soit de faire une promesse qui tienne, 
devant les récits épiques d’une telle narratrice. Je m'établis dans mon 
encoignure avec une indifférence marquée, regardant avec persistance 
par la portière, pour saisir au vol tout ce qui va passer ; mais le train n’a 
pas encore démarré de place, que j'ai déjà l’œil sur notre voyageuse émé- 
rite qui vient d’éventer en face d'elle deux partenaires de taille à intéres- 
ser toute la galerie. 

Ce matin, je vous l’ai dit, Mme Gaudeffroy arrivait des bords fleuris et 
ensoleillés du Bosphore ; ce soir, elle vient de quitter les rives froides de 
la Sprée ‘ Oui, elle débarque de l’Allemagne ! de la capitale même, de 
Berlin ! qui plus est : elle sort du cabinet de l’empereur ! qui plus est 
encore : de son cabinet de toilette ! où, vous le savez, pour le serviteur, 
il n’y a plus de grand homme. Le comble, c'est que M. l’abbé Lerebourg 
et Mille Valentine Garnier, sa sœur, étaient eux aussi, il y a quelques 
jours seulement, sur les bords du Rhin. Placer un mot, un seul, dans 
cette vivante conversation, il n’y avait pas lieu d'y songer. C’est un feu 
croisé de : Monsieur l’Abbé, avez-vous vu ? Madame, avez-vous remar- 
qué ? Mademoiselle, saviez-vous ? le tout traversé de mots allemands 
capables de décrocher la mâchoire. Et Nuremberg ! car nous sommes 
maintenant en Bavière, Nuremberg la belle. Nuremberg comme restée 


165 

figée dans son XVIe siècle, avec ses monuments merveilleux, ses superbes 
églises qui malgré la Réforme ont conservé leur belle statuaire ; ses mu- 
sées les plus riches d'Allemagne, etc., etc. Nous voyez-vous, grand Dieu ! 
revenir d’Étampes à Auneau par Nuremberg ? Pour mon malheur, je ne 
prêtai pas seulement mes oreilles à ces attachants récits de voyages, je 
donnai aussi mes yeux aux narrateurs ; el le train filait et filait toujours. 
Le remords, un instant, me pince au cœur et me fail détourner le regard 
vers la portière. Tiens ! me dis-je, encore deux chèvres ; c’est une blan- 
che et une noire cette fois-ci, que c'est donc curieux ! mais il n’y a que 
de cela ! des chèvres partout dans cette contrée ! Puis, de rechef, je reviens 
à Nuremberg. Mais bientôt le sifflet siffle strident, le train s'arrête : 
« Auneau ! Tout le monde descend ! » Alors, que dire ? que faire”? Com- 
ment rédiger ma description du paysage ? Je réfléchis, qu’en m'’aidant 
de la science des autres et de mes propres remarques, je pourrai m'en 
tirer avec... honneur. Je suis Beauceron, donc, je dois savoir que la 
Beauce est un pays de plaines ; mais, d’un autre côté, qui ne reconnaît 
que les chèvres sont habitantes des montagnes. Or, j'espère contenter tous 
et chacun en résumant ainsi mes impressions : Entre Auneau et Étampes, 
pays plat, bosselé de hautes montagnes où abondent les chèvres blanches 
et noires en quantité égale !!! 

Après tout, libre à qui le voudra, de s'inscrire en faux contre mon 
assertion ; je n’en prendrai pas la mouche comme les fameux explorateurs 
Cook et Peary qui sont... revenus du Pôle Nord, sans y être allés peut- 
être, bien que l’un des deux y ait caché, dit-il, juste sous le couvercle, 
son journal de bord. | 

Dans la gare d’Auneau-Orléans, il va falloir croquer le marmot pendant 
cinq quarts d'heure ; après la Tartare et le Marengo de ce matin, c’est 
réellement peu. On se consulte, le buffet est engageant ; il y a des appé- 
tits de trois francs, des appétits de trente sous et des appétits de... rien ; 
chacun choisit et s’installe. Lorsque le dîner est achevé, Mme Gaudeffroy, 
au nom des représentants de la Société Dunoise, remercie chaleureuse- 
ment le buffetier de la succulence de ses plats, qui l’emportent autant 
sur toutes les goulaches de Serbie et les anguilles à la Tartare d'Étampes, 
que l'Himalaya sur les plaines escarpées de la Beauce. 

A notre tour de tirer notre révérence la plus respectueuse et la plus 
reconnaissante à Mr° Gaudeffroy, qui doit partir un peu après nous sur 
la ligne de Dreux. Aimée et révérée de tous, elle nous laisse l’impression 
habituelle de la meilleure dame du monde, et de la plus spirituelle et 
intéressante voyageuse devant l'Éternel. Nous lui souhaitons un bon 
voyage au pays des fiords en Suède, où elle se propose d'aller de ce pas, 
voir et admirer le jour sans fin, qui doit être long comme un jour sans 
pain. De là, elle ne peut tarder de gagner les steppes de la Russie qui 
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l’atlirent. Et l’an prochain, lors de notre excursion annuelle, Me Gau- 
deffroy arrivera, toute palpitante, nous raconter qu'elle a pris part à une 
chasse aux loups affamés ; que, montée dans une troïka, que guide un 
Dmitri quelconque, les chevaux lancés à une allure vertigineuse, elle a 
fait crânement le coup de feu sur ces bêtes terribles, dont elle sentait 
déjà sur la figure, un peu émue, l’haleine tiède, chaude et brùlante en 
cet hiver de glace ! Brrr !!! 

Interpellant discrètement mon bon confrère l'abbé Vassort, qui suit la 
même direction de Dreux : « Mon ami, Jui dis-je, c’est mon avis chari- 
table, voyagez dos à dos avec Mne Gaudeffroy, autrement vous risquez 
fort de brûler la station Oinville-Levainville. Au revoir ! » 

Le train venant de Paris est annoncé, nous allons l’attendre sur le qua- 
trième quai d'embarquement. Il arrive grondant et menaçant, il roule ses 
gros yeux rouges dans la nuit déjà venue. Nous montons au petit bonheur. 

Enfin ! c'est donc le dernier effort de la journée. Avant de me caser, je 
reste un moment debout, me prenant la tête entre les mains, comme pour 
comprimer, tasser, rafraichir mes idées en ébullition. Qu'est-ce que je 
constate ? et je n'étais pas le premier, puisque la chose était visible et 
tangible pour tous, j'avais juste au sommet de ja tête, deux ampoules. 
électriques qui jetaient dans le compartiment une lumière vive, douce et 
reposante, si bien que les esprits calmés ne permettent plus aux lèvres 
d'émettre à présent que des paroles... mesurées. 

Ce matin, nous avons été roulés de Châteaudun à Auneau avec force 
heurts et chocs, c’est compréhensible, il n’y a pas de lignes droites, elles 
sont toutes brisées, les rails sont coupés à tous les cinq mètres; ce soir 
nous glissons doucement, les solutions de continuité ne se rencontrent 
qu’à 22 mètres l’une de l’autre, ce qui fait dire avec juste raison : Il est 
plus doux de revenir chez soi, que d’en partir. 

C'est donc dans un état de somnolence béate que nous laissons passer 
les stations l’une après l’autre. Déjà Voves ? Oui, MM. Vaurabourg et 
François Bochin nous quittent pour aller sur Chartres. Tiens ! Bonneval! 
Marboué ! c’est la dernière étape. 

Je songe maintenant à la mission que m'a confiée M. Lecomte, il a 
gardé le sac et ne m'a remis que ses papiers ; je les développe, ils sont en 
règle, chacun de nous a son timbre mobile collé au dos... de la feuille 
de départ. 

N'ayant point l'intention de faire le fendant, ça ne prend pas à la gare, 
M. Lecomte nous l’a fait voir ce matin, je ne mettrai point à mon cha- 
peau : « C'est moi qui suis Guillot berger de ce troupeau ! » Troupeau ! 
oserais-je le dire ? Il n’y a là que des membres épars de Société, des dé- 
bris de Bureau ! oh ! certes, de nobles et glorieux débris que je ramasse 
avec précaution autour de moi à la descente du train. Assez embarrassé, 
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je remets pliés en quatre, mes papiers à l’employé de la gare en marmot- 
tant entre les dents : « Monsieur. c’est... ce sont... les papiers de M. Le- 
comte. » A-t-il cru que je lui confiais des titres de noblesse ? je l’ignore, 
mais il me dit un suffisant merci. Alors, je passe, nous passons, ils et 
elles passent. Une mutuelle et cordiale poignée de maïins, avec un au 
revoir, à la prochaine ! et la séparation s'opère. La Place ! Le Bon Labou- 
reur ! Coupé de Saint-Denis ! Voiture de Bellevue ! tels sont les appels qui 
s’entrecroisent. J’opte pour Bellevue ; mes aimables seigneurs m'ont pré- 
venu en partant qu'ils me rendraient chez moi. La monture est fringante, 
le cab est léger ; en un temps trois mouvements je serai devant ma 
porte. Boulevard Grindelle, rue d'Orléans, rue de Varize, la minute pour 
le dire, et le cheval dévale vite et vite le val Saint-Aiïgnan. Déjà sur le 
pont Saint-Médard ! « Cocher, dit Me Lumiere : 43, rue de Saint-Jean, 
M. le Curé, au bec de gaz ! — Tiens ! pensai-je en moi-même, autrefois, 
c'était : les curés à la lanterne ! N'est-ce pas mieux maintenant? c’est 
plus clair, surtout avec les manchons. » M'y voilà donc au bec de gaz ! 
« Merci, Madame, merci, Monsieur, de votre grande charité pour votre 
pauvre curé. Bonsoir ! bonne nuit ! » Je suis attendu ; mon ministre de 
l’intérieur, qui en a pris l’usage, me fait subir un examen sommaire, 
auquel je réponds non moins sommairement : « La tête ? — En pomme 
cuite ! — Les pieds ? — En marmelade ! — L’estomac ? — A la Tartare ! 
— Tilleul alors ? — Merci ! — La prière ? — Oui. Détails à demain ! » 
Dix minutes après, pendant que mon corps brisé prenait un repos 
nécessaire, mon esprit, « ah ! votre esprit, me diraient MM. Vassorl et 
Bochin, s'ils avaient pouvoir de m'entendre, est bien mince, il tiendrait sur 
la pointe de la plus fine aiguille » ; mon esprit tant ténu, puisque vous le 
voulez, repart à tire d’aile vers Étampes, revoir ce qui l’a le plus frappé. 
Il s’aborde, je m'aborde avec lui sur la tour de Guinette, où je m'amuse à 
pourchasser un troupeau de chèvres blanches et noires qui broutent là- 
haut et décrivent dans leurs sauts capricieux les quatre orbes du donjon, 
lançant au loin avec fracas les pierres qu'elles détachent de leurs pieds 
agiles. De là je plane un moment devant l’église Saint-Gilles, cherchant à 
arracher, mais en vain, la fameuse enseigne qui crève les yeux choqués : 
Antoine Larry marchand de porcs. | 
De guerre lasse, j'abandonne la partie, et passant rapide, oh ! très 
rapide au dessus des Trois Rois, je me repose sur le rampant du pignon 
de la jolie demeure d’Anne de Pisseleu duchesse d’Étamnpes. 
Je touche de la main la gracieuse tourelle d'angle en encorbellement, et 
saisissant par les anses la cloche qui fait toiture si originale, 
Je balance Qui sonne Le Maître Puis, je pose La clochette 
En cadence Carillonne À paraître Sur la chose Muette. 
Le battant Invitant Vivement.  Doucement Je descends : 
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« Beau seigneur de céans, gente dame, dis-je, en m'inclinant devant les 
maîtres du lieu debout sur leur perron ; dignes héritiers de celle qu’on 
appelait « la plus belle des savantes, et la plus savante des belles », 
heureux dépositaires de denrées coloniales et autres, permettrez-vous à 
un humble étranger descendu dans votreroyale villed’Étampes, dechoisir, 
parmi les objetsutilesquis’entassent avec tant d'art surlebijou decheminée 
Renaissance qui décore votre officine, le produit qui devra donner un 
Justre incomparable à mes pieds dans notre cité dunoise et apporter 
gloire sans nuage et commandes sans nombre à votre illustre maison ? 
Ce disant, j’appréhende délicatement, de la main, un flacon de cirage- 
crème au Lion Noir de Nigritie, au flanc duquel par un heureux hasard 
se trouve collé un bâton de bois-doux. Un salut réciproque à la Molière, 
et, d’un élan que je ne retrouverai plus, me voilà siégeant sur les créneaux 
de Notre-Dame, abrité par l'ombre de l’élégant clocher. Je serre 
convulsivement mon Lion Noir contre mon sein, et, de mes lèvres 
voluptueusement avides, je suce le sucre de mon bois-doux, en me 
Jaissant aller à de riantes rêveries. Combien dura cet heureux oubli de 
moi-même ? Combien d'heures je passai dans ce « splendide isolement » ? 
Je l’ignore ; j'y serais encore plongé, si, du fond de l'Orient, n'était venue 
fondre sur moi, en véritable tempête, une bande de derviches hurleurs et 
tourneurs. Je les vois danser une sarabande échevelée qu’ils accom- 
pagnent de cris aigus et déchirants. Par instinct, je me bouche les oreilles ; 
ce mouvement spontané m'’arrache mon bois sucré de la bouche, et fait 
prendre la fuite à mon Lion Noir, qui court encore ; secoué en même 
temps dans tout mon être, je me sens tomber des hauteurs de Notre-Dame 
dans la pure réalité. 

Elle est dure parfois, elle le fut à ce jour, à cette heure surtout. 

On l’a deviné, mon réveil-matin venait de me crécéler brutalement 
dans la trompe d’Eustache, qu'il était cinq heures, que le curé de Saint- 
Jean avait à remplir des devoirs envers Dieu, envers le prochain, envers 
lui-même, que le secrétaire de la Société Dunoise trouverait sur la 
planche du travail pour deux mois. 

C'était vrai! La preuve ? C’est qu’en vertu de ma charge, je signe 
aujourd’hui la présente, pour valoir que de droit. | 


CH. JUTEAU, 
Curé de Saint-Jean, 
Chan. honor. 
Secrétaire de la Société Dunoise. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 31 JANVIER 1911 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 31 janvier 
1911, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, le Dr G. Foisy et Richer, vice- 
présidents, Vallée, conservateur du Musée et bibliothécaire, Lecomte, 
trésorier, et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l’abbé Chapron, l’abbé Cuissard, Daubignard, l'abbé Desjouis, 
Guignard-Apert, l'abbé Louvel, Maurice Lumiere, Montéage, Pecheteau, 
l'abbé Peschot, Joseph Reynard et Vrain Trouvé. 

Se sont excusés par lettres, MM. : Delpeuch, Prin et Maurice Voisin. 


Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est adopté, après 
rectification d’une faute qui se trouve, page 140, à la fin de la sentence 
concernant le droit de havage de l’exécuteur de la haute justice du comté 
de Dunois : le mot espèces doit être remplacé par le mot espices. 


A l’occasion de l’année nouvelle, la Société archéologique de Tarn-et- 
Garonne a adressé en ces termes ses vœux poétiques à la Société Dunoise, 
qui lui en est très reconnaissante : 


1914 
IN MUNDO, MULTI VARIOS VENANTUR HONORES ; 
 Hic ÆTHRAM PERAGRAT, NAVIGAT ALTER AQUAS. 
NoS AUTEM COLIMUS STUDIUM PRETIOSIUS AURO, | 
ET PRISCIS REBUS NOSTRA (:ATERVA PRÆEST 
CUSTOS, NE VETERUM VANESCAT GLORIA PATRUM, 
SICQUE VORAX VITÆ TEMPUS INERME RUIT. 
AUDENTER SECTARE, SOROR, VESTIGIA NOSTRA 
DOCTIOR EVENIES, ET MAGIS ARTIS AMANS ! 


La Société Archéologique de Tarn-et-Garonne. 


. 
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M. le Secrétaire présente la table mortuaire des membres de la Société 
pour l’année 1910. 


Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
livres et objets offerts à la Société et d’un extrait des procès-verbaux des 
réunions du Bureau. 


Le Bureau a admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. Voisin (Maurice), avoué à Châteaudun, présenté par MM. Richer et 
Vallée ; | 

M. GOUGEoN (Gaston), chef de bureau de la Société Générale à Château- 
dun, présenté par MM. Lumiere et Richer ; 

M. l'abbé BouarD (Joseph), curé de Ouerre (Eure-et-Loir), présenté 
par MM. l’abbé Juteau et Lecesne. 


M. PRIN (Armand), notaire à Châteaudun, présenté par MM. le Dr G. 
Foisy et Lecesne, est admis séance tenante. 


M. le Président dit qu’il est heureux de mentionner les promotions et 
les distinctions dont plusieurs de nos collègues ont été récemment l'objet, 
ainsi : la nomination de M. le général Lyautey comme commandant du 
10e corps d'armée à Rennes, celle de M. A. de Boissieu comme colonel 
du 13° régiment de cuirassiers à Chartres, la promotion de M. le 
lieutenant Remaugé comme capitaine au 17° régiment de chasseurs et sa 
nomination comme chevalier de la Légion d'honneur. Il ajoute que M. le 
chanoine Ch. Métais vient d'être nommé, par Mer l’'Évêque de Chartres, 
archiviste diocésain, en considération de ses nombreux et importants 
travaux historiques. 


DONS 
Du Ministère de l'Instruction publique. 


Annales du Musée Guimet : Revue de l’histoire des religions, mai à 
août 1910. — Bibliothèque de vulgarisation, t. xxxiu : Les Phases 
successives de l'histoire des Religions, par Jean Réville ; t. xxXIV et XXXV : 
Conférences faites au Musée Guimet. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 3° livr. de 1909 et 1re livr. de 1910. | 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n° 3 et 4 de 1909. 


De divers Donateurs. 


Découverte en France du niveau à Uintacrinus, par M. Marius Filliozat ; 
br. in-8, 1910. — Don de l’auteur. 

Quarantenaire de la défense de Châteaudun : Trois groupes d’anciens 
gardes nationaux et de francs-tireurs de Paris défenseurs de Châteaudun, 
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héliogravures de grand format, avec noms imprimés ; et une série de 
douze cartes postales relatives au même anniversaire. — Don de M. Roger, 
au nom de la Société française de phototypie de Châteaudun. 

Un gaufrier en fer, orné sur les deux faces intérieures d’emblèmes 
religieux et de fleurs de lis gravés. On remarque aussi, sur l’une d'elles, 
un écusson portant les initiales G B 2h D, surmonté de la date 1748 ; 
sur l’autre, les lettres 1 D au pied d’une croix. — Don de M. Pierre 
Cordier, de Châteaudun. 

Une médaille populaire en laiton : rétablissement de l'Empire, 
2 décembre 1852. — Don de M. Honoré Plé. 

Plusieurs pièces de monnaie françaises et étrangères en cuivre, et une 
médaille populaire en laiton : Thiers président. — Don de M. Laudier. 

Un crocodile empaillé. — Don de M. B. Fourtens, élève au collège de 
Châteaudun. 

La Société a reçu, en outre, pour son Musée de la défense de Château - 
dun, un très grand nombre de dons dont il sera publié une liste spéciale. 

Avant l’ouverture de la séance, plusieurs notices et documents ont été 
déposés sur le bureau : 

Par M. Maurice Lumiere, en mémoire de M. Henry Lumiere, son oncle : 

Variétés littéraires, par Henry Lumiere ; br. in-8; Alençon, 1900 et 
1901 ; | 

Ange Pitou au théâtre et dans l'histoire, par Henry Lumiere ; br. in-8 ; 
Caen, 1897 ; 

Le Théâtre de Caen jusqu'à nos jours, par Henry Lumiere, illustrations 
de la Société Caennaise de photographie ; Caen, 1897 ; 2 br. cart. ; 

Glanes Théâtrales : Trois années au Théâtre de Caen (juillet 1859-mai 
1862), par Henry Lumiere ; Caen, 1901 ; br. in-8. 

Photographie de M. Louis-Henry Lumiere, avoué honoraire à Caen. 

Par M. l’abbé Juteau, au nom de M. Maxime Legrand, d’Étampes : 

Passage à Étampes de Mademoiselle de Montpensier (1721), par 
M. Maxime Legrand ; Fontainebleau, 1890 ; br. in-8 ; | 
: « Vervelle à chien » trouvée à la tour de Guineite à Étampes, par 
M. M. Legrand; Fontainebleau, 1907 ; br. in-8 ; 

Notes pour servir à l'histoire de l'Église collégiale Sainte-Croix 
d'Étampes, par M. M. Legrand ; Fontainebleau, 1901 ; br. in-8, figures; 

Compte de Recettes et Dépenses de la fabrique de l’Église collégiale 
Notre-Dame d’Étampes (1513-1515), par M. M. Legrand ; Fontainebleau, 
1907 ; br. in-8. 

Par M. l’abbé Cuissard : 

Carnet de dépense de bouche d’une famille dunoise (M. Baudry), de 
janvier 1818 à décembre 1895. On y trouve les prix d’un grand nombre 
de denrées alimentaires, ainsi : 
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Pour 1818 : 
Janvier. — La livre de veau, 8 sols. — Poule d’eau, 6 s. — Douzaine 
d'œufs, 13 et 14 s. — Café fin, la livre, 34 s. — 4 alouettes, 10 s. — 
Merlan, G s. — Livre de beurre, 18 s. — Livre de cochon, 11 s. — Cent 


d'huitres à l’écaille, 3 livres 12 s. — Quarteron de croquignolles, 7 s. — 
Quarteron de chicorée, 4 s. 

Février. — Livre de farine, 9 s. — 18 camuses de lait, 13 s. 6 deniers. 
— Une camuse de crème, 3 s. — Litre d’eau-de-vie vieille, 8 fr. 

Mars. — Bouteille de bière, 8 s. — Livre d'huile fine, 38 s. — Pinte 
de cidre, 7 s. | 

Avril. — Livre de beau miel, 305. 

May. — Couple de pigeons, 14 et 18 s. — Botte d'asperges, 16 et 125. 
— Chocolat, livre, 4 1. — Sucre, livre, 30 et 35 s. — Cajotée de fraises, 6s. 
— Couple de canards, 2 I. 

Juin. — 3 sardines, 6 s. — Couple de poulets, 1 1. 16s. — 3 quarterons 
d'écrevisses, 1 1. 10 s. — 19 œufs, 95. 


Septembre. — 2 maquereaux salés, 14 s. — Livre de vermicelle, 14 s. 
Octobre. — Perdreau, 1 1. 4 s. — Cent d’écrevisses, 1 1. 10 s. — Couple 

de pigeons, 10 s. — 6 alouettes, 6 s. — Une livre de riz, 155. 
Novembre. — Boisseau de marrons, 2 1. — Hareng, 25. 


Décembre. — Demi-aune de boudin, 18 s. — Cervelas, 165. 


Pour 1895 : 


Janvier. — 12 œufs, 14 s. — Livre de beurre, 16 s. — Livre de veau, 
8 s. — 82 camuses de lait, 3 1. 1 s. 6 d. — Une orange, 6 s. — Livre de 
chocolat, 3 fr. 25. — Pigeon, 10 s. — Litre d’eau-de-vie, 1 I. 4s. 

Février. — 6 harengs, 12 s. — Livre de farine, 4 s. 6 d. — 2 poulets, 
2 1. 108. — 3 livres de morue, 1 1. 4 s. — Camuse de crème, 3 s. — An- 
douille, 115. 

Mars. — 2 poulets, 2 1. 14 s. — 12 œufs, 9 s. — 2 oranges, 12 s. — 
Litre de vin blanc commun, 8 s. — Aune de boudin blanc, 1 1. 12 s. — 
Livre de morue, 9 s. — Une pièce de vin de la Varenne, récolte de M. de 
Villebresme, 80 |. — Maquereau, 5 s. 

. Avril, — Riz de veau, 8 s. — Pigeon, 6 s. — 18 œufs, 125. 

Mai.— Livre de pruneaux, 6 s. — Botte d’asperges, 125. 

Juin. — Livre de beurre, 12 s. — Livre de millet, 8s. — Chocolat de 
santé, 3 fr. 50 la livre. 

Septembre. — 2 perdreaux, 1 1. 16 s. — Livre de miel, 75 c. — 2 aunes 
de boudin noir, 105. 

Octobre. — Üne aune de boudin blanc, 1 1. 12 s. — 1 boisseau de mar- 
rons, 2 |. 105. | | 

Novembre. — 4 harengs, 8 s. 
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L'Assemblée vote des remerciements à tous les généreux donateurs. 


ACHATS DE LA SOCIÉTÉ 


Ablis (8 octobre 1870) ; Chäteaudun (18 octobre 1870) ; Alençon (15 jan- 
vier 1871); Colonne mobile du général de Lipowski (1870-1871); Paris, 
Chamuel, éditeur, 1897 ; vol. in-8 ; (par le général de Lipowski). 

Une Ville héroïque, Châteaudun ; par Marcel Poullin. Limoges, Barbou, 
s. d. ; vol. in-8. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 


Séance du mardi 6 décembre 1910. 


« M. le Président témoigne des vifs regrets qu’inspire à tout le Bureau la 
mort de M. Gasnier, en qui nous perdons un membre des plus dévoués, 
un utile collaborateur et un collègue aimé de tous. 

Il donne ensuite lecture d’une lettre de M. Lambron, qui déclare ne 
pouvoir accepter les fonctions de membre du Bureau, vu qu’il ne pour- 
rait actuellement en suivre les séances. | 

Le Bureau exprime le vœu que cet empêchement ne soit pas de longue 
durée et que M. Lambron puisse bientôt prendre part de nouveau à ses 
travaux. 

M. le Président fait part au Bureau de lettres de M. le lieutenant Ballot 
et de M. Achille Beaufils, accompagnant des photographies et des cartes 
postales offertes à la Société Dunoise pour le Musée de la Défense. 

Dans une lettre qui est également communiquée au Bureau, M. A. de 
Boissieu raconte qu'avec un de ses amis il s’est amusé, à Verneuil, à 
recueillir les souvenirs des anciens du pays sur les diligences : noms des 
entreprises, heures de passages, lieux de relais, durée des voyages, etc. 
Ce sont des détails dont toute trace va disparaître, si l’on n'y prend garde, 
qui nous offrent déjà quelque intérêt et qui en auront encore davantage 
pour nos arrière-neveux. Aussi est-il souhaitable que les mêmes recher- 
ches soient faites pour Châteaudun. » 


Séance du 2% janvier 1911. 


« M. le Trésorier présente, avec les pièces justificatives, les comptes de 
l’année 1910. oo | 

Le Bureau, après les avoir examinés, décide qu'ils seront soumis à la 
prochaine Assemblée générale. Il prépare ensuite un projet de budget 
pour 1911, dans lequel il inscrit le remboursement de deux parts de l’em- 
prunt de la Société. 

M. le Président donne lecture d’une lettre de notre collègue M. Sidoisne, 
bibliothécaire de l’École Coloniale de Paris, qui signale la trouvaille 
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faile, en novembre dernier, dans un champ voisin du hameau de 
Méroger, commune de Bonneval, de deniers et d’oboles de Châteaudun 
mélangés à des deniers à l'effigie d'Henri I d'Angleterre. Le nombre 
total de ces pièces est de 200 environ. Le vase de terre cuite qui les ren- 
fermait fut brisé, comme il arrive presque toujours. Heureusement, les 
monnaies sont tombées en bonnes mains : quinze d’entre elles ont été 
acquises par M. Sidoisne, qui se propose de publier une notice à ce sujet ; 
les autres sont en la possession de M. Champagne, de Dreux, notre 
collègue lui aussi, qui s'intéresse trop vivement à tout ce qui touche à 
notre histoire locale pour ne pas en dresser l'inventaire. 

En attendant, on peut dire, grâce à l’obligeante communication de M. 
Sidoisne, que les monnaies anglaises au type d'Henri Ier portent les noms 
d'ateliers très variés, souvent difficiles à déchiffrer, mais moins pour 
cause d'usure que parce qu’elles ont été très mal frappées. Quant aux 
monnaies dunoises, qui sont bien conservées, un croquis très précis 
donné par M. Sidoisne permet de décrire ainsi les deniers et oboles qu’il 
possède : + DUNICS:: ASTLLI, les S et les L couchés. Croix cantonnée au 2 
d’un S retourné et au 3° d'un annelet. Au revers, type Dunois simple, 
avec couronne crénelée et annelet au centre; sous l’annelet une croi- 
sette ; au dessus un S; à droite, à la place des lèvres du type primitif, 
un M gothique. 

431 pièces semblables, ou ne différant que par la position des lettres 
et annelets dans les cantons de la croix, et par la forme desS, tantôt droits, 
tantôt retournés ou couchés, faisaient parlie du trésor de Nogenl-le- 
Rotrou. C'étaient les plus anciennes de cette trouvaille, qui contenait 
aussi 376 autres monnaies dunoises, aux 3 besants et au long pieu, d’une 
fabrication postérieure. On estima qu'elles avaient été enfouies vers 1150. 

Si l’inventaire de la trouvaille de Méroger ne révèle l'existence, dans ce 
petit trésor, d'aucune pièce d'Henri II d’Angieterre, la réunion d’un 
aussi grand nombre de monnaies d'Henri Ir et de monnaies dunoises, 
bien conservées, à la légende + ovnics:asTLLi. permettra d'attribuer à 
ces dernières une date plus précise : vraisemblablement, elles ne seraient 
pas postérieures à la fin du règne d'Henri Ie", c’est-à-dire à 1135. 

Quant au fait même du mélange de ces monnaies anglaises et dunoises, 
il s'explique facilement quand on voit Henri Ier, dans une charte de 1113, 
faire une aumône de dix livres dunoises, et surtout quand on se rappelle 
quelles relations de parenté et d'amitié existèrent entre ce roi d’Angle- 
terre, comte d'Anjou, et le comte de Blois et de Dunois Thibaud IV. L'abbé 
Bordas raconte que ce dernier se laissa engager par son oncle Henri Ier 
dans le parti des séditieux contre Louis-le-Gros, et la prise d’assaut de 
Bonneval par le roi de France fut un des résullats de la guerre qui 
s’ensuivit. 
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M. Lecesne fait ensuite remarquer que, dans une notice insérée à la 
Revue historique et archéologique du Maine (2° semestre 1910, pages 201 
et suivantes), M. John Bilson, vice-président de l’Institut royal archéolo- 
gique de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, mentionne le rétable de 
l'église de Saint-Avit-les-Guespières comme un rétable d'albâtre anglais. » 


La lecture des procès-verbaux terminée, M. Henri Lecomte, trésorier, 


présente à l’Assemblée les comptes de l’année 1910 : 


COMPTES DE L’EXERCICE 1910 


RECETTES 


Encaissé : 198 cotisations 1910, à 6 fr. 50. 

— 3 cotisations 1909, à 6 fr. 50. 

— 2 cotisations 1908, à 6 fr. 

— Subvention de la Ville . 
Intérêts des fonds déposés à la Caisse débasgns 
Intérêts de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans 
Encaissé pour excursion 1910. 

— Vente de publications de la Société. 


Total. 


DÉPENSES 


Restant dû sur l’exercice 1909 De. 2 | 
Frais de bureau, d'assurance, de chauffage, concession de 
Achats de livres et d'objets de collection . 

Achat et restauration de mobilier 

Gages du concierge de 5 D Se 
Allocation au concierge pour travaux ce tonne : 
Intérêts annuels de 19 parts de l'emprunt. 

Droits d’Enregistrement . 

Impression du Bulletin . . 

Dépenses pour le Musée de Tétagon 

Excursion 1910. 

Dépenses imprévues . 


Total. 
BALANCE 
Recettes . . . 1.810 45 
Dépenses . . . 1.745 fr. 80 


64 fr. 65 


1.987 fr. » 
49 50 

12 » 
400 » 
15 10 

40 80 
214 70 
1921 35 


. 14.810fr. 45 


380 fr. 58 
208 87 
28 55 
4 50 
90 » 
20 » 
57 » 
7 80 
713 50 
14 90 
212 60 
140 50 


. 1.745 fr. 80 
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ÉTAT DE SITUATION 


Reste en caisse. . . . . . . . . . . . . . . . 64 fr. 65 
Reste à recouvrer : 8 cotisations de 1908, àGfr. . . . . 48 fr. » 
_ 8 id. 1909, à 6 fr. 50 . . . S2fr. » 

— 7 id. 1910, à 6 fr. 50 . . . 45 fr. 50 

Total. . . .  2AOfr. 15 


EMPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 


Au 31 décembre 1910, il restait dû 20 parts à 100 fr. . . . 2.000fr. » 
Des intérêts de cette somme il faut déduire l'intérêt d’une part dont 
l'abandon 2 été fait à la Société. 


ÉTAT DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 
L'année 1910 a commencé avec . . . . . 219 membrestitulaires. 
Il a été admis, dans le courant de l’année . 6 nouveaux membres. 


Total. . . . 218 
Il y a eu dans le cours de l’année : 
7 décès / 


2 démissions  \ RTS LE 2 

Reste au 1er janvier 1911 . . . . . . . 209membrestitulaires. 
Membres honoraires . . . . . . . . 11 

— perpétuels . . . . . . . . 7 

— correspondants . . . es IT 
L’échange de publications se fait avec . . 67 sociétés savantes. 

OLANCCS LS ee D Se SR SR DU 2 publications périodiques 
Le Bulletin est envoyé à . . . . . . . 4 bibliothèques. 
Au total. . . . . . . 311 membres divers. 


A l'unanimité, l’Assemblée approuve les comptes de M. le Trésorier el 
lui vote des remerciements. Elle adopte ensuite le projet de budget sui- 
vant, présenté par le Bureau : 


BUDGET DE 1911 


RECETTES PRÉSUMÉES 


Reste à recouvrer 8 cotisations de 1908, à 6 fr. Du à 48 fr. » 
— 8 id. de 1909, à 6 fr. 50 . . . 52 » 
— 7 id. de 1910, à 6 fr. 50 . . . 45 50 
Reste en caisse ,. . . D NE Li, À 64 65 
212 cotisations de 1911, à 6 fr. 50. M OS » 
10 diplômes, à Ÿ fr. . . . .. . . . . . . . . . . 10 - » 


À reporler . . . . . 1.598 fr. 15 
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Report. . . . . . 1.598 fr. 15 

Subvention de la Ville . . . . os ee à « A400 » 
Intérêts des fonds déposés à la Gise d'ébarene: - 15 » 
. —  deBobligations de laCiedes Chemins de fer d’ Drléane: 40 80 


Vente de publications de la Société .. . . . . . . . . 50 » 


Total. . . 1.803fr. 95 


DÉPENSES PRÉSUMÉES 


Remboursement de deux parts de l'emprunt . . . . . . 200 » 
Frais de bureau, dechauflage, d'assurances, concession d’eau 210 » 
Achats de livres et d’objets de collection . . . . . . . 30  » 
Achat et restauration de mobilier . . . . . . . . . 300 » 
Brochage de livres. . . . DO D or 90 » 
Impression de Bulletins et Mémoires RE 800 » 
Intérêts annuels de 18 parts de l'emprunt. . . . . . . 51 » 

— de trois mois pour deux parts . . . . . . . . 4 50 
Droits d’enregisirement . . . . . . . . . . . . . 7 80 
Gages du concierge . . . Ut 90 » 
Frais divers pour le Musée de abragon RS RE 20 » 
Dépenses imprévues . . . . . . . . . . . . . . 43 65 


Total égal à celui des Recettes présumées . . . 1.803 fr. 95 


Il est procédé au tirage au sort de deux parts de l’Emprunt contracté 
par la Société pour l'installation du Musée. Sortent les numéros 2 et 
21, inscrits aux noms de MM. Dujoncquoy et Passard. Le remboursement 
aura lieu le {°r avril prochain. 


L'ordre du jour de la séance comprend l'élection de deux membres du 
Bureau en remplacement du regretté M. Gasnier, décédé, et de M. 
Lambron, non acceptant. Le nombre des sociétaires présents étant 
inférieur à celui exigé par les statuts, l'élection est renvoyée à la 
prochaine assemblée générale. 


Communication de la note suivante est faite au nom de M. l'abbé 
Guillon : 


L'ARBRE DE LA LIBERTÉ 
A CHATEAUDUN, À MORIERS 
Le District Dunois, installé en 1796 dans la « maison de la ci-devant 


Congrégation de la \Madeleine », établit à gauche les bureaux des contri- 
butions et son secrétaire dans une petite chambre à feu, en avant le portier, 
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avec la rubrique hissée au haut de la loge : « Parlez au concierge » (1). 
Consigne enfreinte par Geurin, brigadier, suivi de son gendarme Croisé, 
qui entrent, tous deux en coup de vent, dans la grande salle, laissant sur 
le bureau deux lettres, l’une du procureur, l’autre du capitaine de gen- 
darmerie, avec un procès-verbal d’un crime grave entre tous : « Dans la 
nuit du 15 au 16 ventôse, l’arbre de la Liberté planté sur la commune de 
Châteaudun avoit été coupé et abaitu : auteurs inconnus » (2). 

Les membres requièrent l'administration de prendre sur-le-champ des 
mesures convenables pour faire rétablir ce symbole de liberté et parvenir 
à découvrir « les malveillants qui se sont portés à cei acte criminel et 
les faire punir suivant la rigueur des lois » (3). 

Avant que les lois s'occupassent des arbres de liberté, le peuple en 
plantait, et Grégoire — le conventionnel — disait dans la séance du 
19 mars 1794 au Comité public : 

« La main impure de Capet avoit déshonoré un arbre planté dans le 
jardin national au nom de la liberté qu'il vouloit assassiner. La Conven- 
tion nationale a autorisé les jeunes orphelins des défenseurs de la patrie 
à le renverser pour lui en substituer un autre. L'arbre de la liberté s’élève 
sur le sommet des Alpes, un jour il ombragera le front sourcilleux de 
l’Apennin. L'Italie relèvera sa tête humiliée, et le siècle nouveau sera 
l’époque de son réveil. L'arbre de la liberté, indigène parmi nous sous 
tous les climats, s’acclimatera dans des contrées lointaines, et couvrira de 
ses rameaux les rives du Bosphore et celles de la Néva. » 

Dès lors, la Convention, dans un décret non daté, mais en mars 94, 
décida que, dans toutes les communes où l'arbre de la Liberté aurait péri, 
« il en sera planté un autre — de préférence un chêne — d'ici au 
21 mars 94 ». Elle confiait cette plantation et son entretien aux soins du 
peuple, afin que dans chaque commune « l'arbre fleuriît sous l’égide de la 
liberté ». 

Loin de fleurir, il était abattu à Châteaudun ! 

Le département s’en émut, et, le 17 nivôse, | 

« Considérant qu’un délit de la nature de celui dont il s’agit doit être 
réprimé sans délay, qu’il est intéressant d’en découvrir les auteurs et que 
leur punition soit un exemple, arrête : 

« Que, décadi prochain, la municipalité de Châteaudun sera tenue de 
faire replanter l'arbre, et de réunir à cet effet toutes les autorités consti- 
tuées, ainsi que la garde nationale, et de mettre dans cette intéressante 
cérémonie tout l’appareil dont elle est susceptible. 

« La municipalité fera aux citoyens une proclamation pour les inviter 
à se mettre en garde contre les malveillants qui s’agitent pour secouer au 
milieu d’eux les torches de la discorde et de la guerre civile. 


(1,2,3). Archives départementales, L. 30, folio 206. 
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« Des renseignements seront pris pour être envoyés au Comité du pou- 
voir exécutif : puis le présent sera imprimé, publié et affiché dans l’éten- 
due du département » (1). 

En dépit de ces proclamations, dans la nuit du 17 au 18 nivôse, l'arbre 
de la Liberté était scié à Moriers (2). 

Les habitants s’'empressèrent de certifier n'avoir pris aucune part à 
cet acte liberticide ; ils vouaient même au mépris et au déshonneur 
public les auteurs d'un pareil forfait ; la municipalité Bonnevalaise prenait 
des mesures pour replanter illico l'arbre disparu, et se saisir des malfai- 
teurs. Aussi, d’après les ordres du Département, inscrivait-on honora- 
blement au registre des délibérations déparlementales les faits el gestes 
de Moriers et de Bonneval (3). 

Hélas ! c'était une traïinée de poudre : pareils attentats se font à 
Vichères (4), aux Autels (5), un peu partout, jusqu'à ce que le véritable 
arbre de Liberté, « la Croix », ait repris sa place dans le district. 


ABBÉ GUILLON. 


M. Richer communique à l’Assemblée l'empreinte d’une pierre gravée 
qui à été trouvée près de Bonneval et que M. Denizet, notaire en celte 
ville, a présentée également à son parent M. Léon Mirot, atlaché aux 
Archives Nationales. Celui-ci estime que cette intaille est une œuvre du 
bas Moyen-Age et, si l’on en juge d’après la palme, la roue et la cou- 
ronne, que le personnage représenté est sainte Catherine d'Alexandrie. Il 
serait, toutefois, nécessaire de voir l’objet lui-même pour en déterminer 
sûrement l’âge et le sujet. 


L'Assemblée, consultée par M. le Président, décide, à l'unanimité des 
meinbres présents, de joindre sa protestation à celles des Sociétés savantes 
qui se sont déjà prononcées contre le projet de loi présenté à la Chambre 
des députés, le 25 octobre dernier, dans le but de réglementer les 
fouilles intéressant l'archéologie et la paléontologie. 

Estimant, comme elles, qu’une telle loi porterait atteinte au droit de 
propriété, qu'elle entraverait les recherches individuelles et nuiraït aux 
progrès scientifiques, elle adopte les conclusions posées en ces termes 
par la Société Préhistorique Française : 

… « Conserver l’ancienne Législation (loi du 30 mars 1887), en la complé- 
tant, s’il y a urgence et nécessité, par les articles ci-joints, pour réprimer 
les abus récents : 

« Art. 1er. Aucun objet présentant un intérêt national, archéologique 

(1) Arch. dép., L. 30, folio 206. 

(2 et 3) Zd., L. 30, folio 217 vo. 

(4) Id., ibid., fol. 216. 

(5) Zd., ibid., folio 219 vo. Il fut enlevé sans laisser aucunes traces; l’administra- 
tion dit être profondément affligée ! 


x 
l 
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ou paléontologique, ne pourra franchir les frontières françaises sans 
autorisation spéciale du Ministre compétent. 

« Art. 2. En cas de vente d’objets intéressant l’Archéologie et la Paléon- 
tologie, l’État pourra exercer un droit de préemption. | 

« Art. 3. Tout étranger désirant faire des fouilles sur le territoire 
français devra solliciter l’autorisation ministérielle. » 

Une copie de cette délibération sera adressée aujourd’hui même à M. le 
Président de la Société Préhistorique Française. 


M. l’abbé Chapron lit une notice sur les Bretèches, le Bouchet, la Barre, 
la Brosse et les Choletières, de la commune d'Unverre. 


La séance est ensuite levée. 


TABLE MORTUAIRE 
A LA MÉMOIRE DE NOS COLLÈGUES DÉCÉDÉS EN 1911 


MonsIEUR LUMIERE (Louis-HENRY) 


Né à Châteaudun le 24 décembre 1820 ; publie des dessins dans l’Écho 
Dunois en 1839 ; avoué à Caen du 17 novembre 1851 à 1873 ; 

Membre et Président honoraire de la Société des Beaux-Arts de Caen 
depuis sa fondation en 1856; 

Membre de l’Académie des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Caen ; 

Auteur du Théâtre Français pendant la Révolution, et de nombreuses 
notices et plaquettes dont une sur notre compatriote le chansonnier 
royaliste, Ange Pitou, né à Valainville en 1779 ; 

Membre de la Sociélé Dunoise depuis 1876 ; 

Décédé, avoué honoraire, à Caen, le 31 janvier 1910, dans sa 90e année. 


Monsieur RENOU (MAURICE) 


Né à Châteaudun en 1858 ; succède à son père comme notaire ; notaire 
honoraire en 1909 ; 

Membre de la Société Dunoise depuis 1886, vice-président du Bureau ; 

Décédé le 16 mai 1910 à Paris ; | 

Homme de bon conseil et d'aimable compagnie. 
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MoNSsIEUR LÉoPozp DELISLE 


Membre de l'Institut, administrateur général honoraire de la Biblio- 
thèque Nationale, Conservateur du Musée Condé, grand-officier de la 
Légion d'Honneur ; | 

Membre honoraire de la Société Dunoise ; 

Décédé le 22 juillet 1910, dans sa 84 année. 


Monsieur MAZOYER (ABEL) 


Inspecteur général des Ponts-et-Chaussées : 

Né le 16 novembre 1848 ; 

Entré à l’École Polytechnique en 1867, à l’École des Ponts-et-Chaussées 
en 1869 ; 

Ingénieur des Ponts-et-Chaussées à Châteaudun de 1873 à 1886, époque 
où il fut nommé ingénieur en chef et chargé, à Nevers, du service du 
canal de Roanne à Digoin et du canal latéral à la Loire ; 

Promu en 1903 au grade d’officier de la Légion d'honneur ; 

Membre de la Société Dunoise depuis 1874, a donné à notre Bulletin 
d'intéressantes communications sur l’Aqueduc et les Thermes de Gannes 
(Loiret), ainsi que sur les premiers ponts en acier en poutre droite. 

M. de Préaudeau, vice-président du Conseil général des Ponts-et- 
Chaussées, a prononcé à ses obsèques, le 23 juillet 1910, un discours qui 
montre quelle belle carrière a parcourue M. Mazoyer. Nous citons 
textuellement : 


« Les collègues de M. l'inspecteur général Mazoyer au Conseil général 
des Ponts et Chaussées avaient été péniblement impressionnés en 
apprenant dans les premiers jours du mois de juillet que notre Cama- 
rade, récemment revenu d'une tournée fatigante, ne pourrait de long- 
temps prendre part à nos travaux. 

« Mais nous espérions que les soins affectueux et éclairés dont il était 
entouré auraient raison de la maladie qui avait momentanément abattu 
son activité et son énergie ordinaires. 

« Aussi est-ce avec une profonde émotion que nous avons appris, lors 
de notre dernière séance, 1a nouvelle de son décès. 

« Né le 16 décembre 1848, préparé par de fortes études scientifiques à la 
carrière d'ingénieur, Abel Mazoyer, entré à l’École Polytechnique en 1867 
et à l’École des Ponts et Chaussées en 1869, a accompli avant d’entrer 
dans la carrière diverses missions dans des services de‘navigation fluviale 
ou maritime en France, puis en Angleterre, en Belgique et en Hollande ; 
la première de ces missions fut interrompue par les évènements de la 
guerre de 1870, au cours de laquelle les élèves-ingénieurs furent mis à la 
disposition de l'autorité militaire pour: la défense de Paris. 
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« Aussi, est-ce seulement en 1874 que Mazoyer, nommé ingénieur le 
21 juin 1873, fut attaché, après un séjour de quelques mois à Libourne, à 
la résidence de Châteaudun, où il devait rester jusqu’en 1886, pendant 
toute la durée de son service d'ingénieur ordinaire. 

« Chargé du service ordinaire, du service vicinal très développé dans le 
département d’'Eure-et-Loir, il fut en même temps attaché à l'étude de 
nombreuses lignes de chemins de fer, d’une longueur d’environ 350 kilo- 
mètres, dont il construisit une grande partie. 

« C'est vers la fin de cette période qu’il proposa d'employer l’acier à la 
construction de deux ponts de la ligne de Tours à Sargé et commença 
à celte occasion les études qui devaient, quelques années plus tard, lui 
fournir une solution nouvelle pour la traversée de la Loire à Briare. 

« Nommé ingénieur en chef en 1886, Mazoyer est resté jusqu’en 1909 
chargé à Nevers de l'important service du canal de Roanne à Digoin et 
du canal latéral à la Loire, dont il a complètement exécuté la transfor- 
mation en y adjoignant à différentes époques d’autres voies navigables de 
la région : Canal du Nivernais, Canaux de Briare et du Loing, et depuis 
1907 le Service ordinaire du département de la Nièvre. 

« Dans ce grand service, Mazoyer a affirmé et consolidé sa réputation de 
constructeur, par de grands ouvrages que les Ingénieurs de la navigation 
en France et à l'étranger sont venus étudier avec intérêt et profit, et sur- 
tout par les travaux de la traversée de la Loire, dont le pont-canal de 
Briare est l'ouvrage le plus connu, mais dont les accès, franchissant sur 
des remblais élevés les vals de la Loire, méritent au moins autant de 
retenir l’attention par la hardiesse de leur conception et le soin apporté à 
leur exécution. 

« Mazoyer a rendu compte d’une grande partie de ses travaux dans des 
mémoires ou dans des brochures au nombre desquels on peut signaler : 
en 1898, un Mémoire sur le Pont-canal de Briare, auquel a été attribué 
en 1900 une médaille d’or ; en 1902, un compte-rendu de l'établissement 
du touage mécanique au bief de partage du canal du Nivernais ; en 4907, 
une étude sur la voie navigable du Havre à Marseille; en 1909, un 
mémoire sur la construction du barrage de Roanne. 

« Pendant les vingt-trois années qu’il a passées à Nevers, Mazoyer a 
été soutenu dans l’accomplissement de sa tâche par de nombreux témoi- 
gnages de satisfaction de l'Administration supérieure et par sa promotion, 
en 1903, au grade d'officier de la Légion d'honneur. | 

« Il avait contracté avec le nombreux personnel de son service des 
liens de sympathie et de cordialité, auxquels les journaux de la Nièvre 
ont rendu hommage lorsque, à la suite de sa nomination au grade d’Ins- 
pecteur général, ils ont mentionné une souscription ouverte entre les 
ingénieurs, conducteurs et agents de son service pour lui offrir à son 
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départ « des fleurs nivernaises dans un vase modeste, pétri de la terre de 
Nevers ». | 

« Un nouvel hommage qui lui eût été bien sensible est parvenu à sa 
famille au cours de sa maladie. Il émanait des Chambres de Commerce et 
de divers groupements des intérêts commerciaux et industriels du Centre; 
sous la forme d’un objet d’art offert à M. Mazoyer, il témoignait de l’im- 
portance attachée par ces Compagnies aux grands travaux exécutés par 
notre Camarade et aux progrès considérables qu'ils ont permis de réaliser 
dans le développement économique de cette région. 

« Le Conseil général des Ponts et Chaussées ne peut que regretter que 
la santé de Mazoyer ne lui ait pas permis de prendre et de conserver dans 
ses délibérations la part sur laquelle on pouvait compter ; mais tous ceux 
qui l'ont approché pendant sa carrière active ont reconnu en lui une 
intelligence vive, un zèle à toute épreuve, une activité débordante, tout 
entière consacrée au bien du service. Tel est l’héritage de mérite et 
d'honneur qu'il laisse à sa famille, à laquelle nous adressons dans cette 
douloureuse épreuve, au nom du Conseil général et du Corps des Ponts et 
Chaussées, l’expression bien sympathique de nos. respectueuses condo- 
léances. » 


M. Riault, secrétaire de la Chambre de commerce de Roanne, délégué 
par cette Compagnie, a, dans les paroles prononcées sur la tombe de 
M. Mazoyer, fait à la fois l’éloge du talent de l'ingénieur et celui de son 
caractère. | 


« Comme un loyal et vaillant serviteur du Pays, — a-t-il dit, — 
Monsieur Mazoyer est mort sur la brèche, une fois le devoir accompli. 
Sa fin est le digne couronnement de toute une vie de travail et de dévoue- 
ment. Depuis longtemps nous avions eu l'honneur de connaître, d’esti- 
mer et d'aimer l'ingénieur éminent qui fut pendant de longues années à 
la tête de la ligne de navigation de Roanne à Paris, dont il exécuta la 
transformation. Nous l’avions vu à l’œuvre au milieu de grandes difficul- 
tés, nous avions apprécié sa décision, sa puissance de travail, sa bonté 
pour le personnel placé sous ses ordres, son dévouement aux intérêts du 
commerce et de la navigation..... Sa mémoire restera particulièrement 
chère à tous ceux qui l’ont connu et apprécié. » | 


MADAME DE VILLARET (AMICIE), COMTESSE DE FOULQUES 


Chanoinesse de Brünn, officier d’Académie; 

Membre de la Société Dunoise depuis 1889 ; devenue presque aveugle, 
avait donné sa démission dans une touchante lettre ; a parsemé nos bulle- 
tins de ses plaquettes savantes ; 

Décédée à Terrasson (Dordogne), le 10 septembre 1910, dans sa 
73° année, 
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MonsIEUR GIRAULT 


Sous-ingénieur des Ponts-et-Chaussées en retraile ; 
Décédé à Mortagne (Orne), le 17 septembre 1910; 
Membre de la Société depuis 1872. 


MONSIEUR GASNIER (EDMonND) 


Né à Châteaudun en 1839, débute par l'emploi de commis des Ponts-et- 
Chaussées, entre ensuite comme chef d'équipe aux Chemins de fer du 
Nord, parvient, par son intelligence pratique et la conscience qu'il apporte 
en toutes choses, au titre d’Inspecteur de la voie du chemin de fer du 
Nord..Il se retire en 1900 avec l'honorariat ; c’est depuis ce moment qu’il 
fait partie de notre Société, dent ïl était vice-président. Nous aurons 
tout raconté de lui en disant que, le 15 octobre dernier, un mois avant sa 
mort, au moment de la grève des cheminots, il offrait à l’Ingénieur en 
chef, M. Sartiaux, ses services de vieil agent de la Compagnie du Nord. 
Il mourut dans sa 79 année, le 19 novembre dernier. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


REUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 25 AVRIL 1911 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 25 avril 
1911, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Henri Lecesne, président, le D' Foisy et Richer, 
vice-présidents, Vallée, conservateur du Musée et bibliothécaire, 
Henri Lecomte, trésorier, Léon Trubert et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : le lieutenant Ballot, Bigot, l'abbé Cuissard, Daubignard, 
Esnault, Fouquet, Maurice Lumiere, Pecheteau, l'abbé Peschot, J. 
Reynard, l’abbé Thiercelin, Arthur Trubert et Maurice Voisin. 

Se sont fait excuser : M. l’abbé Chapron et M. Faustin Foiret. 

Le procès-verbal de l’Assemblée générale de janvier dernier est adopté. 


Le Bureau a admis, au cours du dernier trimestre : 

En qualité de membre titulaire de la Société, Mme MazoYer, à Vitteaux 
(Côte-d'Or), veuve de notre très regrelté collègue, présentée par 
MM. Lecesne et le docteur G. Foisy ; 

En qualité de Société correspondante, la Société archéologique de 
Provence, 63, boulevard Lonchamp, à Marseille. 

Le Bureau a accepté l'échange de publications avec la Bibliothèque 
d'art et d'archéologie, 19, rue Spontini, à Paris, éditeur du Répertoire 
d'art et d'archéologie. 

Lecture est donnée de la liste des dons, de celle des achats et d'un 
extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


DONS 


Du Ministère de l'Instruction publique. 


Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 2° livraison de 1910. 


Buzz, t. XII. | 16 
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De divers donateurs. 


Statistique archéologique d'Eure-et-Loir : Liste des Monuments histo- 
riques ou mégalithiques, meubles et immeubles, classés à la date du 
31 décembre 1910, avec références bibliographiques, table et notice sur 
les lois et décrets relatifs à la conservation des monuments historiques. 
(Extrait du Cinquantenaire de la Société archéologique d'Eure-et-Loir) ; 
Chartres, librairie Lester. — Don de M. Maurice Jusselin, archiviste 
d'Eure-et-Loir, auteur de ce très utile travail. 

Deux volumes complets et un grand nombre de bulletins de la Société 
Dunoise, dont quelques-uns sont épuisés ; plusieurs autres de l’Histoire 
du Comté de Dunois. — Dons de M. le capitaine Lumiere. 

(Il est très désirable que ceux de nos confrères qui possèdent en double 
des bulletins de la Société veuillent bien, comme M. Lumiere, les lui 
offrir; ces dons permettraient de donner satisfaction à des demandes de 
livraisons épuisées reçues par notre bibliothécaire.) 

Aloys Senefelder, l'inventeur de la lithographie, portrait in-4; N. H. 
Jacob lith. — Don de M. H. Lecesne. 

Un lot de centimes et de doubles centimes de France, de l’an 7 à 1894, 
et un denier de Gaston d'Orléans. — Don de M. l’abbé Bouard. 

Deux cents cartes postales, de deux modèles (vues intérieures du Musée 
de la Société Dunoise), offertes, pour être vendues au profit de la Société, 
par M. le lieutenant Ballot, qui met gracieusement ses excellents clichés 
à notre disposition. | 

L'Assemblée vote des remerciements aux donateurs. 


ACHATS DE LA SOCIÉTÉ 


Arrest du Conseil d'Estat du Roy, qui déboute les Habitans de la Ville 
de Châäteaudun de leur opposition à l’Arrest du 13 Octobre 1722, par lequel 
les Habitans des Maisons et Cuveries situées hors les fausses Portes de 
ladite Ville, ont esté condamnés à souffrir les Inventaires et payer les 
Droits d'anciens Cinq sols, et ceux d'Inspecteurs des Boissons. — Du 
26 janvier 1725. — A Paris, chez la veuve Saugrain et Pierre Prault, 
imprimeur des Fermes du Roy, quay de Gêvres, au Paradis, 1729, — 
4 pages in-40. . 

Une requête des habitants de Chäteaudun citée dans cet arrêt porte 
que « les Fauxbourgs de ladite Ville sont terminés à toutes les avenuës 
par des Portes et Guerites qui en marquent et bornent l'alignement, tout 
ce qui se trouve au-delà ayant toùjours été regardé comme des Hameaux 
et Écarts où ils (les vignerons) ont fait bâtir les Maisons en question lors 
de l'incendie arrivée (sic) en 1690, toutes les habitations du Fauxbourg 
appellé Saint Vallerin (sic) ayant esté brûlées, et la plupart de celles du 
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Fauxbourg St Jéan de la Chène (sic), situées dans un fond où passe la riviere 
de Loire (sic), ayant été submergées par les débordemens des eaux ». 

Réponse aux Observations imprimées pour la Comtesse de Montboissier, 
(affaire de séparation), par Me Gerbier de la Massillaye, avocat. — S. L. 
[Paris], de l'imprimerie de Paulus-du-Mesnil, rue de la Vieille Draperie, 
1756, — 92 pages in-4°. 

Arrest du Conseil d’'Estat du Roy, qui nomme le sieur Hardoüin Archi- 
tecte & Controlleur des Bâtimens de Sa Majesté, pour la reconstruction 
& alignemens nouveaux à faire de la ville de Châteaudun incendiée le 
90 Juin 1723, suivant le Plan général qu'il en a donné, & qui a été 
approuvé par le Roy. — Du 7 Décembre 1793. — $. 1. De l'imprimerie de 
la Veuve d'Antoine Lambin, 1724. — 7 pages in-4o, 

Ordonnance rendue par le président du Tribunal révolulionnaire, établi 
à Paris, qui, sur la déclaration du juré de jugement, acquitte Étienne- 
Philippe Lamolère, âgé de 41 ans, né à Marbois, district de Dun-sur- 
Loire (sic), département d’Eure-et-Loire (sic), demeurant en la commune 
de Saint-Cristophe (sic), même département, ci-devant jouissant des pri- 
vilèges de la noblesse et propriétaire en ladite commune. — 11 vendé- 
miaire an III. — De l’imprimerie du Tribunal révolutionnaire, enclos du 
Temple, n° 37. — 4 pages in-4e. 

Jugement rendu en la Chambre du Conseil du Tribunal révolutionnaire 
établi à Paris, qui déclare n’y avoir lieu à accusation contre Pierre- 
Jacques Lelardeux, âgé de trente-six ans, régisseur de la Briffe, notaire 
et cultivateur, demeurant à Passy, département du Cher, né à Rouvray, 
département d’Eure-et-Loire (sic). 

Loi du 12 Décembre 1890, relative à la vente faite à la Municipalité de 
Thiville, district de Châteaudun, de Domaines nationaux dépendant anté- 
rieurement du chapitre de Saint-André de Châteaudun, de la Congrégation, 
de la cure de Saint-Valérien et des Religieux de la Madeleine de Château- 
dun, pour la somme de 82,841 livres 11 sous 9 deniers £. — A Paris, de 
l’Imprimerie Royale, 1791. — 4 pages in-4e, 

Loi du 12 Décembre 1790, relative à la vente fuite à la Municipalité du 
Mée, district de Châteaudun, des Domaines nationaux y désignés, dépen- 
dant antérieurement de la Communauté de la Madeleine d'Orléans, du 
chapitre de la Madeleine de Châteaudun, du chapitre de Saint-André de 
Châteaudun et de la cure du Mée, pour la somme de 31,962 livres 18 sous 
7 deniers. —A Paris, de l’Imprimerie Royale, M.DCC.xcI. — 4 pages in-4°. 

Décret de la Convention Nationale, du 10 Mars 1793, qui défend aux 
Ouvriers employés à la Fabrication des Assignats, et notamment aux 
ouvriers des fabriques de papier de Courtalin, du Marais, d’Essône et de 
Buges, de quitter leurs Ateliers, « même pour s’enrôler et marcher aux 
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frontières. » — A Paris, de l'imprimerie nationale exécutive du Louvre, 
M.DCC.XCIII. — 3 pages in-4°. | 

Un homme de caractère: le Commandant Marceau (1806-1851), par 
Jean Laur. — Abbeville, 1898 ; vol. in-&, orné de figures. 

Le capitaine de frégate Auguste Marceau, né à Châteaudunle 1er mai1806, 
était fils du sous-préfet de l'Empire et neveu du célèbre général Marceau. 

Vie de Paul-Jean Granger, de la Compagnie de Jésus, mort à 26 ans au 
Collège de Brugelette, par le P. J. Dufour d’Astafort. — Paris, 1851 ; vol. 
in-8°, portrait et fig. 

Paul-Jean Granger, fils de M. Arsène Granger, notaire, naquit à 
Bonneval le 26 décembre 1825. 

Émile Corra (de Châteaudun) ; notice avec portrait colorié, extraite de 
« Les Hommes d'aujourd'hui ». — Paris, s. d. ; 4 pages gr. in-&. 

Vue du Châleau des Comtes de Dunois, à Châteaudun, par H. Vernet ; 
lithographie in-4°. 

Journal de guerre du général de Wittich, commandant la 29e division 
prussienne (Campagne de 1870-1871), ouvrage traduit par le cormendani 
Richert. — Paris, 1902 ; vol. in-8o. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 7 mars 1911. 


D'accord avec la Société Préhistorique Française et avec la Municipalité 
de Nîmes, le Comité d'organisation du Congrès préhistorique de France 
a choisi, cette année, pour la septième session, la ville de Nimes, qui est 
le siège de sociétés savantes et un centre archéologique exceptionnel par 
la bonne conservation de ses monuments. Les assises du Congrès se 
tiendront du dimanche 6 au samedi 42 août 1911, inclusivement. Les 
adhésions sont reçues chez M. Gillet, trésorier du Comité d'organisation, 
30, rue des Rosselins, à Suresnes (Seine). 

La Société Dunoise a reçu du Comité le programme de la réunion de 
Nîmes ainsi que le règlement du Congrès Préhislorique de France. 


La section littéraire de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de 
la Rochelle met au concours, pour 1911, une Ode en l'honneur du célèbre 
maire Jean Guiton. Un prix de 150 francs sera décerné à l’auteur de la 
ineilleure composition. | 


Séance du 11 avril 1911. 


M. le Président communique au Bureau : 

4° Une lettre de M. Sidoisne, ‘du 5 avril, annonçant que M. Doubrere, 
directeur de l’École Coloniale de Paris, a trouvé chez un brocanteur une 
peinture très finement exécutée, qui représente une vue de Châteaudun, 
la Ma lelcine, l'Hôtel-Dieu, la tour du château et le fond de la vallée. C'est 
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une œuvre de M. Renoux, dont le nom se retrouve sur une lithographie 
reproduisant les « souterrains de l’abbaye de Bonneval ». 

M. Sidoisne propose très gracieusement de s’employer pour en avoir 
un cliché photographique. 

2° Un lettre-circulaire de M. Louis Passy, membre de l’Instilut, 
président de la Société historique et archéologique de Pontoise, et de 
M J. Depoin, secrétaire général de la même Société, qui y ont joint 
le texte d'une pétition pour la protection des humbles églises de France, 
déposée sur le bureau de la Chambre des députés et signée par la 
presque totalité des membres de l’Académie des Beaux-Arts. 

Le Bureau s'associe avec empressement à cet appel adressé au Parlement. | 


M. Vallée signale ce fait, généralement oublié aujourd’hui, que 
M. l'abbé Migne, le grand éditeur d'ouvrages religieux, a été professeur 
au collège de Châteaudun : le Nouveau Larousse lui a consacré l’article 
suivant : 

&« MIGNE (Jacques-Paul l’abbé), écrivain et éditeur français, né à Saint- 
Flour en 1800, mort à Paris en 1875. Ordonné prêtre en 1824, il fut pro- 
fesseur au Collège de Châteaudun, puis curé de Puiseaux (Loiret). Après 
la publication d’un livre intitulé De la Liberté, qui fut blâmé par l'évêque 
d'Orléans, il se rendit à Paris (1833), où il fonda et dirigea, jusqu'en 1836, 
le journal l’Ünivers religieux qui plus tard s’appela simplement l’Univers; 
il établit ensuite au Pelit-Montrouge une vaste imprimerie, dans le des- 
sein d’éditer, à des prix accessibles à tous les prêtres, une encyclopédie 
complèle, et incontestablement fort utile, des sciences ecclésiastiques. 
Voici les titres des principaux ouvrages sortis de ses presses : Catéchismes 
philosophiques, polémiques, historiques, etc. (1842). Collection intégrale 
et universelle des orateurs sacrés (1844-66). Démonstraiions évangéliques 
(1842-53). Encyclopédie théologique, comprenant trois séries de diction- 
naires sur toutes les parties de la Sc. religieuse (1844-66). Patrologiæ cursus 
completus ; patrologie latine (1844-55) ; patrologie grecque (1856-66) ; 
Perpétuité de la foi de l’égl. catholique sur lEucharistie (1841). Scripturæ 
sacræ cursus complelus (1840-45). L'imprimerie fut détruite par un incendie 
en 1868 ; après la guerre de 1870, il en ouvrit une nouvelle. » 

Un portrait de l’abbé Migne accompagne cette notice. 


L'Assemblée, invitée à procéder à la double élection qui n’a pu avoir 
lieu à la dernière réunion générale, élit en qualité de membres du Bureau 
MM. Maurice Lumiere et Fouquet. : 


M. le Secrélaire donne lecture de la note suivante : 


DEUX DUNOIS, THIBAULT ET GASNIER, A L'ÉCOLE NORMALE 
DE PARIS 


Le projet d'une École normale, conçu en 1774 par Felbiger, prélat autri- 
chien, à la requête de Marie-Thérèse, pour populariser l'enseignement, 
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fut repris le 30 octobre 1794 par la Convention, qui adopta ce règlement : 

« Art. Ier, — I} sera établi à Paris une École normale où les citoyens 
apprendront l’art d'enseigner. 

« Art. II. — Les administrateurs des districts enverront à l’École un 
nombre d'élèves proportionné à la population, 1 pour 20.000 habitants, 
patriote et âgé de 21 ans, animé de dispositions nécessaires pour répandre 
l'instruction, aux mœurs pures et dignes, prêtres non exclus (1) ». 

Le stage à Paris devait être de quatre mois: c'était court. Sergent critiqua 
avec force cette idée : « Il n’y a que les charlatans, ou les fripons, disait-il, 
_qui se vantent d'éduquer en quatre mois un jeune homme pour en faire 
un maître. Ce temps ne suffit pas, même en serre chaude : pour créer un 
moraliste, il faut un an » (2). 

« Ça presse », reprenait Collot d'Herbois; « qu’on prenne les plus 
sagaces pour les renvoyer au plus tôt! » . 

Nos six districts se remuërent, avec succès au reste : tel le contingent 
qu'ils fournirent à l’Alma Mater : 


Chartres . . . . . Population : 62.297, avait droit à3; en envoya 4 
Dreux à « à & +84 — 45.261 — 2 — 2 
Puits-la-Montagne . . — 36.676 — 2 — 2 
Nogent-le-Républicain. — 36.211 — 2 — 2 
Un /sic/ sur-le-Loir. . — 46.952 — 2 — 2 
Janville . . . . . . — 29.857 — . À — 2 


Ce que l’auteur des Procès-verbaux du Comité d’Instruction publique, 
M. Guillaume, appelle Un, évidemment est Dun-sur-Loir. Le folio 103 du 
registre 74 (L. Arch. dép.) à la date du 18 frimaire III (8 décembre 94), dit : 
« Sur la population du district de 47,000, deux élèves sont choisis pour 
les écoles normales de Paris : Thibault Denis fils, sous-chef du bureau 
des émigrés, et Pierre Gasnier : réunissant aux talents des mœurs pures, 
un patriotisme éprouvé, ont toutes les dispositions nécessaires pour rece- 
voir et répandre l'instruction ; on payera les frais du voyage (3) ». 

Sur le refus de Sieyès d'accepter la mission d’inspecter le nouvel éta- 
blissement, Fourcroy en élait investi. Il était temps, paraît-il, d'ouvrir 
l'École normale ; Delatre disait, en effet, à la barre de la Convention : 
« Gardez-vous de tarir la source de l’Instruction publique, lorsqu'il est 
peut-être plus urgent que jamais de la répandre. Ignorez-vous que les 
prêtres réfractaires parcourent les campagnes, détournent les cultiva- 
teurs de la confiance aux assignats, refusent l’absolution à ceux qui ont. 


(1) Bibl. Nat. Le *% 1018, in-8c. 
(2) Procès-verbaux du Comité d'instruction publique, tome V, p. 189. 
(3) Zbid., tome V, page 665. 
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prêté le serment civique et acheté les biens du clergé ? Ignorez-vous que 

ce sont là nos ennemis les plus dangereux ? (1). » | 
Entrés le 20 jañvier 1795, nos douze cent cinquante-huit élèves « nor- 

maliens » débutèrent par la glorification du 9 thermidor : «le plus 


beau jour, le plus-glorieux pour les Français, le plus heureux pour la 


représentation nationale, il a vu tomber avec la tyrannie le système de 
vandalisme qui, en étouffant la liberté dans son berceau, devait paralyser 
les sciences et les arts » (2). 

L'échec fut piteux, et le fameux Bonace, auteur de « la Tour de Babel », 
(pamphlet contre l’École normale), ridiculisa à tout jamais cette première 
école. « S'il n'avait été question — comme tout le monde s’y attendait — 
que d’une école dans laquelle on eût enseigné, non pas larithmétique 
que savaient les élèves, ni la morale qu'ils pratiquaient, mais la manière 
d'enseigner ces différentes matières, le succès eût été tout autre. — On 
voulut en quatre mois jeter l'encyclopédie dans douze cents têtes, telle la 
cause de la débâcle » (3). | | | 

Trois mois de stage, et, le 13 avril, la scission entrait à l’École, les uns 
voulant partir, d’autres au nombre de 953 rester. 

Bref, la Convention licenciait les élèves le 18 juin, avec faculté aux stu- 
dieux de rester, avec ordre aux professeurs d'imprimer leur cours pour 
le distribuer à tous. 

Aux frais de la Nation, qui tenta de faire inutilement de nos cultivateurs 
des savants, nos Dunois Thibault et Gasnier regagnèrent leur cité, fre- 
donnant le refrain, devenu légendaire depuis : 


Allez-vous-en, gens de l’école, 
On ne peut rien faire de vous : 
L'entreprise étoit bien trop folle, 
On ne peut rien faire de vous. 
Allez-vous-en 
Très promptement 
Reprendre votre première robe, 
Allez-vous-en planter vos choux (4). 


Abbé GUILLON. 


Depuis longtemps notre Société appelle de tous ses vœux la publication 
d'un vocabulaire des expressions locales du Dunois. Dans notre voisi- 
nage, M. l’abbé Peschot vient de terminer une étude approfondie des 
locutions de Saint-Victor-de-Buthon, qu’a insérée la Revue Percheronne ; 
M. Adrien Thibault a publié le Glossaire du Pays Blaisois; M. Paul 
Martelière, le Glossaire du Vendômois. La présentation faite aujourd'hui, 


(1) Procès-verbaux du Comité d’Instruction publique, tome VI, p. 133. 
(2), (3), (4) Jbidem, tome VII, p. 141. 
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à la Société Dunoise, d’un manuscrit que notre collègue M. Faustin 
Foiret lui offre modestement comme une simple contribution à l'œuvre 
projetée, donne l'espoir que nous aurons bientôt un Glossaire du Dunoiïs. 
Ce recueil, en effet, contient un grand nombre de mots de notre pays. 
M. Foiret l’a composé, — il l’écrivit à M. L. Trubert — « en fouillant ses 
vieux souvenirs de Cloysien et en mettant ses amis à contribution »; et 
la lecture en est écoutée par l’Assemblée avec un visible intérêt. 

D'autre part, un ancien professeur du. Collège de Châteaudun, 
M. Poulain, actuellement retiré à Épinay-sur-Orge, a bien voulu nous 
communiquer, par l'intermédiaire de M. Vallée, tout ce qui lui reste 
(plusieurs cahiers ont élé perdus) d’un long travail auquel il s’est livré il 
y a près d’un demi-siècle dans une partie du Dunois afin d'établir que 
nombre de termes locaux, « si curieux, si expressifs, ne sont pas des 
mots déformés par des gens ignorants, mais des restes de l’ancien 
langage ». | 

Enfin, M. Leprince, ancien secrétaire de la mairie de Châteaudun, s'est 
adonné de son côté à de persévérantes recherches qui lui ont permis de 
réunir également un grand nombre d’expressions locales, et très volontiers 
il permettra d'y puiser dans l'intérêt de l’œuvre à accomplir. 

D’aussi précieux et désintéressés concours permettent de compter sur 
un bon résultat, et la Société s'en montre très reconnaissante. 


M. le Président expose que le moment esi venu de prendre une décision 
au sujet de l’Excursion annuelle de la Société ; il rappelle quels sont les 
principaux projets dont il a été question précédemment. Plusieurs sont 
écartés en raison de ladifficulté actuelle des communications, et l’Assemblée 
se prononce avec enthousiasme en faveur de la visite des monuments el 
des collections de la ville de Tours. La date de l'Excursion est fixée en 
principe au mardi 20 juin. 


La séance est terminée par une lecture de M. l'abbé Thiercelin sur 
le Dunois au Ve siècle. Cette étude forme l'introduction d’une notice sur 
Saint Aventin, évêque de Châteaudun, qui sera présentée prochainement 
à la Société. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


l 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 25 JUILLET 1911 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 25 juillet 
1911, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 


Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, le docteur G. Foisy et Richer, 
vice-présidents, Vallée, conservateur du Musée et bibliothécaire, Henri 
Lecomte, trésorier, Maurice Lumiere, Léon Trubert et l’abbé Juteau, 
secrétaire ; | 

Et MM. : Bergevin, l’abbé Cuissard, le docteur Dufournier, Lambron, 
l’abbé Peschot et Maurice Voisin. 


Le procès-verbal de la dernière assemblée générale est adopté. 


Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons faits à la Société et d’un extrait des procès-verbaux des séances du 
Bureau. 

Sont admis en qualité de membres titulaires : 

M. PicarD (Auguste), libraire-éditeur à Paris, 82, rue Bonaparte (pour 
Harward-University), présenté par MM. Vallée et Lecesne ; 

Et M. BERGEVIN, pharmacien à Châteaudun, présenté par MM. le doc- 
teur G. Foisy et Lambron. 


DONS 
Du Ministère de l'Instruction publique. 


Bulletin historique et philosophique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n° 1 et 2 de 1910. 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 3e livr. de 1910. 


De divers Donateurs. 


Romilly-sur-Aigre : Seigneurs et châteaux ; églises et chapelles, par le 
comte Adrien de Tarragon ; br. in-8, figures. — Hommage de l’auteur. 


BuLe., t. XII 47 
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Cette intéressante notice a été lue en assemblée générale de la Société 
Dunoise. 

Trois pièces de procédure (décembre 1735 et janvier 1736) relatives à 
la réalisation et à la validité d'offres réelles faites par Me Estienne Hal- 
lier, conseiller du Roy, esleu en l’élection de Chasteaudun, à M° Pierre- 
Nicolas Cosnier, advocat au Parlement à Paris, de la somme de 
4,000 livres, plus 151 livres 13 sols d'intérêts, « pour le restant du prix 
principal de l'office de conseiller du Roy élu en l’élection de Chasteaudun », 
vendu par ledit Cosnier le 16 may 1735. — Papier et parchemin. — Don 
de M. Laudier. 

Clichés photographiques de deux miniatures du livre d'heures de 
Dunois, où figure le bâtard d'Orléans. — Don de M. le lieutenant Baillot. 

Un petit bronze de Constantin-le-Grand. — Don de M. Thenaisie, de 


Douy. 
Ancienne girouette (incomplète) de l’hôtel-de-ville de Châteaudun, 
représentant la Renommée avec l’écu aux trois croissants. — Don de 


M. Coutant, négociant à Châteaudun. 

Un fragment de polypier, offert par M. Lecesne. 

Un phoque empaillé, un lézard à double queue et une salamandre 
terrestre (dans l’alcool). — Dons de M. Richer. 

Deux salamandres terrestres, vivantes, provenant de Claire-Fontaine 
(Saint-Hilaire-la-Gravelle). — Don de M. Léon Trubert. 


L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 23 mai 1911. 


M. l’abbé Juteau présente, au nom de M. le docteur Gillard, une notice 
sur Jean Balesdens, de l’Académie française, qui fut de 1644 à 1675 
prieur commandataire de Saint-Germain-d’Alluyes : M. Gillard a décou- 
vert, relativement à ce personnage, des documents inédits dont plusieurs 
ont trait à son bénéfice dunois. 

M. Vallée communique au Bureau, qui l’examine avec intérêt, un 
manuscrit de M. A. Leprince, intitulé : « Glossaire Dunois et Beauceron » ; 
ce recueil contient 951 expressions. Une seconde partie renferme des 
€ Proverbes, Maximes et bons Mots en usage dans le pays Dunois et 
Beauceron ». 

Une annonce de librairie fait connaître la prochaine publication d’un 
nouvel ouvrage de notre compatriote Pierre Lelong : Luroué le Braco 
(Figuière, éditeur à Paris). 

Le Bureau vote un allocation de cinq francs pour le Concours de 
gymnastique qui doit avoir lieu à Châteaudun le 20 août 1911. 


195 


La date de l’Excursion archéologique à Tours est définitivement fixée 
au mardi 20 juin. Le prix du voyage, y compris déjeuner et gralifications, 
sera de 14 francs. | 


Séance du 11 juillet 1911. 


Deux manuscrits sont présentés au Bureau. 

L'un contient une étude de M. l’abbé Guillon intitulée : La Religion 
pendant la Révolution (1789-1795) à Dun-sur-Loir et dans le district; 
section première : Vie religieuse à Châteaudun. 

Le second est un mémoire de M. Touche-Vivet, de la Ferté-Villeneuil, 
sur la provenance des outils préhistoriques, monnaies et objets anciens 
qu'il à recueillis dans la contrée. 


M. le Président propose d'examiner s’il n’y aurait pas lieu de publier 
un plan ancien de la ville de Cloyes, qui pourrait être ajouté au livre de 
M. l'abbé Peschot. Cette idée est accueillie avec faveur. 


Un membre communique au Bureau une notice biographique qu’a 
insérée, dans son numéro du 93 avril 1911, le journal Le Médecin et qu; 
concerne M. le docteur Émile Coffin, notre excellent et distingué collègue ; 
en voici un extrait : 


« Le Dr Coffin est — écrit M. le Dr L.-G. Roy — né à Dijon le 24 août 
1821 d’une vieille famille médicale, car, si son père était officier, son 
grand-père et son arrière-grand-père avaient été médecins et avaient 
exercé la médecine à Genlis. 

« Il fit ses études à la pension Hallays-Dabot, qui le menait suivre les 
cours à Henri IV. Il a fait toutes ses études médicales à Paris, et était 
reçu à l'Internat en 1846 le premier de sa promotion. Docteur en 1851, 
il a toujours exercé dans le Ve arrondissement : fidèle à la rue Soufflot, 
d'abord au 17, puis au 3 où il habite depuis 1860. I] fut longtemps médecin 
du Bureau de bienfaisance, puis de l’État-civil. En 1870, chirurgien major 
des bataillons actifs de la garde nationale du quartier, et chargé avec Colin 
et Villemin du service médical du secteur répondant à Montrouge, Ilalie, 
les Gobelins. Il prit part à différentes sorties. Pendant la Commune, il 
resta rue Soufflot, tâchant d’être utile à tous. Il avait installé une ambu- 
lance chez lui, ce qui lui permit de sauver deux vicaires de Saint-Étienne- 
du-Mont que les insurgés avaient arrachés de leurs confessionnaux, la 
veille de la première communion, et qu’ils voulaient mettre sur la barri- 
Cade. Ces deux prêtres ayant apporté un blessé à l’ambulance, Coffin les 
garda malgré les réclamations des insurgés et en s'exposant à leur colère. 
— « J'en ai besoin pour soigner les blessés, leur dit-il, et je les garde ». 

« Après l’entrée des troupes, c’est lui qui indiqua à l’officier comman- 
dant la colonne d'attaque que le Panthéon était miné, et où se trouvait le 
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fil électrique qu’il fallait couper pour empêcher l'explosion de se produire. 
Les jours suivants, il fit sauver le plus possible de blessés insurgés sous 
des déguisements divers et eut la chance qu'aucun de ses blessés ne fût 
pris. 

« C’est pour sa conduite pendant le siège et la Commune qu'il fut décoré 
(croix civile du Ministère de la Guerre) ». 


Le bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais 
vient de publier (tome xv, pages 491 à 494) une note de M. Jacques Soyer 
concernant une coutume singulière et fort inconvenante qui se maintint 
à Patay jusqu’au milieu du XVIIIe siècle : « la Cavalcade du lendemain 
des noces ». 


M. Henri Lecomte présente les comptes de l’Excursion de Tours : 
dépenses et recettes se balancent. 

M. le Président est heureux de constater combien leur trop courte 
visite à la cité tourangelle a intéressé les excursionnistes de la Société 
Dunoise. Nous devons, dit-il, cet excellent résultat à la bonne confrater- 
nité de la Société archéologique de Touraine : à l’obligeance de M. de 
Clérambault, son président, dont les conseils ont rendu facile la réalisa- 
tion de notre programme, un peu chargé, comme toujours; à l’'amabilité 
et à l’érudition de M. Louis de Grandmaison, son président honoraire, 
qui connaît si bien l’histoire des monuments de Tours ; au cordial accueil 
de M. Coëlier, conservateur de son beau Musée, à qui nous devons d’utiles 
renseignements ; enfin, à la gracieuseté de M. Collon qui, tout en mettant 
sous nos yeux les splendides manuscrits des grandes abbayes de Touraine 
confiés à sa garde par la Bibliothèque municipale de Tours, nous a fait 
une conférence charmante et des plus instructives. Aussi ne saurions- 
nous témoigner à nos confrères tourangeaux une trop vive reconnaissance. 


M. l’abbé Peschot fait à l’Assemblée les communications suivantes : 


@I. — Un de nos collègues, grand voyageur devant l'Éternel, 
M. Augustin Tivollier, au cours d’une excursion en Bohême, effectuée 
l’an dernier, a découvert dans l'église de la petite ville de Tabor, rendue 
célèbre par les Hussites, l’épitaphe, en français, d'un comte de Joyeuse 
au service de la maison d'Autriche et originaire de Longuyon (Meurthe- 
et-Moselle). M. Tivollier, faisant valoir son titre de membre de la Société 
Dunoise, a envoyé à ce propos, en janvier dernier, une communication 
au Président de la Société d'archéologie Lorraine à Nancy, lequel lui a 
adressé une longue réponse très aimable, puis en février lui a fait par- 
venir un numéro du Bulletin mensuel où l’on s'était empressé de relater, 
en deux pages, sa découverte, paraît-il, inédite. » 


€ IT. — Je crois devoir, en ma double qualité de membre de la Société 
Dunoise et d'habitant de Langey, vous informer de la disparition toute 
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récente d’un monument qui, par son énorme masse, attirait forcément 
les regards de tous ceux qui traversaient le pays ou la région avoisi- 
nante. | 

« Je viens donc vous signaler la démolition totale, jusqu’au ras du sol, 
effectuée dans le courant des mois d'avril et de mai derniers, de la 
grande et haute maison située dans le bourg de ma paroisse, face à la 
demeure du fermier, mais à l’extrémité opposée de l’immense cour, et 
connue sous le nom prétentieux de « château de Langey ». Son aspect 
peu gracieux déplaisait, paraît-il, au nouveau propriétaire du domaine, 
et l'emplacement qu'elle occupait gênait d’ailleurs considérablement 
ses projets el ses plans, qui sont, dit-on, de construire une maison de 
maître ou pied-à-terre, et d'agrandir les bâtiments de la ferme. 

« Cette maison, vaste et fort élevée, mais en somme plutôt laide, domi- 
nait toutes les autres constructions du bourg, même l’église; aussi 
l’apercevait-on de fort loin. Elle occupait l'emplacement d’un vieux 
château seigneurial bâti sur une motte fécdale et entouré de fossés qui 
existent toujours presque dans leur entier, l'endroit seul où se trouvait 
le pont-levis ayant été comblé pour les besoins de la circulation. 

« À l’angle nord-ouest du dernier château, on remarquait un énorme 
bloc de maçonnerie antique, reste du château primitif, et qui semblait 
avoir défié la pioche des démolisseurs. Mais ce témoin d’un autre âge, 
malgré sa solidité et sa couronne de lierre, n’a pas trouvé grâce devant 
les destructeurs impitoyables d'aujourd'hui. 

« Nous ne pouvons laisser disparaitre ce monument massif, dépourvu 
de grâce architecturale sans doute, mais cependant imposant à sa 
manière, sans en donner la description et en faire un peu l’histoire, en 
guise d’adieu. 

« Gette construction relativement moderne, rectangulaire de forme et 
simple en profondeur, comprenait un rez-de-chaussée et un étage, tous 
deux très élevés, avec une toiture à combles à la Mansard, recouverte 
d'ardoises. Parmi les matériaux employés, c'est le moëllon qui dominait. 
Dans les cloisons intérieures du rez-de-chaussée, un œil exercé pouvait 
découvrir des pierres de taille et même quelques parties de murailles 
ayant appartenu à la construction primitive. À l’extérieur, sur toutes les 
façades, — à part le cordon qui séparait le premier étage du logement 
inférieur, et les encadrements des fenêtres, — les murs plats et quelque 
peu lézardés étaient dépourvus d’ornements. 

« Ce grand logis paraissait avoir été construit vers la fin du règne de 
Louis XIV. Au dire de l’abbé Bordas, il avait été bâti dans les premières 
années du XVIIIe siècle par François de Magontier de Laubanie qui l'avait 
« laissé imparfait ». 

« Aprèsavoir passé successivement entre les mains des Houël, des Héri- 
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card de Thury, des Thiroux, des Collignon, des Taffinon, des Thévenot, 
il devint la propriété de l’héritière de ce dernier qui épousa d’abord le 
vicomte François- Walter Wathiez, décédé le 11 octobre 1866, puis se 
remaria en secondes noces à Henry-Marie d’Audebard, baron de Férussac, 
mort à Pau le 8 mars 1900, âgé de 74 ans. La baronne de Férussac, plus 
que nonagénaire, est toujours vivante. 

« Avant la moitié du siècle dernier, les propriétaires s’y étaient créé 
un pied-à-terre pour l’époque de la chasse, en faisant aménager au pre- 
mier étage plusieurs chambres parquetées et garnies. Mais l'édifice fut 
presque totalement abandonné après le mariage de M"° veuve Wathiez 
avec le baron de Férussac, qui n’y vint que fort rarement. Nous ne l’y 
avons vu apparaître qu’une seule fois en vingt ans. L’œil du maitre faisant 
entièrement défaut, le domaine, par voie de conséquence, a subi des 
dépréciations considérables. Il y a une trentaine d'années, les chambres 
furent démeublées et ne reçurent plus jamais leurs anciens hôtes, de 
sorte que le fermier de la Grand-Cour put y loger à l'aise ses tas de blé 
battu et ses graines de trèfle, tandis que les pièces du bas servaient de 
ramasse-tout. 

« Une modeste habitation, accolée au pignon du midi, était dans ces 
derniers temps occupée par un locataire, après avoir servi jadis de 
demeure au: garde du domaine. Les bois de la propriété ayant été soit 
arrachés, soit vendus depuis déjà longtemps, il n’y a plus aujourd'hui 
d’employé de cette profession. En 1753, Louis Jory, et en 1784 François 
Héron, « gardes des bois de Langey », nous sont signalés par les actes 
comme « demeurants au château de Langey ». 

« Tels sont les renseignements que nous avons cru devoir consigner ici, 
au lendemain de la destruction de ce monuinent, pour conserver aux 
générations futures le souvenir du château de Langey qui, pendant plus 
de deux siècles, a attiré la vue de leurs devanciers ». 


III. — Si l’on démolit à Langey, on y construit aussi. Un Bureau de 
poste est en train de s’élever dans un coin de la cour du presbytère, et ce 
nous est une occasion de signaler une découverte numismatique qui a 
son intérêt. | 

« En creusant les fondations du mur de séparation, le fils de l'entrepre- 
neur des travaux de maçonnerie, le jeune Paul Fournier, a trouvé, le 
4er juillet dernier, presque à fleur de terre, une monnaie romaine, un 
petit bronze, à l'effigie de l’empereur Dioclétien (245-313). 

« Légende : IMP DIOCLETIANVS AVG. Buste radié à droite, revêtu du man- 
teau impérial. 

€ À. 10vI AVG. Jupiter debout à gauche, tenant de la main droite un 
globe surmonté d’une Victoire, et de la gauche un sceptre. À ses pieds un 
aigle. À l’exergue : P. Dans le champ à droite A ». 
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‘ M. le Président donne lecture d’une lettre que lui a adressée M. le 
colonel Clément ; elle contient d’intéressants renseignements qui viennent 
s'ajouter à ceux que M. l'abbé Guillon a transmis à la Société, dans son 
assemblée générale de janvier dernier, au sujet du premier « arbre de la 
Liberté » planté à Ghâteaudun et de son renversement. 

« Voici au sujet de l’arbre de Châteaudun — écrit notre honoré collègue 
— ce que j'ai maintes fois entendu raconter à mon père, qui le tenait de 
personnes ayant vécu à l’époque, et notamment de mon grand-père : 
C'était un magnifique sapin qui avait été pris dans la forêt de la Gaudinière, 
d'où il avait été amené à Châteaudun. Dans la traversée de Cloyes, la lon- 
gueur de l'arbre ne lui permettant pas d'effectuer le tournant pour passer 
de la route de Vendôme sur le pont ou, à l’autre débouché, du pont sur 
la route de Châteaudun, l’on avait été obligé de le découronner en lui 
enlevant une partie de la tête. Cet arbre n’était pas, comme ce fut le cas 
en 1848, planté au milieu de la place, à l'endroit où s'élève aujourd’hui la 
fontaine, mais vis-à-vis l'entrée de l’hôtel-de-ville, à une distance que je 
suppose avoir été inférieure à la demi-dimension de la Place dans le sens 
perpendiculaire à l’hôtel-de-ville. 

« Le renversement de cet arbre n'aurait pas été, d’une façon immédiate 
du moins, une œuvre politique, celle de « malveillants qui s’agitent pour 
« secouer au milieu d'eux les torches de la Discorde et de la Guerre civile », 
mais la suîite d’un pari fait dans un moment de « chaleur communicative » 
par deux garçons vignerons qui demeuraient aux Grands-Moulins, 
lesquels, bien entendu, ne se firent connaître que quand toute crainte de 
danger eut. été dissipée. Ils montrèrent d’ailleurs beaucoup de sang-froid 
dans leur opération. À près avoir scié l’arbre, s’attendant à ce qu’il tombât 
de lui-même, ils s'étaient éloignés pour regagner la Descente du Mail ; 
ils allaient s'engager dans la rue qui porte aujourd’hui le nom de Toufaire, 
mais qui alors s'appelait peut-être déjà rue du Cours, nom sous lequel 
nous l’avons connue, lorsque, s’apercevant que l’arbre demeurait immo- 
bile, ils revinrent sur leurs pas et le poussèrent, faisant tomber la tête 
vers le côté nord-ouest de la Place. Un bonnet phrygien en métal, qui en 
couronnait le sommet, alla frapper avec un bruit sinistre le pavé de ce 
côté, non loin de la maison, dont le numéro m’échappe, où nous avons 
connu la pharmacie de M. Lemay, qui fut de nos jours adjoint et maire 
de Châteaudun. 

« Je ne sais ce que, dans cette opération, l’on doit le plus admirer, ou 
l’imprudente audace des auteurs ou la facilité avec laquelle ils ont pu 
agir, Car il y avait, si je ne me trompe, il y avait un poste à l’hôtel-de- 
ville. Le mauvais temps, vent ou pluie (l’on était au 5-6 mars), a-t-il 
amorti le bruit, ou bien Bacchus, qui les avait inspirés, a-t-il favorisé 
ses bons sectateurs, en oblitérant momentanément la faculté de per- 
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ception du factionnaire ? Grammatici certant! Le champ est ouvert à 
toutes les hypothèses. 

« L’émotion fut fort vive à Châteaudun ; sous la Terreur, une petite 
ville du Midi, Bédoin, avail été, pour un fait analogue, le théâire d’exé- 
cutions sanglantes et d’incendies, et notre bonne ville pouvait craindre 
dès lors le sort que les Allemands lui firent éprouver en 1870 et un plus 
triste encore. Il ne semble pas, toutefois, qu’on ait mis beaucoup 
d’ardeur à rechercher les coupables, et l'émotion ne fut pas, je crois, de 
fort longue durée. » 


En terminant, M. le colonel Clément fait remarquer que, dans la note 
de M. l’abbé Guillon (p. 178 du bulletin, lignes 5 et 6), la date du ren- 
versement de l’arbre de la Liberté est fixée à la nuit du 15 au 16 ventôse 
et que, même page, ligne 31, l’arrêté du Département porte la date du 
17 nivôse : celle-ci doit être inexacte, car l’arrêté aurait été pris plus de 
dix mois après l'événement, alors qu'il y est déclaré que le délit « doit 
être réprimé sans délay ». Il convient probablement de lire « ventôse » 
au lieu de « nivôse » : le méfait n’était-il pas assez grave pour motiver, de 
la part du District de Châteaudun, l'envoi au Département d’un courrier 
extraordinaire, dans le cas où le courrier ordinaire eût été déjà parti 
lorsque ce District fut saisi de la question ? 


M. l'abbé Juteau donne lecture de son Compte-rendu de l’Excursion de 
la Société Dunoise à Tours. 


Un mémoire de M. le docteur Gillard figure également à l’ordre du 
jour de la séance. L'Assemblée, informée que notre collègue s’est trouvé, 
au dernier moment, dans l’impossibilité de faire le voyage de Châteaudun, 
et désireuse de l’entendre lui-même, décide que la notice sur Jean Bales- 
dens, de l’Académie française, qui fut prieur commandataire de Saint- 
Germain d’Alluyes, sera lue seulement à la prochaine réunion générale. 


Puis la séance est levée. 
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JOURNAUX ET REVUES 
Échanges 


Archives historiques du diocèse de Chartres, 4° trim. 190, 4er sem. 1911. 

Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
4e trim. 1910, mars à août 1911. 

Répertoire d'art et d'archéologie, à Paris, 19, rue Spontini, année 1910. 


COMPOSITION DU BUREAU 


POUR L'ANNÉE 1911 


MM. Henri LECESNE, président ; 
RICHER, vice-président el conservaleur du Musée : 
le docteur G. Foisy, vice-président ; 
l'abbé JUTEAU, secrétaire ; 
Henri LECOMTE, (résorier ; 
VALLÉE, conservateur du Musée et bibliothécaire ; 
FOUQUET, 
Maurice LUMIERE, . membres. 
Léon TRUBERT, ) 


EXCURSION A TOURS 


DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DUNOISE 


Le 20 Juin 1911 


C'est au beau milieu du Jardin de la France, dans la riche et superbe 
cité Tourangelle, que la Société archéologique Dunoise a été appelée, le 
20 juin de cette année 1911, à porter ses pas savants et ses yeux investiga- 
teurs. 

Au matin de ce jour, il était cinq heures moins un quart, je gravissais 
avec entrain les pentes du rafaux qui amène à l'avenue Florent-d’Illiers, 
lorsque je croisai, quelque peu surpris, Monsieur notre Chef de gare que 
je saluai discrètement. Il est armé de pied en cap pour faire assurément la 
pêche la plus miraculeuse ; son air satisfait me dit que, cette nuit, il a 
rêvé friture et poissons. Pauvres petits ! Que Dieu vous prête vie pour gran- 
dir encore! Il porte en sautoir, sur l’épaule droite, le panier du pêcheur 
rempli d’'amorces et d’appâts, de hameçons de rechange, de crins de 
Florence, etc. Il porte sur l’épaule gauche deux épuisettes et Lout un fais- 
ceau de bambous ; il porte de la main droite, et avec quelle infinie pré- 
caution ! le déjeuner et le diner des poissons du Loir ; il porte encore, 
que sais-je ? un repas à deux sur l'herbe tendre. 

Son compagnon, en qui je crois reconnaitre un Inspecteur de la voie, 
ne porte rien, lui, que la parole, mais parole prenante, volante et 
joyeuse. En effet, ces messieurs ont descendu les raidillons du Gué-aux- 
Chevaux, je suis arrivé au sommet, que leurs dires ininterrompus tra- 
versent encore les épaisses frondaisons, frappent mes oreilles et me font 
venir l’eau à la bouche, tant elles avaient été merveilleuses les pêches 
d’antan, là, tout près, à la Boissière, à tel et tel bon endroit délicieuse- 
ment ombragé ! 

Cette rencontre de deux hommes heureux me semble de bon augure 
pour la journée ; on en jugera par la suite. 

J'ai posé le pied sur la dernière marche de la dernière rampe du 
rafaux, où je m'arrête un instant pour souffler ; car, vous le comprenez 
sans peine, le Chef de gare parti en guerre, la gare demeure et ne se 
rend pas, aussi je m'y achemine. Avec notre aimable collègue M. Esnault, 
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j'arrive bon dernier; l’accueil de nos devanciers n'en est que plus 
chaleureux. Pensez donc ! notre secrétaire allait manquer le coche. 

La porte ouverte sur le quai livre passage à nos excursionnistes ; 
pendant qu'ils traversent les voies, je les nombre, sans les peser. 
Mais regardez au bas de la page leurs divers qualificatifs distingués. 
Ils sont neuf Messieurs civils (1), trois ecclésiastiques (2), cinq Dames (3). 
À Cloyes, deux autres Messieurs très désirés vont nous rejoindre (4), et 
nous retrouverons à Tours notre cher Président (5), qui aura préparé 
sur place le succès de notre excursion. | 

Se rappelle-t-on que, l'an passé, notre puissant trésorier M. Lecomte 
avait échoué près de la Compagnie d'Orléans dans sa demande de 
places réservées pour notre voyage à Élampes ? Ses démarches ont-elles 
été plus heureuses aujourd’hui? — Assurément, puisque M. le Sous-Chef 
de gare, nous précédant, indique de la main notre voiture spéciale, 
distinguée par ces bandes : Réservé, collées aux verres. Déjà la joie et le 
soleil brillent et rayonnent sur toutes les faces ; mais, pourtant, que 
signifie ce regard scrutateur et méfiant de M. Lecomte sur ce présent du 
P:-0:? 

« Mes amis, clame-t-il sans vergogne, je ne coupe pas dedans ! N’aper- 
cevez-vous pas que la Compagnie a eu la... gracieuseté de nous concéder 
un de ses vieux rossignols” Des compartiments fermés ? Allons donc ! » 
Et, impertinent, il entraîne sa bande entière vers un wagon à couloir, 
dernier cri du confortable. Était-il permis de faire pareille injure à un 
charmant sous-chef de gare, qui, pour faire perdre le souvenir désa- 
gréable d’un manque d’égards à notre Société savante, se plaît à ouvrir 
les portières avec tant de sollicitude? Me trouvant à l’arrière-garde, il 
‘ m'est facile de contempler la scène, non sans quelque confusion. Le 
sous-chef, déçu et méconnu dans ses excellentes intentions, ferme main- 
tenant avec violence chaque porte délaissée, et son œil de feu, je le 
devine, lance sur notre trésorier sans-gêne cette décharge pleine de 
colère : « Mon lascar! viens m’y reprendre ! » M. Lecomte, impavide, 


(1) M. Richer, vice-président de la Société Dunoise, conservateur du Musée, 
avoué honoraire ; — M. Maurice Voisin, avoué ; — M. Vallée, conservateur du 
Musée, professeur au Collège, officier de l'instruction publique; — M. Henri 
Lecomte, trésorier ; — M. Léon Trubert, membre du Bureau, notaire ; — M, Lam- 
bron, suppléant du Juge de Paix, officier de l'instruction publique ; — M. Esnauit, 


architecte; — M. Daubignard, propriétaire; — M. Touche-Vivet, cultivateur, 
collectionneur. 

(2) M. l'abbé Cuissard, curé de Saint-Denis-les-Ponts ; — M. l’abbé Boussard, 
curé de Bouville; — M. l’abbé Juteau, curé de Saint-Jean. 


(3) Mme Vallée ; — Mme Touche-Vivet ; — Mme H. Quériault ; — Mme Brûlé; — 
Mile Coudray, professeur de lettres. 

(4) M. Arthur Trubert, de Cloyes ; — M. Faustin Foiret, de Cloyes. 
_ (5) M. Henri Lecesne, président de la Société Dunoise. 
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se fricasse les mains du... joli tour qu'il a fait, et, dociles ou incon- 
scients, tous, Messieurs et Dames, lui emboîtent le pas. Pour moi, j'ai hâte 
de le dire, je suis excusable de suivre le mouvement ; comment ferais-je 
mon rapport? Ne dois-je pas prêter l’oreille aux conversations? N'ai-je 
pas à lire les impressions d’un chacun ? 

Les premières, sur invitation de M. Lecomte, nos Dames prennent 
place dans leurs secondes ; elles sont ravies, et elles l’expriment haute- 
ment, de voir que les glaces biseautées qui surmontent élégamment les 
dossiers de leurs sièges, renvoient aux curieux l’image multiplée de 
leurs jolis atours. Un coin m'est offert dans leur aimable société, ainsi 
qu’à M. le curé de Bouville ; je l’accepte avec reconnaissance. mais pour 
un moment. Nos Messieurs, poussés par M. Lecomte, gagnent les com- 
partiments voisins, mais sans chercher à s'asseoir ; tous, par dessus les 
vitres abaissées dans leurs glissières, veulent, en admirant le paysage, 
remplir leurs poumons d'oxygène; l’air est si pur et si imprégné des 
fraîches senteurs du matin ! Tout entiers à cette opéralion facile, c’est à 
peine s’il y a échange de paroles jusqu'à Cloyes ; pourtant, M. Vallée 
fera entrevoir au passage, à Mile Coudray qui le lui demande, la silhouette 
gracieuse du château de Bouche-d’Aigre, et admirer l’aspect hardi du 
château de Montigny, collé au flanc de la colline qui domine le Loir. 

A la gare de Cloyes, MM. Arthur Trubert et Faustin Foiret n’ont pas 
plus tôt grossi notre nombre, que la joie débordante laisse couler les pro- 
pos les plus animés. M° Richer, en veine comme il ne l’a jamais été, 
(c'est si bon de sentir sur son plus proche M° Voisin le poids des affaires 
qu’il ne porte plus!) Me Richer groupe autour de lui toutes les oreilles 
tendues, tous les yeux braqués, toutes les lèvres suspendues, et se met 
à raconter, je vous le donne en mille..., ses... campagnes !!! 

L'eusses-tu cru, mon ami! oui, ses campagnes! « Je suis, dit-il, un 
engagé volontaire...» Dieu du ciel! Est-ce possible ? « Engagé volontaire... 
d’un an! » Il fallait le dire! « J’ai fait la campagne de Vincennes sous 
Mac-Mahon au 20: chasseurs. A la fin de mon année, j'avais conquis le 
grade de maréchal-des-logis, et, le 8 mai 1878, telle Jeanne d’Arc à 
Orléans en 1429, je fis ma première entrée solennelle à Châteaudun ». Je 
demanderai à M° Richer, à l’occasion, s’il était à cheval et s’il avait un 
page pour le... tenir. « Je venais, ajoute-t-il un peu mystérieusement, 
assister au dîner de première communion de celle pour laquelle je devais 
plus tard sacrifier ma carrière militaire et briser mon bâton de maréchal, 
en déposant à ses pieds l'hommage de mon cœur et de ma main ». 

C'était fort épique, le ton, les gestes, les expressions dont M° Richer 
agrémentait son récit; pourtant, M. Arthur Trubert, qui a le physique 
d’un colonel en retraite, s’il ne haussait pas les épaules, vous avait une 
façon de regarder le ciel en lançant vers les nuages absents les volutes 
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bleues de sa pipe arabe, que ça voulait dire : « Mon petit ; j’ai eu d’autres 
campagnes plus glorieuses à mon actif ». M. Faustin Foiret, alléché par 
notre bouillant narrateur, y va, lui aussi, de son petit couplet martial. 
M. Foiret, dont Mme H. Quériault vient de nous dire, lorsqu'il est monté 
à Cloyes, que : André et Geneviève quittaient père et mère pour lui ; qu’il 
était la joie des enfants et la tranquillité des parents, M. Foiret nous 
affirme, ce doit être vrai, qu'il a porté les armes à Laval pendant l'hiver 
fameux de 1879-80, et que la crosse de son fusil était bien froide ; n’était- 
elle pas en bois cependant? M. Foiret, quoi qu’il dise, n’a point été créé 
pour manier le fer ; aussi, quand l’honorable sénateur Léon Bourgeois, 
président du Congrès de La Haye, viendra à mourir d’une rupture de... 
la paix, je me fais fort de demander sa succession pour M. Foiret, le plus 
aimable et le plus pacifique des hommes de la terre. 

Pendant que je prête une oreille attentive aux héroïques souvenirs de 
nos anciens volontaires, je tourne un œil d'inspection vers le compartiment 
de nos Dames. Quel contraste ! Nous, Messieurs, qui tout à l'heure à 
Tours accepteronssans broncher le qualificatifchatouilleux d’archéologues 
distingués, voilà comment nous préludons à l'étude des monuments que 
nous allons faire sur place dans une grande ville renommée, et ces Dames 
resteront modestement dans l'ombre ! Eh bien ! les voyez-vous en ce 
moment ? Elles se passent de main en main, avec une curiosité admirative, 
des pièces de monnaie ou médailles anciennes, dernières trouvailles de 
M. et de Mme Touche-Vivet. C’est la première fois que ce Monsieur et 
cette Dame prennent part à nos excursions. Au risque dg blesser leur 
modestie, je dois dire combien ils honorent notre Société Dunoise. 
M. Touche-Vivet, cultivateur à la Ferté-Villeneuil, et Mme Touche ont le don 
et le culte des monnaies antiques et des outils préhistoriques. Un heureux 
hasard, il y a 23 ans, leur fit découvrir quelques curiosités romaines et 
gauloises sur leurs propres terres ; ils surent en faire part à leur savant 
curé M. l’abbé Augis, et à notre Président, passé maître en numismatique. 
Celui-ci les encouragea si bien, en les aidant de ses lumières et de ses 
livres, qu’ils possèdent aujourd’hui pas moins de quinze mille objets ou 
pièces intéressantes dans leur musée particulier. M. Touche, sous ses 
arcades sourcilières prononcées, a le don d’apercevoir, au moins à dix 
mètres de distance, le moindre objet curieux, la plus mince fibule, le 
jeton le moins voyant; à son retour des champs, l'outil sur l’épaule, 
il met entre les mains de Me Touche ce qu’il a eu la bonne fortune 
de rencontrer. Mme Touche déchiffre l’objet, le compare et le classe. 
Jugez, Messieurs, avec quel enthousiasme, contenu pourtant, nos Dames 
écoutent attentivement les explications de la bonne cultivatrice de la 
Ferté-Villeneuil. 

Dans le feu des combats de MM. Richer et Foiret nous avons brûlé 
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Vendôme et bien d’autres stations, sans nous en apercevoir. On crie: 
« Châteaurenault ! » M. Lecomte, qui médite le coup depuis un moment, 
_javite innocemment MM. Vallée, Richer, Lambron, Daubignard, toutes 
nos sommités en un mot, à descendre sur le quai se dégourdir les jambes, 
et surtout courir acheter les journaux de Paris, afin d’avoir les dernières 
nouvelles de la Capitale. Qui ne se fût laissé prendre à cette bonhommique 
invitation ? Le gros malin sait que, depuis notre départ, nous les traînons 
à notre remorque ces nouvelles de Paris et qu’elles séront encore toutes 
fraîches à Tours. Et notre Trésorier de s’esclaffer à gorge déployée. Ce 
qu'il en a de l'esprit!!! et sans délimitation encore : de première ou de 
seconde zône, c’est tout pareil! Verbi gralià, disait-on autrefois, c’est-à- 
dire : exemple : Tout à l’heure, à la station de Monnaie, M. Lecomte 
viendra nous apprendre que, dans ce riche pays, la police est sans cesse 
sur les dents, à cause des étrangers qui passent, et qu’on doit arrêter 
puisqu'ils sont tous de faux monnayeurs !!! Ah! cher ami! de grâce, de 
grâce, continuez ! 

Épuisé pour l'instant, il s’assied, et cède encore la parole à M° Richer, 
qui vraiment en abuse. Pauvre M. Lambron ! comme il le daube, comme 
il l’accable ! À quel propos ? Je l’ignore et ne veux pas le savoir. Mais à 
présent qu’il a jeté le froc, maintenant qu’il n’en est plus, de la Justice, 
ah! qu’il la mord à belles dents sur la personne du suppléant du Juge 
de Paix, à faire croire qu'il lui a refusé l’honorariat! M. Lambron, la 
correction personnifiée, répond à toutes ces excitantes provocations par 
le plus fin de ses sourires et le plus digne de ses silences. 

L'air frais qui, malgré un soleil ardent, nous arrive du dehors, nous 
prévient que nous sommes assez peu éloignés de la Loire, et que dans un 
instant nous allons toucher Tours. Il est 9 heures et plus, chacun se 
trémousse, remue, rassemblant sous sa main son nécessaire de voyage. 
Arrêt complet, tout le monde descend. 

Notre cher Président nous a précédés, il nous attend sur le quai, nous 
avons grande joie à le saluer ; jusqu’à 5 heures ce soir, il se fatiguera 
sans compter et bien aimablement à notre service. Pouvons-nous avoir 
meilleur guide et plus compétent ? M. Lecesne, tout entier de Châ- | 
teaudun, est aussi, par sa famille, pour les trois quarts de Tours ; 
il va nous faire passer la plus agréable, la meilleure et la plus profitable 
des journées, puisqu’indépendamment de sa connaissance de la ville, il 
va nous mettre en communication avec les sommités scientifiques qui 
honorent tant la cité : M. Louis de Grandmaison, ancien Président de la 
Société archéologique de la Touraine, remplaçant M. de Clérambault, 
Président actuel, absent ; M. Coëlier, Conservateur du Musée, et M. 
Collon, Bibliothécaire de la ville. 

A la sortie de la gare nous sommes en face de la Préfecture encadrée 
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de ses jardins. Elle occupe un ancien couvent de la Visitation commencé 
en 1632 et remanié aux X VIII et XIXe siècles. La cour d'honneur est sur 
l'emplacement de l’église du monastère. La grille d'entrée, qui vient de 
l’abbaye de Beaumont, date de la seconde moitié du XVIIIe siècle. En 
1870, pendant l'invasion prussienne, la Préfecture donna asile à Gambetta. 

Nous entrons dans la rue Bernard-Palissy qui nous conduit au square 
de l’Archevêché. M. Lecesne nous fait remarquer là, sur le côté droit du 
square, une construction originale où l’or sans calculer a été pro- 
digué en mille excentricilés, assurément très artistiques et surtout très 
caustiques, pour assouvir la vengeance féminine d'une mère évincée 
par sa fille lors de ses projels de mariage. 

Nous sommes en face de l’Archevêché. La croix archiépiscopale et 
les emblèmes religieux qui surmontaient le portail ont été enlevés lors 
de la désaffectation récente de ce monument, qui vient d’être transformé en 
Musée des Beaux-Arts. Malgré qu'il soit démarqué, il n’est pas difficile de 
voir, par la disposition de ses pièces, qu’il ne peut convenir qu'à sa desti- 
nation primitive. C'est du moins mon impression personnelle. Napoléon Ier 
séjourna un jour et demi à l’Archevèché ; on y voit encore sa chambre 
garnie de meubles en acajou avec appliques de cuivre. M£r Guibert, 
archevêque de Tours, mort archevèque de Paris, y donna l'hospitalité à 
Crémieux lorsque la Délégation de la Défense nationale vint siéger à Tours 
en octobre et novembre 1870. 

La cour immense de l’Archevêché est couverte dans sa majeure partie 
par le plus énorme cèdre que l’on puisse voir, ce semble ; ses branches, 
celles du bas, extraordinairement puissantes et étendues, ont des béquilles 
pour appui ; cet arbre fait notre étonnement à tous, et nous nous plaisons 
à l’admirer en attendant l’ouverture du Musée, à 10 heures. 

L'un des fonds primitifs du Musée des Beaux-Arts de Tours fut un 
dépôt de tableaux et de statues provenant des églises, des couvents ou 
des châteaux de la Touraine ravagés ou détruits pendant la Révolution. 
De nombreux dons particuliers, des acquisitions de la ville et des envois 
de l’État ont accru cette collection, qui put s’enrichir encore des tableaux 
italiens de l'ancien châleau de Richelieu, tels : La Continence de Scipion, 
attribué au Primatice, et L'Amour et la Chasteté, du Pérugin. Les collec- 
tions Cathelineau et Schmidt, les dons Lancy, Baron, Charpentier, com- 
plétèrent successivement le Musée de Tours. 

M. Lecesne, dans une grande salle où nous entrons, nous montre, nouvel- 
lement apporté de la Préfecture, un admirable bureau, provenant du châ- 
teau de Chanteloup et datant de l’époque de Louis XVI, puis une commode 
venant aussi deChanteloup, mais bien antérieure à l’exil du duc de Choiseul. 
Ornée de splendides bronzes ciselés et dorés, elle se compose de panneaux 
laqués, imitant dans le dessin et le procédé les œuvres de l’Extrême- 
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Orient, si fort à la mode en France sous Louis XV, au temps de la Régence 
surtout. 

Les peintures sont nombreuses et de différentes écoles, mais la place 
qu'elles occupent, pour une notable partie, ne les met pas bien en valeur. 
Signalons deux admirables panneaux de Mantegna, représentant Le Jardin 
des Oliviers et La Résurrection, rapportés par l’armée d'Italie, de Vérone 
où ils faisaient partie d'un grand rétable avec Le Calvaire qui est resté au 
Louvre. — Annonciation de la fin du XIVe siècle. — Vierge et Saints de 
la même époque. — Circoncision de l’école vénitienne du XVe siècle. 
— Triptyque de Van Orley, etc., etc. 

De l’école hollandaise : deux toiles attribuées avec vraisemblance à 
Rembrandt ; l’une : Petit Portrait de Vieillard que l’on croit être le portrait 
du père du peintre; l’autre,charmant Portrait de Jeune Fille, à l'expression 
douce et un peu triste. 

Le Musée renferme peu d'œuvres de Tourangeaux. On y voit une 
Figure d'Enfant signée de Boilly, qui fit en Touraine de fréquents séjours. 
Le XIXe siècle nous donne en première ligne : Bouffons Arabes, de 
Delacroix. — Serment de Brutus (1886), d'Élie Delaunay. — [ncompa- 
rable portrait de M. Legros. — Dessins de Gaillard. — Deux portraits de 
Balzac, dont un remarquable par Louis Boulanger. 

La chapelle, style Empire, de l’Archevêché renferme le Musée de sculp- 
ture. On y remarque : Napoléon Ier, — Chaptal, — Innocence, de Lemire 
(1820), — Faune, par Becquet (1880), et diverses autres œuvres de Sicard, 
de Tours ; j'y admire pour ma part un délicieux petit groupe en marbre, 
intitulé : Laissez venir à moi les petils enfants. 

La visite du Musée des Beaux-Arts est forcément rapide, car nous avons 
à voir la Cathédrale et la Psallette avant notre déjeuner. En sortant, 
nous nous trouvons sur la place ÉMILE ZoLA, ANCIENNEMENT PLACE DE 
L'ARCHEVÊCHÉ. C’est ainsi libellé sur les plaques nombreuses de la place 
etdelarue. Il me souvient encore du tolle général soulevé dans les journaux, 
lorsque l’édilité tourangelle débaptisa la place et la rue de l’Archevèché. 
On disait pis que pendre de Pic-Paris, maire de la cité, qui faisait 
commettre pareille insulte ! N'’était-ce pas assez, écrivait-on, d'afficher 
le nom d’'Émile Zola, sans y ajouter cette aggravation : anciennement 
rue et place de l'Archevêché ? Dans cet acte qu’on a dit d’un sectaire, je 
soupçonne plutôt acte tout opposé, c’est-à-dire entaché de cléricalisme. 
Sans doute, à une certaine époque, Émile Zola fut le dieù du jour; (que la 
terre lui soit légère !) il fallait bien lui sacrifier quelque peu. Mais le 
premier magistrat de Tours n'est-il pas trop intelligent pour ignorer 
qu’un nom mis au coin d’une rue, fût-il aussi éclatant qu’on le voudra, 
n’efface pas quinze siècles de possession glorieuse. Les saint Martin, 
saint Lidoire, saint Euphrone et saint Grégoire, puis les Jean Bernard, 
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Hélie de Bourdeilles et Victor de Bouthillier ont assez illustré le siège 
épiscopal de Tours pour ne recevoir aucun ombrage de l’accouplement 
de n'importe quel nom. Ce qu’on a donc qualifié d'outrage, est tout 
simplement, à mon avis, un hommage rendu à l’histoire de la cité. Que 
n'agit-on ainsi dans chaque ville ? Mettre les noms successifs des rues 
au-dessous les uns des autres avec les dates de débaptisation, quelle 
facilité pour apprendre l’histoire dans ces conditions |! car chaque nom 
désignerait telle période ou époque. 

Au risque de scandaliser tous les catholiques tourangeaux, j'approuve 
donc M. Pic-Par'is, il a été génial ! L’a-t-il été autant en faisant établir de 
fantastiques barrages devant la façade entière et le côté méridional de la 
Cathédrale de Saint-Gatien ? Que chacun l’apprécie ! L'aspect est étrange 
de ces énormes pièces de bois qui supportent un toit en planches, relevé 
à la manière des pagodes chinoises, pour retenir les pierres qui se déta- 
cheraient du monument. Comme sollicilude de la part de la municipalité, 
c’est parfait, et n'est-ce pas encore un hommage rendu aux catholiques 
qui viennent si nombreux à Saint-Gatien, et à qui l'on veut épargner tout 
accident ? 

Mais cette énorme dépense était-elle utile ? Qui ne connaît la pierre de 
Saumur dont est construite la Cathédrale ? Sous la morsure du temps, il 
est vrai, elle se délite, s’émiette facilement, mais par couches successives 
de haut en bas; c’est une poussière qu’emporte le vent, et dont peut 
garantir la plus fine ombrelle. N'eût-il pas été plus avantageux, ce semble, 
d’affeciter au remplacement de quelques pierres rongées le prix de tous 
ces barrages qui rompent disgracieusement les lignes architecturales de 
la basilique et en déforment l'esthétique si belle? Mais, à quoi bon me 
tourmenter les méninges ? je suis un étranger qui passe. Peut-être, après 
tout, que les habitants de Tours trouvent cela fort bien. C’est d’ailleurs ce 
que me dit l’un d'eux : — Il n’y a rien comme ces abris, Monsieur, pour 
nous préserver, nous et nos habils, de l’estampille des vilains choucas et 
des douces colombes qui nichent derrière toutes ces jolies dentelles de 
pierre ; et même, Monsieur, ajoute-t-il encore, c’est providentiel, en cas 
de chute... d’aéroplane, par le Llemps qui court. 

Malgré cet obstacle que je ne veux plus voir, étudions un peu ce 
monument. 

La Cathédrale primitive, rebâtie au VI: siècle par Grégoire de Tours, fut 
reconstruite de nouveau en 1130 par l’archevêque Hildebert de Lavardin; 
elle brûla en 1166, à peine achevée. Il en reste de robustes assises sur 
les côtés du portail de l’ouest. La réédification ne commença sérieusement 
que sous Philippe-Augusle. En 1267, le chœur et l’abside étaient achevés ; 
vus du dehors, ils donnent l’aspect de la plus gracieuse et digne beauté. 
La nef ne fut lerminée qu’en 1430. Les statues qui l’ornaient avaient été 


213 


sculptées par Michel Colombe; elles furent détruites par les Proteslants. 
Les deux tours, au sommet desquelles on arrive par 392 marches, datent 
de la première moitié du XVIe siècle et sont très élégantes, encadrant 
portail, rosaces, galeries et six petits pignons qui supportent le pignon 
principal. Les transepts datent des dernières années du XIITe siècle et des 
premières du XIVe, ainsi que les deux portails latéraux. Les sculptures 
de ces deux derniers ont été mutilées méthodiquement pendant les guerres 
de religion. Pour remédier à un accident survenu au cours des travaux, 
et par suite de tassementis, on dut ajouter le pilier qui coupe la rose du 
transept nord, et les deux énormes arcs-boulants qui enjambent le préau 
de Saint-Gatien. D’admirabies vitraux du XIV: siècle garnissent les deux 
rosaces éblouissantes dans leur véritable dentelle de pierre. Ceux des 
fenêtres supérieures du chœur et des trois chapelles absidailes, où dominent 
les tons bleus et rouges, sont de la fin du XIII: siècle et attribués à un 
artiste nommé Richard le Vitrier. Ce merveilleux ensemble de verrières 
ne mesure pas moins de 800 mètres de superficie. Aux pieds des orgues, 
dans une des chapelles, nous admirons le mausolée en marbre blanc des 
enfants de Charles VIII et d'Anne de Bretagne. On ne saurait rien imaginer 
de plus délicatement traité. Si la décoration des soubassements est due à 
des ouvriers Italiens, les deux petits gisants naïfs, enveloppés dans leurs 
grands manteaux, les angelots discrets, agenouillés sur le sarcophage, 
sont bien l’œuvre d’un Français. 

À l’est de la Cathédrale existait un amphithéâtre romain dont on 
retrouve les traces surtout dans les sous-sols de ce quartier. Ces arènes 
semblent avoir été plus grandes que celles de Nimes. Sur la place même 
qui s'étend au chevet de la basilique, on a découvert des vestiges de 
thermes. Un aqueduc y amenait l’eau d’au-delà du Cher. C’est sur le 
rempart de l’ancienne ville qu'est assis le grand portail de la cathédrale; 
la tour de l’Archevêché avec son petit appareil et ses chaîinages de briques 
donne bien l’idée des constructions gallo-romaines. 

Au nord de la Cathédrale se trouvent les cloîtres désignés sous le nom 
de Psallette ; c'est une construction qui, par trois côtés, enveloppe un préau 
carré ou cour intérieure. Au rez-de-chaussée s’étend le cloître proprement 
dit, tout percé d’arcades ogivales et sculpté avec grâce. Au premier 
étage, la galerie de l'Est appartient au plus beau style de la Renaissance 
française. L’escalier en spirale qui conduit à l’étage supérieur est une 
œuvre d’une élégance achevée qui produit l'effet le plus pittoresque. Cet 
ensemble constitue un des plus remarquables monuments que la ville de 
Tours puisse offrir à l'admiration des visiteurs et des artistes. 

Notre tâche pour ce matin est achevée, le déjeuner nous appelle. Nous 
gagnons notre hôtel du Croissant en traversant en diagonale la place du 
14 Juillet, puis nous descendons la rue de la Scellerie jusqu’à la rue de 
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Lucé qui nous fait tomber dans la rue Émile-Zola que nous enfilons jusqu’à 
la rue Nationale, sur laquelle vient aboutir la rue Gambetta. Nous sommes 
arrivés. L'hôtel du Croissant se présente bien avec sa longue cour rectan- 
gulaire, sur laquelle donnent les appartements protégés contre le soleil 
par des vérandas. Au milieu de la cour les yeux se reposent sur un beau 
massif de palmiers. M. Lecomte a voulu nous faire oublier les Trois Rois 
Mages d’Étampes. 

Introduits dans un salon d’attente, nous nous comptons pour aller 
prendre place dans la salle à manger ; Me Richer manque à l'appel, sans 
lui on va se mettre à table. Il y a à ce moment un peu d’hésitation, de 
flottement, chacun voudrait savoir son mérite et son rang. Ah ! Monsieur 
Lecomie, quel beau rôle conquérant vous aviez là à remplir, vous qui êtes 
un jeune homme... comment dirai-je ? un jeune homme déjà prolongé, 
un jeune homme bien posé. Voyez-vous ces dames ? comme de timides 
colombes, elles se pressent les unes contre les autres, n’osant avancer. 
Vous deviez prendre chacune, quand je dis prendre, je m'exprime mal, 
vous deviez inviter d'une main gracieuse chacune à venir à une place 
désignée donner l’honneur de sa droite et de sa gauche à deux messieurs, 
jusqu’à extinction. Qu'on se le dise ! L’an prochain, notre aimable trésorier 
aura retenu la leçon. Ouvrez les yeux, mes amis, quel menu ! Examinez ; 
mais, ne le voudrait-il pas, le maître-d'hôtel est un internationaliste! 
Jugez : Êtes-vous pour le Roi? Terrine Chambord. — Cultivez-vous 
PAlliance? Saumon à la Russe. — Pincez-vous de la Triplice? Timbale 
Milanaise. — Avez-vous du goût pour l'Entente cordiale? Dévorez du 
Rumsteack grillé. — Enfin, battez-vous un rappel nationaliste ? Elles sor- 
tiront de la grande marmite, les pomines Boulangère. Lorsque je rendis 
compte à mon cordon bleu (ma nièce) de ce déjeuner à la Lucullus, il me 
dit : 

— Qu'est-ce que c’est que ça, des pommes Boulangère ? 
— Tu veux savoir ? — Oui dà! — C’est des frites, ma chère ! 


Il est une heure, il faut nous arracher aux délices du Croissant. 

Altendus à deux heures à la Bibliothèque municipale, nous allons aupa- 
ravant visiter l’église Saint-Julien. Nous y arrivons après avoir passé de la 
rue de Clocheville à la rue Destouches pour avoir une idée de l'importance 
de la grande imprimerie Mame. 

L'église de Saint-Julien actuelle date presque entièrement du XIIIe siècle. 
L’abside fut élevée sur un plan carré sans déambulatoire, elle est remar- 
quable par la beauté et la supertlicie de ses verrières ; les collatéraux, 
simples le long de la nef, se dédoublent à la hauteur du chœur et donnent 
à celui-ci une grandeur considérable par rapport à l'édifice, disposition 
très naturelle pour une église d’abbaye. L'ensemble est d’une grande 
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pureté de style. Désaffectée à la Révolution, vendue à des particuliers, elle 
faillit être anéantie, quand, vers le milieu du XIX:* siècle, l'architecte 
Gustave Guérin et l’abbé Plailly, qui en devint curé, la restaurèrent 
consciencieusement. 

En quittant Saint-Julien, nous avançons vers la Loire jusqu’à la place 
des Arts. Les statues de Rabelais, de Dumaige (1880), et de Descartes, du 
comte Nieuwerkerke(1882),ornent cette placedans les petits squares à droite 
et à gauche du pont de pierre. Ce pont, achevé en 1779, représente avec ses 
quinze arches aux lignes robustes, avec ses escaliers monumentaux qui 
descendent à la berge, et où furent placés en 1798 quatre grands vases de 
marbre provenant du château de Chanteloup, représente, dis-je, le plus 
beau travail de ce genre qui ait été exécuté en France avant celui de Bor- 
deaux. Nous sommes là sur la route d’Espagne qui n’est autre que lan- 
cienne rue Royale prolongée au sud par l'avenue de Grammont et le pont 
du Cher, au nord par le pont de la Loire et la tranchée ouverte dans le 
coteau de Saint-Symphorien ; cette route coupe la ville en deux parties 
égales. Selon le programme nous arrivons à deux heures devant la Biblio- 
thèque municipale, installée dans l’ancien Hôtel-de-Ville. C’est un monu- 
ment commun, construit de 1777 à 1786 ; son lourd fronton est meublé 
d’allégories banales du Commerce et de l'Industrie. Au-dessous, deux 
petits bas-reliefs figurent le Cher et la Loire. On y a vu longtemps sur la 
facade la trace d’obus lancés par les Allemands le 21 décembre 1870, lors 
d’un vain essai de résistance. 

Introduits au premier étage dans une salle d'attente, nous sommes priés 
de nous asseoir autour d’une grande table que recouvre un tapis vert. 
Je ne sais lequel d’entre nous fait cetle réflexion justifiée par la grande 
chaleur : Veut-on nous offrir des rafraichissements ? M. Collon, le très 
aimable bibliothécaire, va faire mieux. Pendant près de cinq quarts 
d’heure, beaucoup trop vite écoulés, il fait passer sous nos yeux ravis 
les spécimens les plus merveilleux de miniatures anciennes ; nous assis- 
tons au cours le plus intéressant de l’histoire de l’art depuis Alcuin, abbé 
de Saint-Martin (796-804). 

On sait, en effet, que Alcuin fit de Tours un des grands centres de 
production des beaux monuments liturgiques ; mais des ateliers de 
moines calligraphes y existaient dès le temps de Grégoire de Tours. 
M. Collon étale successivement devant nous : le Missel de Charlemagne 
avec ses images si chatoyantes de couleurs et d’or, avec ses majuscules 
de dessin et de ton si ravissants, — puis un remarquable Évangéliaire 
écrit tout entier en lettres d’or sur vélin blanc; c’est sur ce livre que 
les Rois de France prêtaient serment comme abbés de Saint-Martin. 
Les lettres demi-onciales sont une création originale des ateliers de Tours 
et ont servi de modèle aux imprimeurs du XVe siècle; — une Vie de 
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saint Martin, de Sulpice Sévère, avec dessins naïfs représentant les 
miracles de saint Martin; — un Sacramentaire du IX: siècle attribué à 
l'atelier de Saint-Maurice ; — enfin, un magnifique Missel provenant de 
Saint-Martin, où figure notamment un Christ sur un trône de style roman, 
ainsi qu'une Crucifixion remarquable. 

Comme monuments profanes, M. Collon présente : un Ovide, vrai chef- 
d'œuvre de calligraphie. Celui qui a copié ce livre, nous dit-il, ne devait 
pas avoir de nerfs, tant chaque lettre est régulière ; — un Térence du 
XIIe siècle. 

Dans ses démonstrations, M. Collon nous communique le feu sacré ; il 
a de plus le respect, la vénération pour ses livres, au point qu'il voudrait, 
ce semble, qu’on ne les touchât que des yeux ; lui-même choisit le feuillet, 
la page qu'il veut faire voir et que nous admirons sans réserve. Pour cer- 
tains volumes, les marges du vélin sont parfois frippées, mais l’enlumi- 
nure, elle, a conservé tout l'éclat de sa fraîcheur. Oh ! ces bleus purs ! oh! 
ces roses tendres ! Ils sont inimitables. £i, par la suite des âges, les lignes 
du dessin se perfectionnent successivement, les tons sont les mêmes, 
aussi parfaits du premier jour au dernier, depuis Charlemagne jusqu’à 
l'invention de l'imprimerie. 

Évidemment, nos chefs-d’œuvre d'imprimerie moderne sont beaux, et, 
sous ce rapport, la maison Mame en montre de splendides. Mais, sans 
contredit, la supériorité appartient et appartiendra toujours à nos vieux 
miniaturistes. 

Ces manuscrits ont tout ce qu'il faut pour tenter la cupidité des ama- 
teurs sans probité. Certains volumes ont disparu ainsi de nos biblio- 
thèques, notamment par le fait d'un Inspecteur, le fameux Libri, et sont 
allés enrichir létranger. Il y a peu de temps, nous dit M. Collon, le 
milliardiaire américain Pierpont-Morgant m'offrit cent mille francs avec 
forte commission si je parvenais à faire entrer dans ses collections le 
splendide Évangéliaire des abbés de Saint-Martin. Il s’adressait mal là, 
car voici en quels termes, ou à peu près, M. Collon lui traduisit sa réponse : 
« Foi de Collon ! (ce nom sonne-t-il bien à vos oreilles ? Messieurs d’Amé- 
« rique), je vous le dis sans détour : Tant que la Loire n’aura pas remonté 
« Son cours, vous viendrez tour à tour visiter à Tours nos incunables 
«invendables. J'ai dit: Dixi / » Nous avons écouté AM. Collon plus avec 
nos yeux encore qu avec nos oreilles, tant ses paroles sont lumière ; aussi, 
quel contentement ! quel enthousiasme ! quelle reconnaissance ! Une de 
nos dames excursionnistes, ravie, éprise d’un tel savoir, me dit timide- 
ment à l'oreille ces paroles,expression desessentiments:« Monsieur l'abbé, 
savez-vous si... (honny soit qui mal y pense !) si... M. Collon esl marié?» 
«Mais. oui», lui avouai-je un peu hésitant. Entendez ce cri du cœur: «Oh! 
qu’elle est donc heureuse, son épousel» Le fait est que M. Collon l’a échappé 
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belle ! Sans une petite pointe de respect-humain qui retenait, tout le 
monde lui sautait au cou. Nous nous conlentâmes de le remercier cha- 
leureusement, avec promesse de revenir un jour mettre plus à loisir sa 
science communicative à contribution. M. Louis de Grandmaison (il n’a 
pas besoin de le dire, qu’il est de Grandmaison, sa bonté exquise et sa 
noble simplicité trahissent suffisamment son origine), M. de Grandmaison 
noûs arrache violemment à la Bibliothèque : il veut nous conduire au 
Musée de la Société archéologique, qui n’est qu’à quelques pas. 

Quel monstre s’offre à notre vue en entrant ! Quand on a l'éléphant de 
Barnum dans l’œil, ça vous en bouche un coin; allez donc ensuite, avec 
une prunelle ainsi dilatée, aviser autre chose ! M. de Grandmaison et puis 
M. Collon, qui est venu le rejoindre, y perdent leur latin, mais de bonne 
grâce. Dans ces conditions, le Musée est à revoir. Cependant, comme il est 
aimable le digne et savant Conservateur, M. Coëlier ! Comme elle est gra- 
cieuse et avenante M° Coëlier, venue là pour nous faire honneur. Mais 
les yeux fatigués de M. Coëlier, abrités sous des lunettes noires, ne lui 
permettent pas de nous montrer lui-même les richesses artistiques de son 
Musée. On nous a dit que Tours était le pays par excellence du beau 
langage ; c’est aussi celui des bonnes manières; nous nous y laissons 
prendre et captiver par ces bons Messieurs, et le temps passe rapide. 
Notre cher Président prend avec M. de Grandmaison la tête du mouve- 
ment pour nous diriger vers la basilique de Saint-Martin en accrochant 
au passage notre attention sur divers monuments curieux ou maisons 
historiques. | 

J'éprouve alors le désir d'aller, à l’insu des nôtres, respirer encore l’air 
frais de la Loire ; je m’éloigne donc un moment, ayant espoir de rejoindre 
facilement quelque trainard de notre bande qui me mettra sur le chemin 
de Saint-Martin. Les minutes sont des heures dans ces circonstances. 
Pendant que je cherche à m'orienter, le tramw,-qui corne derrière moi, 
me dit de m'’effacer pour lui livrer passage. Qu’aperçois-je dans la 
première voiture? L'abbé Cuissard, notre bon curé de Saint-Denis! Un 
éclair me traverse l'esprit : Tiens, le programme a changé sur place! 
Saint-Denis, depuis qu’il y a des excursions archéologiques, a toujours 
élé le fidèle observateur des programmes. Eh bien! il n’y a pas à 
balancer, sautons dans le tramw. Saint-Denis n’a cessé d’être pour moi le 
panache d'Henri IV, ce serait la première fois de sa vie qu’il me mettrait 
dans une fausse voie ! Mes 62 ans ne me pèsent pas une once, me voilà 
sur la plate-forme arrière de la seconde voiture, l’œil sur mon fameux 
panache. Nous sommes sur la route d’Espagne ; mon ami, me dis-je à 
moi-même, tu iras en Espagne s’il le faul, mais ne lâche pas ton Saint- 
Denis. Un premier arrêt, Saint-Denis ne descend pas; deuxième arrêt, 
troisième arrêt; il reste toujours. Nous sommes encore loin des Pyrénées 
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et je commence à déchanter. Quatrième arrêt, Saint-Denis descend, je 
descends. « Eh bien ! — Eh bien ! — Où allez-vous donc? — Mais vous- 
même? — Voir des amis. — Vos amis ne sont pas les miens ni mes 
compagnons. Comment retrouver nos collègues ? — Reprendre le tramw, 
qui va repasser dans quelques minutes, il vous conduira jusqu’à la rue 
des Halles. » Et voilà comment ma confiance aveugle en Saint-Denis me 
fit perdre la bonne voie. 

Un malheur, dit-on, n'arrive jamais seul. Voyez : Je vais me planter 
comme un dieu terme sur le bord du trottoir de l’avenue de Grammont, 
au coin de la rue Eupatoria. Droit, fixe, j'attends mon train; il n'arrive 
pas, mais je vois déboucher à faible distance un particulier qui attire 
mon altention quelque peu craintive. Vient-il des bords du Cher ou des 
bords de La Loire ? Je l’ignore, mais je constate que ce n’est pas sur les 
bords de l’eau qu'il s’est désaltéré. Il est imbranlable ! (Cueillez le mot, 
bon curé de Langey, ou vous, Monsieur Foiret, pour l’introduire dans 
votre vocabulaire. Imbranlable veut dire : qui branle en tous sens). Ah! 
le pauvre être ! si ce n’est pas là du trés épais delirium, je ne m'y connais 
pas. Non, il ne marche pas sur terre, c’est sur une mer mouvante et 
orageuse. Selon que le liquide absorbé déplace le centre de gravité du 
malheureux, il produit un roulis violent de tribord à bâbord, ou bien un 
tangage- plus violent encore de l’avant à l’arrière. Ses gestes démesuré- 
ment allongés disent qu'il cherche à se retenir aux bastingues. Va-t-il 
venir échouer vers mon rivage? Je le crains, oui, je vais être pour 
l'infortuné le dernier écueil, car, apercevant devant lui un fantôme noir, 
il s'ébroue de frayeur et se redresse d’un mouvement si brusque qu'il 
vient s'affaler à deux pas de moi, comme une masse, non sans éructer du 
fond de ses entrailles sur ma soutane, qui le met en ire, une de ces impré- 
cations ordurières qu’on devine. 

À ce moment propice, le tramw vient poser sous mon pied levé la 
planche de salut. De sorte qu’au retour, je puis regarder et voir en toute 
sécurité ce dont la peur de perdre le bon Saint-Denis m'avait privé en 
allant. Pourtant j'ai encore dans l'oreille le cri rauque du pauvre 
aviné. 

Assurément ce ne doit pas être rue Eupatoria que séjourne la colonie 
permanente d’Anglais et d'Américains qui viennent à Tours s'exercer au 
beau langage : ce que j'ai entendu, ils le doivent trouver chez eux. 
L’employé du tramw me touche l'épaule : « Rue des Halles ». Je l’enfile et 
je retrouve mes collègues à l’entrée de la basilique de Saint-Martin. Du 
fait de mon aventure, j'ai perdu la vue de la maison où naquit Mit de 
La Vallière ; — la visite de l'hôtel Gouin destiné à devenir le Musée; — 
la maison dite de Tristan ; — la fontaine construite sur les dessins de 
Michel Colombe, place du Grand-Marché..… 
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La basilique de Saint-Martin, démeublée, puis désaffectée par la Révo- 
lution, fut détruite sous le Directoire ; sa nef occupait à peu près l'empla- 
cement de la rue des Halles. De ses cinq tours, il reste la tour de l’horloge 
et la tour Charlemagne. La majeure partie des deux tours date du XII 
siècle, l'étage supérieur du XIII°. La base robuste de la tour Charlemagne 
et les chapelles absidales, dont les fondations se voient dans la crypte de la 
basilique actuelle, appartiennent sans doute à la construction primitive 
commencée en 997 par le trésorier Hervé. 

C'est M. Laloux qui éleva la nouvelle église de Saint-Martin que nous 
visitons ; il la construisit sur l'emplacement du tombeau du saint. Les 
travaux commencèrent en 1887 ; l'achèvement est tout récent. Le chœur 
occupe à peu près la place de celui de l’ancienne basilique construite au 
Ve siècle par saint Perpet. Dans la crypte, M. de Grandmaison nous fait 
admirer le tombeau de saint Martin ; c’esi une reconstitution d’un très 
beau caractère. La nef de l’église est séparée des bas-côtés suivant la 
mode des églises primitives par des rangées de six colonnes de marbre. 

Cette construction, qui affecte de se souvenir -des formes de l’église 
carolingienne, est au fond, dit M. Paul Vitry, de même que la décoration 
sobre et puissante, très personnelle à l'artiste qui l'a conçue ; les 
effets d'ensemble et de détail témoignent d’une habileté consommée ; les 
voûtes sont d’une largeur voulue, un peu théâtrales peut-être, mais très 
grandioses dans des proportions minimes. 

Nous voudrions nous attarder dans la contemplation de cette belle 
église si riche de souvenirs accumulés de notre histoire de France, mais 
le programme est rempli, l’heure du départ accourt. M. de Grandmaison 
n'aura que le temps, en nous conduisant à la gare, de nous faire jeter un 
coup d'œil sur l’ancien cloître de Saint-Martin et sur le jardin des 
Prébendes ; nous nous hâtons. 

M. Lecomte, qui a pris les devants, trépigne d’impatience : « Ils n’arri- 
veront pas !! Ils vont manquer le train !!! » Ce sont, à notre vue, des 
appels suppliants, des gestes de télégraphe à la Chappe. « Vous n'avez plus 
qu’une minute ! » Tout le monde est essoufflé, il semble qu’on respire du 
feu. Au plus vite nous montons sans choisir notre compartiment ; la peur 
de manquer le train nous a donné des ailes et coupé la respiration. C’est 
à peine si quelques-uns d’entre nous ont eu loisir de saluer et de remer- 
cier M. de Grandmaison et notre cher Président, qui reste encore à Tours. 
On s'installe vaille que vaille, mais il y a quelques murmures. Cher 
Monsieur Lecomte, me permettez-vous une nouvelle leçon ? Au lieu de 
faire tant de gestes désespérés sur le quai de la gare, que ne vous êles- 
vous assuré que nos Dames allaient retrouver leurs glaces du matin ? Du 
coup, vous faisiez inentir le poète Gresset : que « les attentions fines » ne 
sont nées que « chez les Visitandines ». Jugez de l'embarras général: pas 
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même le miroir de vos yeux bleus pour permettre à nos voyageuses 
excursionnistes 


« De réparer du vent le réparable outrage », 


car, selon votre habitude, vous vous êles défilé en jetant vos papiers à 
M. Vallée. Enfin, sans vous, sans votre concours toujours empressé jus- 
qu’à l'heure du départ, nous avons pu regagner Châteaudun presque en 
silence : le beau feu de M° Richer avait eu le temps de s'éteindre ; seul 
M. Foiret revivait pour tous, il avait su puiser dans son bon cœur et dans 
sa bourse le moyen de régaler d’un éclair, d’un baba, d’une douce licherie, 
tout le personnel sans distinction de notre Société. Descendez à Cloyes, 
Monsieur Foiret, vous avez bien mérité de la Patrie ! allez-vous en, bras 
dessus, bras dessous avec M. Arthur Trubert, devisez de la bonne journée 
du 20 juin, et dites-vous « qu’un bienfait n’est jamais perdu ». 

En arrivant à destination, il y a comme toujours échange de compli- 
ments, de félicitations, de souhaits et de remerciements : on est heureux 
et fier d’avoir passé au milieu de nobles travaux une journée délicieuse, 
assaisonnée de la plus cordiale fraternité. « Au revoir, Monsieur; merci, 
Madame ; à l’an prochain ! » C’est le salut de la séparation. 

Lorsque je traverse la salle des pas-perdus, je songe à mon Chef de gare 
rencontré si malin dans son accoutrement de pêcheur ; je voudrais le 
revoir, j'aurais plaisir à lui demander si la journée a été heureuse ? si 
quelque gardon neurasthénique, enclin au suicide, ne s’est point pendu 
à son hameçon pour en finir avec la vie ? Je lui demanderais encore si 
quelque perche téméraire et goulue n’a point senti l’eau lui venir à la 
bouche en présence d’un vermisseau appétissant qui emmaillottait de sa 
chair succulente le fer meurtrier ? A quoi bon déranger le cher homme à 
cette heure tardive ? il faut digérer en paix une friture. Et moi, de ce 
trop long rapport, j'ai dû en peu de temps rédiger la facture. 


CH. JUTEAU, 
Curé de Saint-Jean, 
Chan. honor. 
Secrétaire de la Société Dunoise. 


LES 


BARONS DE BROU 


AVANT-PROPOS 


La contrée connue sous le nom de Perche-Goët ou Petit-Perche 
comprend, on le sait, les cinq baronnies d'Alluyes, Brou, Mont- 
mirail, Authon et la Bazoche. | | 

Deux de ces baronnies, Alluyes et la Bazoche, ont eu leurs histo- 
riens. Il convenait donc que Brou eût également le sien. 

Cet historien, nous avons osé l'être. 

La tâche n'était pourtant pas sans difficulté. Il s'agissait, en effet, 
de mettre à profit le travail des premiers auteurs, et de le compléter 
par des documents jusqu'alors inédits. 

Aussi comptons-nous sur l’indulgence du lecteur. 

Toutefois, cette notice devant embrasser une longue période, 
il conviendra de la diviser en chapitres. 

Ces chapitres seront au nombre de cinq : 

Le premier sera consacré aux notions préliminaires et aux plus 
anciens barons. | | 

Le second rappellera le souvenir des vertus et des exploits des 
Douzy et de leurs premiers successeurs. 

Le troisième contiendra quelques notes sur les familles de Bar, 
de Luxembourg et d'Armagnac. 

Le quatrième sera réservé aux Robertet et aux Rostaïng. 

Le cinquième, enfin, fera revivre les faits et gestes des derniers 
Dossesseurs de la baronnie. | 

Mais, avant d’en venir aux détails, nous croyons devoir rendre 
‘un public hommage de reconnaissance à M. l'abbé Guillon, curé 
de Ver, qui a bien voulu nous communiquer les nombreuses notes 
dont il est dépositaire. 
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CHAPITRE PREMIER 


NOTIONS PRÉLIMINAIRES 
ET 


PREMIERS SEIGNEURS 


S'il en faut croire une tradition, que rien de sérieux ne 
contredit du reste, la reine Clotilde, de sainte mémoire, pleine 
de vénération pour les religieux nouvellement établis au monas- 
tère de Saint-Père-lès-Chartres, les aurait dotés d’un territoire 
considérable aux confins du Perche ; et ces bons moines en 
auraient joui en paix, jusqu’au temps de l’invasion normande. 

A cette époque, le diocèse de Chartres avait pour évêque un 
fougueux prélat du nom d’Hélie. Ce célèbre personnage n’ayant 
point trouvé chez les hôtes de l’abbaye le concours auquel il 
croyait avoir droit comme défenseur de la cité, envahit, dit-on, 
le monastère à main armée, mit à mort ceux des religieux qui 
_voulurent se défendre, et réduisit les autres à la mendicité et 
à l'exil. | 

Non content d’aussi étranges procédés, il aurait même mis 
sous le séquestre les biens de la communauté et, pour colorer 
d'un titre quelconque ses usurpations sacrilèges, demandé au 
roi de France, Charles-le-Chauve, de les conserver à titre de 
seigneur suzerain, avec le droit de les transmettre aux sei- 
gneurs qui lui avaient prêté leur concours dans la libération de 
son immense diocèse. 

Tel est, du moins, le récit du moine Paul. 

Quant aux rédacteurs du Gallia Christiana, suivis du reste 
en cela par le grave Doyen, ils nous racontent les choses d’une 
façon un peu différente. D’après eux, en effet, ce ne serait 
pas l’évêque Hélie, ce seraient les Normands seuls qui auraient 
envahi et pillé le monastère, chassé les moines; et l’évêque 
se serait borné à revendiquer, comme biens d’Église, des terres 
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que la fuite des religieux et la ruine de leur couvent laissaient 
en quelque sorte sans emploi. 

Quoi qu’il en soit, nos vieux chroniqueurs ont pu constater 
avec satisfaction que, moins d’un siècle après l’envahissement 
et le pillage dont nous venons de parler, les religieux avaient 
recouvré presque intégralement leurs anciennes possessions. 
Quant au reste, il aurait formé le Perche-Goët. 

Le nom de Perche-Goët donné à cette importante section du 
sol national ne daterait pourtant pas d’une aussi haute antiquité, 
mais devrait être fixé au Xe ou même au XIe siècle, s’il en faut 
croire l'historien Souchay; son récit est plein d'intérêt, on nous 
permettra donc d'en offrir ici l’analyse. 

Nous y lisons, en effet, qu'au Xe ou XIe siècle, un évêque de 
Chartres, dont il tait le nom, aurait acheté dans la contrée du 
Perche un terrain humide, marécageux et sans valeur, nommé le 
Goët, et y aurait bâti une tour destinée à protéger les colons qu’il 
prétendait y établir ; un pont reliait la tour à la terre ferme ; ce 
pont reçut donc le nom de pont du Goët. Pour faire honneur à 
son œuvre, le prélat en forma un village, auquel il attacha la 
mouvance du Petit-Perche ; et c'est de là que serait venu le 
nom de Perche-Goët donné à tout le pays. Aussi notre historien 
se plaît-il à faire de la localité, qu'il décore du nom de baronnie, 
un pompeux éloge. 

La baronnie de Pontgouin, nous dit-il, appartenant à 
l'évêque .de Chartres, est l’une des plus belles du royaume de 
France, ayant cinq autres baronnies qui relèvent d’elle, savoir : 
Alluyes, Brou, Montmirail, Authon et la Bazoche, qui forment 
le Perche-Goët et composent les cinq baronnies, desquelles 
dépendent plusieurs châtellenies et arrière-fiefs, et en particu- 
lier les baronnies de Longny, de Meslay-le-Vidame et du 
Chêne-Doré, dont les barons sont tenus avec ceux d’Alluyes de 
porter l’évêque de Chartres, lors de sa prise de possession, 
depuis le prieuré one de Saint-Martin- au-Val jusqu’à 
l’église de Notre-Dame. 

Il paraît donc évident que, si le vasselage des baronnies du 
Perche-Goët remonte au temps de l’évêque Hélie, il ne fut 
pourtant constitué que plus tard, et dès lors s'explique aisément 
le long oubli dont sont victimes les plus anciens seigneurs. 
Le premier, en effet, dont le nom nous soit authentiquement 
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parvenu, est ce Guillaume Goët qui, déjà possesseur des 
baronnies de Montmirail, Authon et la Bazoche, héritage de 
ses ancêtres, obtint par son mariage avec la fille de l’un des 
leudes du comte de Chartres, nommée Mathilde ou Mahaut, 
les importantes seigneuries d’Alluyes et de Brou, et réunit ainsi 
sous sa dépendance le Perche-Goët tout entier. 

Si nous sommes bien informé, le baron Guillaume aurait alors 
abandonné le manoir paternel pour s'établir à Brou, il v aurait 
fixé son tribunal et tenu son lit de justice, et l’on ajoute que 
c'est à cette faveur qu’il faudrait attribuer le nom de Château- 
de-Goët, donné jadis à la ville. 

Un érudit, bien connu dans le monde des lettres, l’abbé Fret, 
auteur des Antiquités Percheronnes, en a pris occasion de citer 
à l'appui de ce sentiment une page qu'il prétend tirée d’un 
vieux manuscrit; on voudra bien nous permettre de la citer 
après lui : elle nous donne, en effet, avec la description de la 
vieille tour, l'historique des cérémonies qui accompagnaient la 
prestation du serment des vassaux de la baronnie. La voici 
donc en son intégrité et sans commentaire : 

Après avoir franchi les fossés, l’homme lige pénétrait dans 
la première enceinte, regardait avec frayeur l’assommoir (grosse 
poutre ferrée avec laquelle on écrasait les assaillants lorsqu'ils 
avaient forcé le pont-levis et la herse de la forteresse) ; en passant 
près de la chapelle, il se signait dévotement et parvenait dans 
la seconde enceinte. Là, au sommet d’un monticule factice, était 
le véritable donjon (réduit dans lequel la garnison se retirait 
à la dernière extrémité). Après avoir humblement salué le 
seigneur de Brou, le vassal se meltait à genoux, sans armes, 
sans éperons et la tête nue. Joignant ensuite les mains, que 
Guillaume Goët prenait entre les siennes, cet homme lige, qu'il 
fût le prieur de Saint-Romain ou le curé de Saint-Lubin, 
prononçait la formule de l'hommage, puis faisait le serment de 
fidélité, les mains sur le livre des Évangiles. Après le baiser 
du texte sacré, le seigneur remettait à son vassal une motte de 
gazon, en symbole d’investiture, puis le renvoyait après lavoir 
embrassé. 

Haut et superbe était le manoir, profondes les douves, 
nombreux les hommes d'armes, vigilante dans le beffroi la 
garde ou la sentinelle de la forteresse. Quant à son origine, 
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nous l’ignorons, mais elle devait remonter au moins au XIesiècle, 
comme en témoigne le cartulaire de Saint-Père, dont une copie 
se trouve aux archives de Brou. 

Le donjon était situé dans l’enclos occupé aujourd’hui par la 
Basse-Cour, à côté de l’église Saint-Lubin, et non loin du prieuré 
de Saint-Romain. Grâce à son voisinage de la porte Saint-Jean, 
il dominait toute la ville. Un étang dont la chaussée s’étendait 
le long du bourg de la Madeleine, depuis les bordes jusqu'à la 
rivière, le défendait au couchant jusqu’auprès de l’enclos où se 
trouvait le moulin banal. Il était, on le voit, très imposant, le 
vieux manoir de Brou, et solennelles étaient les cérémonies qui 
liaient les vassaux à leurs seigneurs. 

Ceux-ci n'étaient pourtant pas sans humanité ni religion ; 
quelques-unes des chartes qui ont échappé au ravage des ans 
vont nous en offrir la preuve. | 

En 1030, nous dit en effet M. Lefèvre, le seigneur Guillaume 
approuve l’abandon par Geoffroy Bérard du prieuré de Saint- 
Romain, abandon qu'il confirme en 1059, en y ajoutant diverses 
largesses en faveur du même établissement. 

En 1063, c’est une nouvelle donation relative à l'entretien de 
la chapelle du dit prieuré, alors fort délaissée. 

En 1080, c’est Mathilde qui, veuve alors du seigneur Geoffroy 
de Modène, son second époux, dans une charte où elle s’attribue 
les titres pompeux de dame de Brou par la volonté divine et 
d’auguste princesse, donne à l’église de Saint-Germain-lès- 
Alluyes, pour le salut de son âme et celui de ses époux défunts, 
Guillaume et Geoffroy, une pièce de terre dont la situation 
près de l’église pouvait exposer les étrangers à troubler l'office 
divin. Bientôt même, non contente de cette première générosité, 
- elle voulut y ajouter en faveur de l’abbaye de Marmoutiers 
l’exemption de tout péage pour quiconque passerait par Mont- 
mirail et par Brou, à la seule condition que les moines l’associe- 
raient au mérite de leurs prières et de leurs aumônes. 

Mathilde, d’après M. Lefèvre, mourut en 1096. Mais, bien 
auparavant déjà, elle s'était dépouillée d’une partie de ses biens 
en faveur de Guillaume IT, son fils aîné, au moment du mariage 
de celui-ci avec une dame de grande valeur, Eustachie Crépon, 
sœur du célèbre Guillaume, abbé de Saint-Père de Chartres, qui, 
grâce à son mérite transcendant, y attira de nombreux dis- 
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ciples au nombre desquels on cite le prévôt de Brou, qui, en 
se consacrant à Dieu, fit au monastère labandon de tous ses 
biens. 

Les premières années de Guillaume IT furent assez heureuses 
et pacifiques, mais en 1080 il eut à soutenir contre Roger, 
comte du Perche, une guerre dont les suites furent lamentables 
pour ses collègues et pour lui ; en effet, Roger étant mort dans 
le cours des hostilités, sa veuve, cédant à un vil instinct de 
vengeance, eut recours au poison pour se délivrer des adver- 
saires de son époux défunt. Deux des amis de Guillaume 
tombèrent victimes de l'horrible attentat. Quant à lui, les bons 
soins qu’il reçut de son entourage et sa vigoureuse constitution 
finirent par triompher du mal, et lui rendre la santé. Mais la 
pensée de ses fins dernières l'avait tellement frappé qu’il prit la 
résolution de ne plus s'exposer désormais aux hasards de la 
guerre, pour se consacrer entièrement à la pratique des bonnes 
œuvres ; ce quil fit, surtout lorsque la captivité d'Hugues, son 
fils aîné, retenu en Terre Sainte, l’eût plongé dans un deuil pro- 
fond et inconsolable. En effet, on le voit en 1097 construire 
une hôtellerie à proximité de son château de Brou, et enrichir 
de nouveaux dons les moines de Saint-Romain, afin, dit-il, que 
libres de toute préoccupation étrangère, ils puissent plus facile- 
ment s’astreindre à la discipline du cloître. 

Eustachie, à son tour, se montre généreuse envers les mêmes 
religieux en leur abandonnant, de concert avec ses enfants, son 
moulin et ses métairies du val d'Unverre, en même temps 
qu’elle remel aux mains de son frère Guillaume, abbé de Saint- 
Père, ses possessions de Bois-Ruffin et d’Arrou, dont elle vient 
de confier la garde aux bons soins des seigneurs Geoffroy et 
Guillaume. 

Mais, si la conduite de Guillaume IT et d’Eustachie, son épouse, 
fut digne de tous éloges, il n’en fut pas toujours de même de celle 
de leurs vassaux. C’est ainsi qu’en 1114 ils eurent à réconcilier 
les moines de Chapelle-Royale avec deux sujets de la baronnie 
nommés Hugues et Herbert, et, plus tard, à prononcer une sen- 
tence d'arbitrage entre les moines de Marmoutiers et le nommé 
Gaston de Brou ; mais, celui-ci ayant refusé de se soumettre 
et réclamé l'épreuve judiciaire, les moines consentirent à céder 
de leurs droits et daignèrent agréer la sentence de juges d’une 
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incontestable impartialité. C'était, du reste, le vœu de Guillaume 
lui-même, qui mourait en 1118. 

Quant à Eustachie, elle vivait encore en 1128. A cette date, 
en effet, elle enlevait aux religieux de l’abbaye de Saint-Denis de 
Nogent l’église de Saint-Martin d'Unverre, qu'ils avaient reçue 
du seigneur Gaston de Brou, nommé plus haut, à l’occasion 
de ses démélés avec les moines de Marmoutiers, et mit en 
prison le prêtre qui exerçait les fonctions curiales dans la 
paroisse. On ignore le motif d’un acte si contraire aux habitudes 
de la noble baronne, mais on incline à croire qu’il y avait eu 
préalablement un grave oubli des droits et de la dignité féodaux. 
Quoi qu’il en soit, la veuve de Guillaume IT ne dut pas survivre 
longtemps à ces surprenantes procédures ; désormais, en effet, 
nous verrons l’administration de la baronnie exclusivement 
exercée par Guillaume IIT son fils, surnommé Meschin ou le 
jeune dans les vieux cartulaires, pour le distinguer d'avec son 
père, généralement désigné sous les noms d’ancien ou de père. 

Ce seigneur avait épousé en 1120 la fille de Thibault, comte 
de Blois, veuve de Roger, comte de Pouille, nommée Élisabeth. 
Il était à peine entré en possession de sa baronnie de 
Brou, dit le Gallia, qu'un grave différend s’éleva entre les 
moines de Cluny et ceux de Saint-Père, au sujet de la posses- 
sion de l’abbaye de Nogent, dont les uns et les autres se 
disaient titulaires. L'affaire fut portée au tribunal de l’évêque 
de Chartres, Geoffroy de Lèves [Ile du nom, qui eut à pronon- 
cer une sentence, arbitrale. La décision porte que Nogent 
restera à Cluny, mais que Brou continuera à dépendre de 
Saint-Père. Le Gallia ajoute que la décision du prélat chartrain 
eut l’approbation très explicite du célèbre Pierre-le-Vénérable, 
alors abbé de Cluny. 

Quelques années plus tard, en 1127, c’est le Souverain Pontife 
Honorius III lui-même qui est appelé à intervenir dans une 
question relative aux églises de Saint-Lubin et de Saint-Romain, 
données précédemment à Saint-Père, mais que lui contestaient 
les barons de Brou. | 

L'année suivante, la note change, et Guillaume, loin de pré- 


tendre à la propriété des églises de sa baronnie, déploie en 


leur faveur une inépuisable générosité ; son intention était de 
remercier ainsi la divine Providence de l'avoir délivré de la 
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prison où l'avait retenu Robert de Bellême. Dans tous ces actes 
il prend les titres de seigneur de Bois-Ruffin, Courcel, la 
Bruyère et Anay. 

En 1136, Guillaume IT se dispose à partir pour la Croisade, 
et avant son départ dote magnifiquement le monastère de Thi- 
ron, nouvellement fondé, confie à Saint-Père Bois-Ruffin et ses 
dépendances pour les garnir d'hôtes et de colons ; en même 
temps il charge de la garde de son château de Bois-Ruffin les 
seigneurs Ursion et Nivelon de Meslay, vidames de Chartres, 
et enfin abandonne à Saint-Romain tout ce que le prieuré 
peut prétendre sur ses terres, à l'exception des droits de 
minage qu'il se réserve à lui-même dans l'enceinte de la ville, 
les jours de marché, depuis le mardi, à trois heures après midi, 
jusqu'au jeudi suivant à six heures du matin, sur toutes les per- 
sonnes étrangères à la ville. Il donne également le droit de past 
pour les porcs du prieuré et le droit de vendre du vin, à l’excep- 
tion des deux semaines qui précèdent Pâques et de la semaine 
qui en suit la fête. 

Toutes ces concessions faites aux moines du prieuré n’avaient 
pourtant pas suffisamment répondu à leurs prétentions; il 
s'éleva donc entre le clergé séculier de la ville de Brou et les 
religieux de Saint-Père un conflit qui nécessita l'intervention de 
l’évêque diocésain Geoffroy Il. La décision épiscopale porte 
que les moines de Saint-Père jouiront de toutes les grosses 
dimes, à la charge de fournir un muid de blé aux prêtres de la 
paroisse, de leur abandonner toutes les menues dîmes à la 
réserve du chanvre et du lin, et de partager avec eux les obla- 
tions et autres donations, telles que droits de baptême, visites des 
malades, sépultures, messes basses, épousailles, funérailles et 
relevailles, et aussi Lous droits et usages relatifs aux personnes 
du voisinage qui viendraient se fixer dans l’enceinte de la ville. 
Toutefois, ce qui serait donné par testament aux religieux leur 
resterait en toute propriété et jouissance, quant à ce qui 
serait attribué à l’église et aux prêtres, avec désignation spéciale, 
il devrait être partagé par moitié ; enfin, il fut décidé que les 
ornements, les vases sacrés et le trésor de l’église seraient 
à la disposition des religieux, qui les donneraient en garde, 
s'ils le jugeaient à propos, aux prêtres de l’église paroissiale. 
Cette ordonnance fut faite en présence de Hugues Doyen et de 
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Bernon, prêtres l’un et l’autre de l’église de Brou, qui la rati- 
fièrent, et de Robin, prêtre des malades ; Pierre, prêtre de Mont- 
mirail; Mathieu, fils de Hugues de Bruyère, qui la signèrent en 
qualité de dignitaires de l’église de Chartres. 

On observa cependant qu’à la prière de l’évêque Geoffroy, 
l'abbé de Saint-Père voulut bien accorder à Hugues Doyen, en 
considération de ses mérites personnels, tous les droits et la 
moitié des revenus que l’abbaye pouvait prétendre en l'église de 
Brou, mais à la condition expresse qu’à son décès l’abbaye 
jouirait seule et sans réserve de tous les avantages et privilèges 
que le seigneur évêque lui avait octroyés. 

Du reste, s’il en faut croire certains chroniqueurs, Saint- 
Romain aurait eu alors pour prieur un homme resté justement 
célèbre, nommé Foucher de Majainville ; c’est lui, en effet, qu'on 
désigne généralement comme auteur d’une histoire des Croisades. 
Certains érudits le contestent, il est vrai, à tort peut-être ; mais 
ce dont tout le monde convient, c’est qu’il fut abbé de Saint-Père 
et en conserva le titre jusqu’en 1171, époque de sa mort. 

Nous avons parlé plus haut des projets de Guillaume III relatifs 
à la Croisade; il paraît cependant en avoir différé l'exécution jus- 
qu’en 1168; de graves difficultés qu’il eut alors avec l'évêque 
du Mans mirent fin à ses hésitations, et, à la tête d’un certain 
nombre de chevaliers des environs, il se rendit en Terre Sainte, 
où il se fit remarquer par sa belle conduite ; mais son bouillant 
courage ne le sauva point de la mort : criblé de blessures, il 
succomba l’année même de son départ. Guillaume d’Alluyes, 
Odon le Roux et Nicolas de Bois-Ruffin, qui avaient été ses 
compagnons d'armes, lui firent de solennelles obsèques dans 
l'église des chanoines réguliers de Sébaste, où ils déposèrent 
pieusement ses dépouilles. On raconte qu’Élisabeth, sa veuve, 
en fut très reconnaissante, et dota magnifiquement non seule- 
ment les religieux dépositaires des restes précieux de son 
époux, mais aussi les seigneurs qui avaient veillé sur ses der- 
niers moments et élevé à sa mémoire un monument digne de 
sa haute situation et de ses mérites personnels (4). 


(1) Goët porte : Parti au 1er d'argent à deux chevrons de sable; au 2e de trois 
chevrons brisés. 


230 


CHAPITRE DEUXIÈME 


me 


LES HERVÉ, LES CHATILLON ET LES COMTES DE NEVERS 


Guillaume III ne laissait en mourant, pour hériter de ses 
vastes domaines, qu'une fille unique, Mathilde, mariée depuis 
peu à l’un des fils de Geoffroy de Donzy, nommé Hervé. Il 
pensait donc qu'elle entrerait sans difficulté dans la jouissance 
de ses baronnies du Perche-Goët ; mais ses prévisions furent 
loin de se réaliser. En effet, Élisabeth, sa veuve, réclama Mont- 
mirail, sous prétexte que son époux défunt le lui avait donné 
comme douaire. Elle fut soutenue dans ses prétentions par son 
frère Thibault, comte de Blois, qui eut recours à l’appui de son 
suzerain, le roi de France. 

Hervé, de son côté, demanda secours au roi d'Angleterre. 
Il s’ensuivit une guerre qui ne tourna pas à l’avantage d'Hervé ; 
son château de Donzy fut pris et ruiné. Cependant, en vertu de 
conventions dont le motif nous échappe, Montmirail, premier 
objet de la querelle, resta en sa possession. Toutefois, cette 
lutte fratricide lui avait causé tant d’ennuis et l’avait exposé à 
tant de périls qu'il se résolut de ne plus tenter la fortune des 
armes, mais de consacrer désormais toute son ambition à la 
pratique de la religion et des bonnes œuvres. Aussi, pour nous 
borner à ces deux exemples, le voyons-nous, en 1180, doter 
largement les templiers d’Harville-en-Vendômois, et l’année 
suivante allouer aux chapitre et chanoines de la cathédrale de 
Chartres cinquante sols pour chacun de ses anniversaires. 

Mais ce fut Brou et particulièrement le monastère de Saint- 
Romain qui eurent la plus large part de ses bienfaits; c'est ainsi 
qu'en 1197 il exempte les religieux de ce monastère de toute 
milice, cavalerie, voitures, contributions et coutumes quel- 
conques, sauf le cas de nécessité quand il s’agirait de veiller à 
la défense de ses villes, et de prêter aide et secours à ses 
hommes d’armes. Il se réserve seulement, en qualité de suze- 
rain, là connaissance des crimes de rapt, meurtre et usure. 
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Non content de ces premières faveurs, il les complète quelques 
années plus tard par le don d’un muid de blé, livrable un 
septier par mois, avec privilège de marché franc, au jour de 
Saint-Laurent; la concession des droits de péage et de justice 
à chaque dixième semaine ; la liberté de pêcher dans l’étang 
seigneurial trois fois par an, aux jours désignés dans l’acte de 
donation ; enfin, la recette de la dime des droits à percevoir au 
jour du marché de Saint-Lubin. 

Hervé de Donzy eut cinq enfants : Guillaume, Philippe, Geof- 
froy, Renault et Hervé, entre lesquels il dut partager son héritage. 

Guillaume, qui était l’ainé, remplaça son père à Donzy, on 
dit que, pour faire revivre la mémoire des anciens barons du 
Perche, il voulut ajouter au nom de ses ancêtres celui de Goët, 
et que de là serait venu le nom de Guillaume IV que lui don- 
nent parfois de vieilles chroniques. Son passage aux affaires fut 
de courte durée ; après quelques années consacrées aux bonnes 
œuvres, il suivit Philippe-Auguste à la Croisade et mourut en 
1191, au siège de Saint-Jean-d’Acre, sans laisser de postérité. 
_ Philippe, son frère puiné, fut seigneur d’Alluyes, et lui aussi 
mourut sans postérité. 

L'histoire ne nous dit rien de Geoffroy ; nous pensons qu’il 
fut seigneur de Brou, mais passa inaperçu dans la localité. 

Quant à Renault, il eut Montmirail en partage et prit part à 
la troisième Croisade. C'était, dit Villehardouin, un moult riche 
et moult haut baron. A son retour en France, en 1199, il dota 
magnifiquement les moines de Saint-Romain et ajouta aux 
largesses de son aïeul, Guillaume Goët, en faveur des Templiers 
d'Harville, deux charretées de bois vert à prendre dans sa : 
forêt de Montmirail. | 

En 1202, le brave Renault voulut une fois encore reprendre 
sa vaillante épée et retourner en Terre Sainte. Mais, avant de 
partir, il désira libérer sa conscience de tous les torts qu'il 
avait pu commettre ; et, pour se mettre sous la protection parti- 
culière de Notre-Dame de Chartres, il dota son vénérable chapitre 
de cinquante sols de rente hypothéqués sur son péage d’Alluyes 
et prit en outre l’engagernent de ne jamais conduire ses hommes 
à la guerre, par violence et contre leur gré. Le pieux baron 
Renault mourut en 1204 et fut remplacé par Hervé, son frère, le 
dernier survivant des fils du puissant seigneur Hervé de Donzy. 
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Ce nouveau seigneur signale sa prise de possession des 
baronnies du Perche par un accord avec les moines de Saint- 
Père relatif à Bois-Ruffin. Les moines lui font abandon de tous 
droits sur la seigneurie, et en retour il les investit de 40 sols de 
rente annuelle hypothéquée sur son péage de Brou, et les auto- 
rise en outre à ramasser dans ses forêts deux charretées de bois 
mort, aux jours et lieux qui pourraient leur convenir. 

Hervé devint comte de Nevers par son mariage avec Mathilde 
de Courtenav, fille et héritière du comte qui en portait le titre ; 
mais, à son grand regrel, après quelques mois de mariage, il 
dut la quitter pour cause de parenté. 

Cependant, cette séparation ne fut pas pour lui sans compen- 
sation, car la comtesse lui laissait une fille du nom d’Agnès, 
que nous verrons bientôt épouser Philippe de France, fils de 
Louis VIII et de Blanche de Castille. 

Hervé se montra heureux et fier d’une pareille alliance, qui le 
mettait en rapport avec la famille royale ; aussi voulut-il, en 
témoignage de satisfaction, abandonner aux. jeunes époux la 
propriété et la jouissance de ses baronnies du Perche-Goët ; 
malheureusement, sa joie fut de courte durée : dès 1218, après 
quelques mois de mariage, Philippe succombait à la fleur de 
l’âge. 

L'année suivante, Agnès contractait une seconde alliance, et 
épousait Gui de Châtillon, comte de Saint-Pol (1). Hervé, alors, 
renouvelait les donations qu'il avait faites lors du premier 
mariage d’Agnès et partait pour la Croisade ; il y mourut en 
12922, empoisonné, nous disent certains chroniqueurs. 

Quant aux jeunes époux, on ne cite à leur actif que l’acte 
d'hommage qu'ils eurent à accomplir en 1295, envers Messire 
Gauthier, évêque de Chartres. Du reste, ils moururent dans un 
âge peu avancé, ne laissant pour partager leur riche succession 
que deux enfants: un fils nommé Gaucher et une fille appelée 
Yolande. 

Gaucher était encore mineur quand il fut appelé à rendre 
hommage à son suzerain l’évêque de Chartres ; pour accomplir 
ce devoir, il dut donc déléguer à sa place son oncle et tuteur 
Hugues de Châtillon. En 1248, il avait atteint sa majorité et par- 


(1) Saint-Pol de Châtillon porte de gueules, à trois pals de vair, au chef d'or. 
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tait pour la Croisade, d’où il ne devait pas revenir ; en effet, il y 
mourait bientôt, à l’âge de vingt-huit ans, sans MSC de posté- 
rité. Il avait épousé Marie de Boulogne. 

_ Quant à Yolande, restée, par la mort de son frère, en posses- : 
sion des cinq baronnies, elle les porta avec sa main à un jeune 
seigneur, nommé Archambaud de Bourbon (1). Héritier d’une 
grande famille, ce seigneur n’en passa pas moins inaperçu dans 
nos baronnies du Perche. On sait seulement qu’il eut de son 
mariage avec l’héritière des Châtillon deux enfants, deux filles, 
Agnès et Mathilde. D’Agnès, nous ne connaissons que le nom; 
elle dut mourir jeune, du moins sans postérité. 

Quant à Mathilde, elle épousa Eudes de Bourgogne, comte de 
Nevers, qui investi, grâce à son mariage, de la possession des 
cinq baronnies, se vit appelé, en qualité de vassal, à rendre 
hommage à l’évêque de Chartres Mathieu Deschamps, son 
suzerain. Il eut à son tour à recevoir, en 1250, le serment de 
fidélité du prieur de Saint-Romain, auquel il se plut à rendre le 
flatteur témoignage d’avoir toujours exactement rempli ses 
devoirs de vassalité. 

Eudes mourut en 1261, laissant deux enfants, deux filles, 
Yolande et Marguerite, qui toutes deux épousèrent des fils de 
roi : Yolande, Jean Tristan, fils de Louis IX; et Marguerite, 
Charles d’Anjou, fils de Louis VIIT. 

Nous ignorons la date de la mort de Mathilde; quant à ses 
riches héritières, nous aurons à en parler au chapitre suivant ; 
mais nous devons auparavant signaler une grande dame de 
Brou, nommée Eustachie, qui, en consacrant à Dieu ses deux 
filles dans le couvent de Saint-Avit de Châteaudun, remit entre 
les mains des religieuses tout son avoir, qui était considérable. 


CHAPITRE TROISIÈME 


mn S 


LES FA MILLES DE BAR, DE LUXEMBOURG ET D'ARMAGNAC 


Jean Tristan était si jeune au moment de son mariage avec 


(1) Archambaud porte d'azur à trois lions d'or. 
Buzz., t. XII 20 
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Yolande de Bourgogne ou de Nevers (4), comme l’appellent cer- 
tains historiens, et cette union dura si peu, que nous l’aurions 
à peine signalée si elle n’eût été marquée d’un incident, unique 
. peut-être dans l’histoire de la féodalité. | 

D’après les lois féodales, en effet, l'hommage dû au suzerain 
devait se rendre à la porte de l'habitation de ce seigneur, quels 
que fussent, d’ailleurs, les titres et les: qualités du vassal. 
L'hommage dû à l’évêque de Chartres, Pierre de Maincy, pour 
ses baronnies du Perche-Goët, devait donc légalement se rendre à 
Chartres, à la porte du palais épiscopal ; mais le complaisant 
prélat voulut bien, dit-on, dispenser Tristan de cette forma- 
lité et recevoir dans la cour du palais royal les hommages et 
serments auxquels il avait droit comme suzerain. Il y mit, 
toutefois, la condition que cet acte de du Su serait sans 
conséquence pour l'avenir. 

Du reste, nous l’avons dit, le mariage fut de peu sie durée ; et, 
cinq ans plus tard, le jeune prince mourait à l’âge de vingt ans. 

Quant à Marguerite, mariée, hélas! au trop fameux Charles 
d'Anjou, roi de Sicile, elle eut à vider jusqu’à la lie la coupe 
amère des grandeurs, car les désordres et les guerres qui sui- 
virent le massacre des Véêpres Siciliennes, et les revers qui 
assaillirent le malheureux monarque sur la fin de son règne 
ne purent manquer d'attrister profondément ses dernières 
années. 

Charles mourut en 1285. La pauvre Marguerite dut alors 
rentrer en France, sans cependant voir cesser ses ennuis et 
ses chagrins. En effet, le roi Charles avait eu trop d’affaires à 
Naples pour songer à l'hommage auquel l’évêque de Chartres, 
Simon de Perruche, avait droit comme suzerain des cinq baron- 
nies ; il l’'oublia donc entièrement ; mais l’évêque veillait, et, pour 
entrer en jouissance de son précienx héritage, Marguerite dut 
en payer le rachat. Cette formalité remplie, elle le remit aux 
enfants de sa sœur Yolande. 

Ses éminentes qualités et ses malheurs l'avaient rendue si 
recommandable aux yeux de ses contemporains que plusieurs 


(1) Les Hervé de Dancy, comtes de Nevers, portent sur champ de sinople douze 
billettes de sable, au lion rampant de gueules. 

Bourgogne porte écartelé aux 4er et 4e semé de France, à la bordure d'argent et 
de gueules, au 2° el au 3e bandé d’or et d'azur, à la bordure de gueules. 
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martyrologes l’ont qualifiée de Bienheureuse ; d’autres ont même 


été jusqu’à lui prêter lé nom de Sainte. 

Nous. avons ici à signaler une erreur de M. labbé Haye 
{Martyrologe de l'Église de Chartres], relativement à la succes- 
sion des baronnies du Perche-Goët: contrairement à son avis, 
en effet, ce n’est pas à Charles d'Anjou qu’aurait appartenu la 
succession de ce fief, mais à Marguerite, son épouse, qui l'aurait 
hérité de son père, comme on vient d'en offrir la preuve. Il l’a 
du reste reconnu lui-même (1). | | 


| Mais, si Marguerite consentit à passer dans la solitude et le 


deuil ses dernières années, nous savons qu’il n’en fut pas de 
même d’'Yolande. Peu de temps, en effet, après la mort de 
Tristan, elle épousa Robert de Béthune, comte de Flandre, dont 
elle eut deux enfants : Louis, qui succéda à son père dans son 
comté, et Robert, auquel furent attribuées les baronnies du Perche. 

Ce nouveau seigneur épousa Jeanne de Bretagne, fille d'Arthur 
et de Yolande de Dreux, et mourut en 1351, laissant deux 


enfants : un fils nommé Jean, qui mourut sans alliance, et une 


fille, Yolande, que nous verrons bientôt épouser Henri de Bar, 
dont elle eut un fils nommé Robert. Henri de Bar (2) mourut en 
1344; Yolande alors épousa en secondes noces Philippe de 
Navarre, duc de Longueville, frère du célèbre Charles-le- 
Mauvais. 


Par suite de cette seconde alliance, elle eut à rendre foi et 


hommage à l’évêque de Chartres, Jean de Montaigu; elle se 
démit alors de ses baronnies en faveur de Robert, son fils du 
premier lit. | 

Ce dernier seigneur se fixa à Montmirail, mais il n’en eut pas 
moins à payer en 1397 le rachat de ses baronnies à l’évêque de 
Chartres; quant à “HOMME, il le différa jusqu en 1402, II 
mourut en 141. 

(4) C'est, du reste, avec une égale franchise que le même abbé a avoué que, dans 


ce même ouvrage, il avait fait erreur relativement au séjour de saint Avit. Il nous a 
dit, en effet, à nous-même, qu'après avoir visité avec soin le Perche et le Dunois, il 


était demeuré convaincu que le Bienheureux avait vécu dans la contrée de Mont- . 


mirail, et non sur les bords enchantés du Loir. Cet aveu nous a paru de nature à 
fixer un point d’histoire controversé entre les savants; nous aimons donc à le 
rappeler ici, afin de donner plus de poids à une opinion que déjà nous avions émise 
_ ailleurs. 

(2) Les comtes de Bar portent d'azur à deux bords adossés d’or, l’un semé de croi- 
settes d’or recroisellées, au pied fiché de mème. 
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On cite de lui un beau trait d’amour filial. Yolande avait été, 
par suite de son mariage avec le frère de Charles-le-Mauvais, 
impliquée dans les intrigues inséparables de son étrange posi- 
tion, et condamnée à une étroite prison ; mais Robert, à force 
de démarches et d’instances, finit par obtenir son élargissement 
et sa mise en liberté. 

On sait du reste que, si Robert de Bar fut un bon fils, il fut 
également un vassal modèle et un suzerain sans reproches. La 
commune d’'Unverre peut nous en offrir la preuve : en 1387, en 
effet, c'est Jean de Mousson qui, en sa qualité de seigneur du 
fief de la Forçonnerie, est appelé à lui rendre son hommage 
comme représentant de Guillemette la Gogué, son épouse. Cette 
même année, Guillemette, restée veuve de Jean de Mousson, 
épouse en secondes noces Yves Cholet, de la famille des seigneurs 
de Dangeau ; el ce grand personnage doit à son tour offrir ses 
très respectueux devoirs à son suzerain, le baron de Brou et 
du Perche-Goët. Enfin, en 1410, c’est Jean de Fresnay qui, au 
nom de Catherine la Moussonne, son épouse, est appelé à rendre 
Je même hommage pour le même fief de la Forçonnerie, bien 
que le château eüt été ruiné lors de linvasion des Anglais, et 
rendu à peu près inhabitable. 

Quant à Brou, il ne paraît pas avoir énormément souffert des 
malheurs de la guerre. En effet, le prieur de Saint-Romaiïin put 
maintenir dans son abbaye la discipline monastique quelque 
peu éprouvée, et plus tard, devenu abbé de Saint-Père sous le 
nom de Nicolas de Brou, soutenir les droits de la communauté 
contre les envahissements des chanoines de Notre-Dame. Enfin, 
ce qui semble attribuer à la baronnie une tranquillité au moins 
relative, le bailli Hugues Garnier, son patron et protecteur, 
put se rendre à Bois-Ruffin afin de témoigner devant Martin de 
Rouvray, seigneur de Courtalain, d'Arrou et du Mée, que Robine 
d'Illiers avait toujours exactement rempli ses devoirs féodaux. 

Voici, du reste, un fait qui nous paraît offrir une démonstration 
plus complète encore de la sécurité dont la ville de Brou semble 
avoir joui à cette époque d’ailleurs si tristement tourmentée. 
Depuis quelques années, le prieuré, la paroisse et les représen- 
tants de la localité avaient cessé de s’entendre relativement aux 
honoraires dus aux fonctions curiales ; or, ce fut à ce moment 
même que, d’un commun accord, on accepta le compromis 
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ci-joint, dont l'importance ne peut échapper à personne : « Tout 
habitant, chef de famille, devra payer au clergé paroissial : 4° à 
la Saint-Jean-Baptiste, six deniers; 2° à la Toussaint, six deniers ; 
3 à la fête de Noël, six deniers également; et, grâce à ce 
sacrifice, il ne restera rien à payer soit pour messes d’enterre- 
ment, soit pour services du septième jour. » 

La ville de Brou n’eut donc à souffrir, de l'invasion étran- 
gère, ni pillage, ni incendie. 

Cependant, on avait négligé de pourvoir aux réparations du 
prieuré ; dans le courant de 1452, il parut opportun de dis- 
traire du monastère de Saint-Lubin de Châteaudun, dix années 
de renté pour les lui consacrer. Les travaux étaient terminés, 
paraît-il, en 4491 ; ce fut alors que Philippe IT, son premier abbé 
commendataire, auparavant chanoine de Notre-Dame, protono- 
taire apostolique et ancien abbé de Saint-Père, en prit posses- 
sion. Ce n'était pas un méchant homme, nous dit le Gallia; 
aussi, sans recourir à de plus amples détails, nous croyons 
qu’il importe d'en revenir à la famille de Bar, dont le souvenir 
de l'invasion anglaise nous a quelque peu éloigné. 

Le comte Robert, dont la mort doit être reportée, comme 
nous lavons dit plus haut, à l’année 1411, avait épousé Marie 
de France, l’une des filles du roi Jean et de Bonne de Luxem- 
bourg. Plusieurs enfants étaient nés de ce mariage, tous fort 
distingués, et particulièrement remarquables par leur dévoue- 
ment à la patrie française. L’aîné, par exemple, qui portait le 
nom de Jean, fut tué à Azincourt, en 1415; etle second, nommé 
Robert, grièvement blessé lui aussi à la même bataille, succom- 
bait bientôt à ses blessures. Toutefois, plus heureux que son 
frère, décédé sans postérité, il avait l'avantage de laisser comme 
héritière de la baronnie de Brou et de ses autres domaines, 
une fille nommée Jeanne, qu’il avait eue de son mariage avec 
Jeanne de Béthune (1). 

Il restait encore du comte Robert un troisième fils, nommé 
Louis. Loin de suivre ses frères dans la carrière des armes, ce 
dernier avait cru devoir embrasser l'état ecclésiastique ; aussi, 
Jeanne de Bar pensait, dans ces conditions, recueillir sans opposi- 
tion lhéritage de sa famille ; mais, à sa grande surprise, elle 


(1) Béthune porte d'argent à la fasce de gueules. 
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se trouva en face de deux compétiteurs : sa tante Rolande, 
reine d'Aragon, et son oncle Louis, revêtu, dès ce moment, de 
la pourpre romaine. Nous ignorons le sort des réclamations 
de la reine d'Aragon; quant au cardinal, il dut renoncer à ses 
prétentions sur les baronnies du Perche, et, pour conserver le 
comté de Bar, il eut à servir à sa nièce une rente annuelle de 
42,000 livres. | 

Le passage du cardinal de Bar dans la baronnie de Brou ne 
fut donc que transitoire; aussi nous aurions hésité à redire son 
nom, si d’honorables historiens n’eussent incriminé sa conduite 
dans la délicate question de son héritage de famille. L'histoire 
de l’Église nous paraît plus indulgente et plus juste : il ne faut 
pas oublier, en effet, l’état déplorable où se trouvait alors la 
chrétienté, et particulièrement les églises de France et de Rome. 

C'est doncgrâce à son nom et à ses alliances que le descendant 
des seigneurs de Bar était parvenu jeune encore aux principales 
dignités de l’Église ; en effet, on le trouve successivement évêque 
de Langres, de Châlons-sur-Marne et de Verdun. I occupait 
cette dernière prélature en 1397, quand l’antipape Benoît XIII 
lui donna le chapeau. Le roi Charles VI le choisit comme son 
représentant au Concile de Pise. Le pape Alexandre V, pour 
faire sa cour au roi de France, consentit alors à le confir- 
mer dans ses charges et dignités, et lui confia même diverses 
missions, particulièrement en France et en Allemagne. Toutefois, 
l'histoire rapporte que ses habiletés diplomatiques eurent peu 
de succès, et l’on ajoute qu’il en fut de même dans ses tenta- 
tives de réconciliation entre les factions rivales des Bourguignons 
et des Armagnacs. Du reste, la société chrétienne était alors, 
nous l'avons dit, dans un tel désordre que le roi d'Angleterre 
osa usurper le titre de comte du Perche, et en cette qualité 
offrir à l’évêque de Chartres, comme vassal de la baronnie 
de Brou, l’un de ses courtisans nommé Thomas de Salisbury. 

Les débuts de Jeanne de Bar dans la carrière des grandeurs 
furent donc peu séduisants ; mais la suite, il faut l'avouer, le 
fut moins encore. En effet, mariée en 1435 au trop fameux 
Louis de Luxembourg, dont la conduite inconsidérée, au moment 
de la coalition des ducs, fut regardée par le parti de la Cour 
comme une trahison digne du dernier supplice, elle eut la 
douleur d’être traitée en complice de son époux et dépouillée 
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de ses biens par un décret royal qui les remit aux mains 
de Charles d'Anjou (1), fils du roi de Naples Louis IT. Ce prince 
avait épousé Isabeau de Luxembourg, la propre sœur du 
connétable décapité. On peut donc se demander s’il n’y eut 
là qu’une simple dérision du sort, ou s’il est permis d’y voir la 
conséquence de l’une de ces machinations si familières au roi 
Louis XI. 

Cependant, deux enfants étaient nés de ce mariage : un fils 
nommé Charles, qui succéda à son père en qualité de roi de 
Naples, et plus tard hérita des baronnies du Perche ; et une 
fille, nommée Louise, qui épousa par la volonté du tout puis- 
sant monarque, le fameux Jacques d’Armagnac, dont nous 
aurons bientôt à signaler les erreurs et la funeste fin. 

Charles d'Anjou et Ysabeau de Luxembourg se fixèrent à 
Alluyes où ils eurent à différentes reprises, et particulièrement 
en 1463 et 1467, le privilège de recevoir en leur belle rési- 
dence le roi lui-même, au retour de l’un de ces pèlerinages 
qui lui tenaient lieu de vertu. 

Il semble cependant que ces visites du monarque n’enrichirent 
guère ses hôtes. En effet, en 1472, à la mort de son époux, 
Ysabeau se vit dans la nécessité de vendre à Jean du Plessis le 
fief d’Aunay, en Dunois, et, quelques annés plus tard, en 1478, 
ce fut son fils qui, entré alors en possession du Perche-Goët, 
se trouva dans un tel embarras qu’il dut remettre aux mains 
de Louis du Maine, son frère bâtard, les baronnies d’Authon, 
Montmirail et la Bazoche, qui, depuis Guillaume Ier et Mathilde, 
étaient toujours restées unies à celles de Brou et d’Alluyes. 
Du reste, comme son mariage avec Jeanne de Lorraine ne lui 
avait point laissé d’héritiers, le démembrement de ses posses- 
sions du Perche le laissa assez indifférent; aussi se garda-t-il 
d'oublier que sa famille en était redevable à Louis XI, et en re- 
connaissance il les lui légua par testament authentique ; mais 
le roi n'en voulut pas conserver la jouissance et les remit à 
Jacques d'Armagnac qu'il avait marié, comme nous le disions 
à l’instant, à Louise d'Anjou, sœur du testateur. 

Le jeune d’Armagnac (2), en effet, était alors en grande faveur 


. (1) Anjou porte semé de France, au lambel de cinq pendants de gueules, 
posé en chef. 
(2) D’Armagnac porte d’or au lion de gueules. 
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auprès du souverain ; malheureusement, il ne sut pas s’y main- | 
tenir et, par son attachement à la ligue dite du bien public, 
encourut la disgrâce de son trop célèbre bienfaiteur. A deux 
reprises différentes, il obtint son pardon ; mais il n’en continua 
pas moins ses intrigues. Il alla même jusqu’à lever l’étendard 
de la révolte et fut pris les armes à la main; aussi eut-il à subir 
les rigueurs d’une étroite prison, et le Parlement, appelé à exa- 
miner sa conduite, le condamna à mort. L’exécution eut lieu 
en place de Grève. C'était en 1477; it avait à peine quarante ans 
et laissait pour héritiers de son nom six enfants : trois fils, Jean, 
Jacques et Louis, et trois filles, Marguerite, Catherine et Char- 
lotte, ils eurent, dit-on, la honte et la douleur de passer au 
moment de l'exécution sous l’échafaud où mourait leur père, 
afin de recevoir sur leurs têtes le sang du coupable. 

_ Quant à sa veuve, elle succomba bientôt à son chagrin et 
n'eut point la consolation d'assister à la réhabilitation de 
ses enfants. C’est six ans plus tard, en effet, dans le courant 
de 1483, que le roi Charles VIII leur restitua l’héritage de leurs 
ancêtres et leurs possessions du Perche. L’évêque de Chartres 
se nommait alors Miles d'Illiers ; ce fut donc à ce célèbre prélat 
que Jean d’Armagnac fut appelé, comme aîné de la famille, à 
rendre l'hommage féodal dû au suzerain. 

Cependant, ce seigneur, que l’histoire qualifie duc de Nemours, 
mourait bientôt sans laisser de postérité, et Jacques, son 
frère, dit de Richebourg, était appelé à son tour à faire acte 
de vassalité ; il mourait lui aussi à la fleur de l’âge, ne laissant 
de son mariage avec Ysabeau de Bruges qu’un seul enfant, une 
fille qui épousa Jean de Melun, connétable de Flandre, et pro- 
longea jusqu’en 1583 la succession des seigneurs de Montmirail, 
Authon et la Bazoche. 

. Quant à Brou et Alluves, ils passèrent alors à Antoine de 
Luxembourg, lils de Charles de Rohan et de Charlotte d'Ar- 
magnac, citée plus haut comme l’une des sœurs des deux barons 
si vite et si inopinément décédés. Des trois fils du malheureux 
Jacques. le dernier seul, nommé Louis, avait donc été appelé à 
faire revivre l'honneur de son nom. Si nous en croyons son 
histoire, il le fit de la façon la plus brillante. Son enfance, il est 
vrai, s'était passée à la Bastille ; mais, sitôt rendu à la liberté, il 
sut, par ses grandes qualités, se concilier la faveur du roi 
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Charles VII, qui lemmena en Italie. Chose remarquable, la 
mort'prématurée du monarque ne nuisit en rien à sa fortune, 
et il retrouva en Louis XII un protecteur aussi puissant qué 
dévoué. Ce prince, en effet, le nomma vice-roi de Naples. Il 
est vrai que la tâche ‘était lourde, car l’adversaire qu’il avait à 
cornbattre n’était autre que le fameux Gonzalve de Cordoue ; 
aussi son insuccès n’a pas lieu de surprendre et n’entame en 
rien la haute réputation que lui avaient conquise ses premiers 
faits d’armes. Il fut tué à Cérisolles, sans laisser de postérité. 

“Nous ignorons quelle fut sa part dans les baronnies du Perche; 
ce n’est donc qu’en raison de sa notoriété personnelle ‘que 
- nous avoris voulu rappeler ici son nom et honorer sa mémoire: 
Du reste, si nous en croyons Guillaume Laisné, les deux baron- 
nies de Brou et d’Alluyes avaient été alors mises sous sequestre 
faute d'hommage et de paiement des droits seigneuriaux: Voici, 
en effet, ce que nous lisons à la date du 25 août 1487: : 

-« Sachent tous que des lettres de commission sous le scel-de 
la chambre épiscopale furent données à Jean Lemoine, chambrier 
et gardien de la justice temporelle de l'évêché de Chartres, et à 
Nicolas de Gyvès, bailli de Pontguoin, pour mettre sous la main 
de l’évêque les cinq bäronnies du Perche, à défaut d'hommage 
par le fait du décès de Jacques de Luxembourg, chevalier de 
l’ordre, seigneur de Richebourg, ci-dessus désigné. » 

-Si donc, comme nous l'avons dit, ce fut Antoine de Luxembourg 
qui succéda à son oncle Jacques dans la jouissance de nos 
baronnies, il paraît évident que son entrée en possession fut 
Join d’être pacifique ; mais il est permis d’ajouter que les emplois 
qu’il exerça à la cour de nos rois, et les honneurs dont le combla 
Louis XII, qui en fit son chämbellan et lui confia en plusieurs 
circonstances d'importantes et délicates missions, purent lui 
faire facilement oublier les ennuis que lui auraient causés ses 
héritages du Perche. En effet, il était à sa mort comte de 
Brienne, de Roussi et de Ligné, baron de Ramour et de Pincé, 


et vicomte de Maschauret ; enfin, pour ne rien dire de ses. 


autres titres, du fait de sa femme, née Antoinette de 
Bauffremont, il était devenu comte de Charmi et de Montfort, 
tous comtés, vicomtés. et baronnies évidemment supérieurs 
en dignité et en valeur aux biens reslitués par le décret KEY 
du 24 mai 1304, 
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Du reste, messire de Luxembourg n'avait pas attendu cette 
époque pour aliéner ses possessions du Perche ; en effet, dès 
4495, il avait vendu Alluyes à Florimond Robertet, et, l’année 
suivante, il vendait Brou à Florentin Girard de Barenton. 

La première vente ne parait pas avoir suscité d'opposition ; 
pourquoi la seconde fut-elle frappée d'opposition jusqu’à susciter 
un procès qui, commencé sous l’épiscopat de l’évêque René 
d'Illiers, vers 4505, ne fut terminé que cinq ans plus tard, en 1510, 
sous la prélature d'Évrard de la Marck, grand personnage qui 
cumulait alors en sa personne le double titre d’évêque de Liège 
et de Chartres? Il est permis de se demander pourquoi cette 
distinction entre les deux acquéreurs et les deux baronnies, 
pourquoi l’un des deux seulement fut agréé. 

A défaut de raisons plus démonstratives, nous aimons à croire 
que les conditions du rachat exigé de messire de Barenton lui 
auront paru exagérées, et quil aura préféré renoncer à la 
baronnie que se soumettre à des exigences qui ne lui semblaient 
pas en harmonie avec sa réelle valeur. En effet, il n’était ni 
étranger ni inconnu dans la contrée : de son chef, il était sei- 
gneur de Barenton, Carcahu et Frazé; et par sa femme, née 
Marie Chollet, veuve de Geoffroy de Courcillon, seigneur de 
Moléans, il était allié aux seigneurs de Dangeau. Du reste, plu- 
sieurs circonstances vraiment remarquables l'avaient déjà fait 
connaître : en 1495, il avait été chargé par le baron d’Alluyes 
de le remplacer en qualité de chaisier, dans la cérémonie de 
l'installation de l’évêque René d'Illiers à l’évêché de Chartres, 
et en 1508 il avait pris part, comme seigneur de Brou, Frazé et 
Dangeau, à l'assemblée des notables, réunie à la chambre épis- 
copale pour entendre la lecture des coutumes du pays char- 
train et du Perche-Goët. Aussi, l’on ne doit pas être surpris 
de le voir prendre en mauvaise part l’exclusion dont il fut 
victime à la séance qui le dépouilla de sa baronnie, et se faire 
remplacer par son neveu, messire Jehan de Barenton, curé 
d’Yèvres. Ce fut donc cet honorable ecclésiastique qui, à défaut 
de la partie intéressée, fut appelé à donner acte de sa renon- 
ciation et recevoir de la main de maitre Jacques Hamolière, 
notaire de l’évêque Évrard de la Mark, les 9.350 livres que le 
sieur de Barenton avait avancées comme provision de sa future 
baronnie. L’acte qui, après une longue attente et une vive dis- 


243 


cussion, régla cette importante affaire, est daté, comme nous 
avons dit plus haut, de l’an de grâce 1510. | 

Délivré alors de toute formalité et de toute contrainte à l’ égard 
de l’évêque de Chartres, l'héritier des Luxembourg put en toute 
liberté vendre au plus fort enchérisseur sa baronnie de Brou. 
L’acquéreur fut ce même Florimond Robertet qui, déjà posses- 
seur d’Alluyes, se trouva heureux de pouvoir réunir les deux 
baronnies sous sa puissante et tutélaire autorité. 


CHAPITRE QUATRIÈME 


LES ROBERTET ET LES ROSTAING 


Le célèbre Florimond Robertet (1) inaugura dignement la série 
moderne des barons de Brou. En effet, pendant quarante ans, 
il posséda la confiance de nos rois et remplit avec une rare 
distinction la charge de secrétaire d’État au département des 
finances, sous Charles VIII, Louis XII et François Ier. 

Né à Montbrison en 1457, il étudia d’abord à Lyon et à 
Orléans, et ensuite se rendit à Paris pour compléter son instruc- 
tion , ses contemporains se sont plu à le signaler à la postérité 
comme un littérateur distingué et un grand ami des beaux-arts. 

Il avait cinquante-deux ans quand il épousa Michelle Gaillard 
de Longumeau, qui n’en avait que dix-huit, mais lui apportait 
cent mille livres de dot. 

Il mourut le 10 août 1532, emportant dans la tombe, nous dit 
son historien, l'estime universelle et l’amitié de tous ceux qui 
l'avaient connu. Il n’est donc pas surprenant qu’on ait signalé 
son administration comme une ère de prospérité pour la ue 
de Brou et les vassaux de la baronnie. 

Ïl eut de son mariage cinq enfants: trois filles, Marie, Françoise 
et Anne, qui toutes trois firent de très beaux mariages, et deux 
fils, Claude et François. 

(1) Robertet porte : d'azur à la bande d’or chargée d’un demi vol de sable, 


accompagnée de trois éloiles d’or, une en Chef el deux en pointe, avec devise : 
FORS UNGNE. 
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Ce fut Claude qui succéda à son père dans -sa charge de 
surintendant des finances. : 

Quant à François, il fut baron de Brou; seigneur is la Guierche 
au pays du Maine et bailli du palais. S'il faut en croire un 
mémoire qu’on peut lire au tome cinquième des bulletins de la 
Société, il aurait marché sur les traces de son père, et comme 
lui largement contribué au bonheur des habitants de la localité. 
Une maison à pans de bois, située au bout des anciennes halles, 
daterait de cette époque et rappellerait le séjour de l’excellent 
seigneur dans sa bonne ville de Brou. Aussi l’on ne craint pas 
de dire qu’il lui aurait consacré une partie de sa fortune, en 
vue de travaux que ses successeurs n’ont pas cru devoir conti- 
nuer. | 

François Robertet mourut à l’âge de trente-six ans, au château 
de Bury, en 1569. Il avait épousé Jacqueline Hurault de Cheverny, 
fille du chancelier de France ; il en eut une fille nommée Fran- 
çoise, qui épousa Tristan de Rostaing (1), personnage important 
dont nous aurons longuement à parler ; mais il est une pièce 
administrative que nous voulons auparavant reproduire. 

: On saura donc qu’en l’année 1583, le rédacteur des Coutumes 

d'Orléans voulut y rattacher la baronnie de Pontgouin et les 
autres baronnies qui en dépendaient. Mais il y eut conflit, et 
les représentants du Perche-Goët répondirent aux prétentions 
d'Orléans par la protestation dont voici la teneur : 

« Asçavoir maître Nicolas Goulet, substitut du procureur général 
du roy notre sire, pour la contrée Chartraïine, a dit et remontré 
que les baronnies d’Alluyes, Brou, Authon, Montmirail et la 
. Bazoche, pareïllement la ville, prévosté, abbaye de Bonnevaletles 
dépendances d'icelle ; gens d’églyse, nobles et autres manants, 
habitants et subjects des dits lieux, appellez à.la dite convocation, 
ont de tout temps et ancienneté usé et usent de la coutume du 
dit baillage de Chartres et pays Chartrain, selon laquelle les 
subjects des dites cinq baronnies du Perche-Goët et du dit 
Bonneval se sont toujours et continuellement réglez et gouvernez 
sans qu'ils aient jamais usé des coutumes du baillage d'Orléans, 
ny comparu aux omologations d'icelles, sinon pour remontrer 

(4) Rostaing portait autrefois de gueules au château d’or ; depuis lors, il a porté 


d'azur à une fasce en devise d’or accompagnée d’une roue de six rais en ere de 
même, supporté par deux sauvages avec massue. : 


245 


äuw’ils en‘‘estaient, comme ils sont encore à présent. du ‘tout 
exempits, ét sont les dittes baronnies et Bonnéval tenues en foi 


et hommage de la baronnie de Pontgouyn; appartenant à 


l’évêque de Chartres, laquelle baronnié de Pontgouyn est nue- 
ment tenue du roy à cause de sa duché et grousse tour de 
Chartres ; ressortissant les appellations du dits Pontgouyn pee 
ee le bailly de Chartres ou son lieutenant ». 

- Cette citation aura peut-être semblé un peu longue; nous 
espérons pourtant qu'on voudra bien nous la pardonner en 
considération de l'intérêt qu’elle peut offrir aux rédacteurs de 
nos coutumes locales. Aussi c’est sans la moindre hésitation 
que nous passons maintenant aux faits et ES du célèbre 
Tristan de Rostaing. 

Il était jeune encore quand la reine Catherine de. Médicis le 
chargea d'une mission de la plus haute importance auprès du 
duc de Guise, chef de l’armée catholique; il se trouvait donc 
près de lui et chevauchait à ses côtés, dans la forêt d'Orléans, 
quand au milieu de la nuit surgit inopinément devant eux un 
troisième cavalier; ce cavalier était Jean Poltrot, seigneur 
protestant, qui avait juré la mort du noble défenseur de la vraie 
foi. Le duc était facile à reconnaître à la plume blanche qui 
ornait son cimier ; aussi l’assassin n’hésita pas un:instant : d’un 
bond il atteint sa victime, décharge son arme et s’enfuit de toute 
la. vitesse de son cheval. Messire dè Rostaing, bien que surpris 
d’une aussi perfide attaque, se lance sans retard à la poursuite 
de l'assassin ; mais, voyant qu’il ne peut l’atteindre, il se hâte de 
revenir auprès du. blessé, .qu'il fait immédiatement transporter 
au quartier général pour y recevoir les soins que réclame son 
malheureux état.: Bientôt il apprend que la blessure est.telle- 
ment grave qu’il n’y a point de guérison à espérer. Tout le 
camp est en larmes et l’on se demande avec anxiété comment 
on pourra faire part à la Cour de la fatale nouvelle. Messire de 
Rostaing est seul reconnu capable de remplir ce pénible devoir ; 
et il le fit, disent ses contemporains, à la satisfaction générale. 
Aussi sa présence en cette lamentable occasion, loin de nuire 
à son avancement dans la carrière des honneurs, n’en offrit au 
contraire qu’un nouveau gage. 

Il eût été difficile, du reste, qu’il en fût autrement, car depuis 
longtemps déjà la famille royale avait mis à l'épreuve son intel- 
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ligence et sa pratique des affaires. En effet, pour nous borner 
à ce détail dont l'importance ne peut échapper à personne, c’est 
à lui que François [er avait confié la délicate mission de négocier 
le mariage du duc d'Orléans, son fils aîné, avec l’une des filles 
de Charles-Quint. Le diplomate, il est vrai, n’eut pas le succès 
qu'on pouvait attendre, mais cet échec n’entama en rien son 
crédit, et le Dauphin, pour lui en donner une preuve incontes- 
table, tint à honneur de déposer au jour de son mariage 
20.000 livres dans sa corbeille de noces. Il n’est done pas 
surprenant que la mort du jeune prince lait si profondément 
affecté, qu’il résolut de quitter la Cour, pour se retirer dans ses 
terres du Forez, berceau de sa famille. Cédant toutefois à de 
puissantes sollicitations, il consentit plus tard à reprendre ses 
anciennes fonctions. Sa femme, alors, fut nommée dame d’hon- 
neur de la reine, et lui-même reçut le titre de gentilhomme de la 
chambre du roi, poste de confiance qu’il remplit avec distinc- 
tion sous Henri Il, François IT et Charles IX. 

Tant d'honneurs ne satisfaisaient pourtant pas entièrement son 
ambition : il voulut y ajouter la gloire des armes ; aussi le 
verra-t-on bientôt prendre part aux batailles de Saint-Quentin, 
de Dreux et à celle de Saint-Denis, où il eut la douleur de recevoir 
dans ses bras le vieux connétable de Montmorency et d’assister 
à son dernier soupir. 

Dans l'intervalle, il avait été nommégrand-maître etréformateur 
des eaux-et-forêts, surintendant des bâtiments et châteaux de 
Fontainebleau et de Melun; enfin, dernière marque de faveur, 
il fut choisi comme lieutenant-général et gouverneur de l’Ile-de- 
France. | 

Il n’y a donc pas lieu d’être surpris que la lamentable période 
des guerres de religion l’ait constamment trouvé fidèle au parti 
de la Cour. On dit même qu’Henri II était à son égard d’une 
grande familiarité et lui donnait dans l'intimité, par considéra- 
tion de son âge, le nom de père. Aussi, en 1582, une dignité 
nouvelle vint-elle récompenser ses lovaux services : il était 
nommé chevalier de l'Ordre. 

Cette même année, il fondait à Brou un collège pour l'ins- 
truction et l'éducation de la jeunesse de la ville et des environs. 
Ce collège, il est vrai, dura peu et ne réussit guère ; l'initiative 
du fondateur n’en est pas moins digne d’éloges ; en effet, l’affaire 
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était si difficile, que le pieux abbé Bourdoise, ayant tenté, en 
4614, pour honorer sa ville natale, d’en relever les ruines, n’eut 
pas plus de succès. 

Du reste, de graves sollicitudes pouvaient alors faire oublier au 
digne fondateur la direction de cette œuvre à la fois patriotique 
et religieuse : il venait d’être nommé gouverneur de Melun, avec 
mission de défendre cette ville contre les attaques des Ligueurs. 
Le duc de Guise, qui commandait l'armée des assiégeants, le 
somma de rendre la place : « Je suis trop vieux pour trembler, 
lui répondit fièrement le brave capitaine, et trop heureux 
de sacrifier à inon pays et à mon roi le peu de jours qui me 
restent à vivre ». Malgré son courage, il eùt pourtant succombé, 
si le roi Henri IL, qui désirait vivement conserver à la Cou- 
ronne ce rempart de la Brie, ne lui eût envoyé des secours; il 
put donc soutenir avec avantage les attaques des Ligueurs et 
les contraindre d'abandonner le siège ; mais ils revinrent l’année 
suivante et, cette fois, emportèrent d'assaut et les remparts et 
la ville. | 
_ Malgré cet échec, le sire de Rostaing obtint le brevet de 
maréchal de France, mais la mort inopinée du roi Henri III, 
tombé, comme on sait, sous le fer d’un assassin, en empêcha 
la délivrance. Du reste, la carrière du brave gentilhomme était 
elle-même près de finir : le 7 mai 1591, il mourait, à l’âge de 
soixante-dix-huit ans. 

Françoise de Robertet l’avait de quelques années ns précédé 
dans la tombe. | 
Ils laissaient quatre enfants : trois filles et un fils nommé 
Charles, dont l'héritage suscita quelques difficultés, comme nous 

l’'apprend l'extrait suivant du chroniqueur Guillaume Laisné : 

« Acte passé le dimanche 18 juin 1581, à la requetre de 
messire Gilles Trochon, procureur à Chartres, et comme procu- 
reur de haut et puissant seigneur, messire Tristan de Rostaing, 
chevalier de l'Ordre du roy, conseiller en ses conseils d’Estat 
et privé, capitaine de cinquante hommes d’armes de ses ordon- 
nances, baron de Brou, Villemoralles, Noisy-le-Sec, Thieux et 
Vaux-le-Peny, au nom et comme tuteur de Charles de Rostaing, 
fils d'icelui et de dame Françoise de Robertet, sa femme, 
afin d’avoir souffrance à l’occasion de la baronnie, terre et 
seigneurie du dit Brou, tenues en fief de monsieur l’évêque de 
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Chartres, à cause de sa seigneurie et baronnie de Pontgouin. à 

Pour bien comprendre le motif et la portée de cet acte, il 
faut se rappeler que, Françoise de Robertet n’ayant point fait 
de testament, messire Tristan, son époux, dans le déssein de 
réparer cet oubli, en fit deux, l’un en 1584 et l’autre en 1589, 
dans lesquels il favorisait, autant que le permettaient les lois et 
coutumes, Charles, son unique fils. 

Cette disposition n'eut pourtant pas tout le succès qu’il en 
avait attendu, car sa mort fut suivie d’un procès qui dura 
presque un siècle entier et ne fut terminé qu’en 1677. | 

Quoi qu'il en soit de ce regrettable incident, Charles de 
Rostaing n’en fournit pas moins une belle carrière. À sa nais- 
sance, son père était au faîte des honneurs ; il eut pour parrain 
le roi de France Charles IX, qui tint à lui donner son nom. Il 
prit part aux expéditions les plus importantes qui mirent en 
présence les soldats de la Ligue et ceux de la Royauté. Il est à 
Melun en 1588 et à Paris l’année suivante. En 1592, il remplace 
son père, récemment décédé, à la tête de la compagnie dont il 
était titulaire, et la conduit au siège de Rouen; il y courut, 
dit-on, les lue grands dangers. 

Il se trouve également au double siège de Don et de Dijon, 
sous les ordres du maréchal de Gontaut-Biron, et figure, en 1594, 
au rôle du ban et de l’arrière-ban de la noblesse du bailliage de 
Chartres. Ce ne fut pourtant pas encore pour le digne baron la 
dernière étape dans la double carrière des armes et des hon- 
neurs. En 1600, il accompagne Henri IV en Savoie; en 1610, 
il est nommé au Conseil d’État et au Conseil privé, et, en 1616, 
choisi comme député de la noblesse ; enfin, en 1619, élevé au 
rang de chevalier des Ordres du roi; mais victime, comme son 
illustre père, de l’une de ces fatalités qui atteignent parfois les 
hommes les plus dignes et les plus méritants, il mourut avant 
son installation dans l’illustre compagnie. 

Messire Charles de Rostaing avait épousé en 1612, au château 
d'Apremont, en bas Poitou, Marie Hurault de Cheverny., fille 
du chancelier de France et d'Anne de Thou. Elle était veuve de 
Gilbert de la Tremouille, marquis de Royan. 

On eût cru volontiers qu'environné de tant d’honneurs, et 
favorisé d'aussi belles alliances, messire de Rostaing aurait pu 
oublier les exigences de ses droits féodaux. Il n’en fut rien 
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pourtant ; en:effet, on voit en 1593 messire Jean de Beauxoncles, 
seigneur de Bois-Ruffin, mis en demeure de lui rendre hom- 
mage comme à son suzerain, et d'en acquitter les droits ; 
quatre ans plus tard, en 1597, c'est Pierre de Beauxoncles, 
son fils et successeur, qui est appelé à remplir les mêmes 
formalités ; aussi, impuissant à le faire, en raison de ses fonc- 
tions civiles et militaires, il se voit obligé à présenter un acte 
de souffrance. | | 

Mais, pendant que le seigneur de Rostaing faisait marcher de 
pair ses fonctions de gentilhomme et ses affaires domestiques, 
que devenaient la ville et la contrée de Brou? 

Brou, il nous faut l'avouer, était loin de suivre les traces de 
ses barons, et marchait fièrement à l’ombre du drapeau de la 
Ligue ; aussi eut-il à subir, à plusieurs reprises, le pillage et 
l'incendie. En effet, le prince qu’on nomma plus tard le bon 
roi Henri IV ne mettait alors aucun frein à la rapacité de ses 
compagnons d'armes et leur perinettait de rançonnér à plaisir 
la belle et fertile contrée qui s'étend d’Illiers, Bonneval et 
Courtalain, jusqu'à Cloyes et Fréteval, principalement lors- 
qu'après la prise de Châteaudun et la retraite du duc de 
Mayenne, aux environs de Tours, il se crut à l’abri de toute 
hostilité sérieuse. Aussi se présenta-t-il lui-même devant la 
place, et, s’il n’en continua pas immédiatement le siège, il se 
bâta d'y revenir, et alors, sans sommation préalable, établit 
autour des murailles de redoutables engins de guerre ; mais, 1l 
faut le dire à l'éloge des assiégés, si l'attaque fut terrible, la 
résistance fut à la hauteur du danger. Le sire Trouillard de 
Bréhainville, gouverneur de la place, épuisa tous les moyens de 
défense et ne se rendit qu’à la dernière extrémité. 

Nos historiens sont, il est vrai, sobres de détails, nous dit le 
savant abbé Marquis; mais, derrière ces portes qui s’effondrent 
et ces murailles qui s’écroulent, on sent qu'il y eut une lutte 
sérieuse et qu’on ne se rendit pas sans une héroïque résistance. 

Voici, du reste, une note de l’un de nos annalistes, l’abbé 
Courgibet, qui pourra nous renseigner quelque peu et sur le 
fait et sur les conséquences de ce siège mémorable. Le récit en 
est plein d'intérêt; nous le citerons donc en entier. 

« Le vendredi 9 juin 1589, Brou fut pris ct pillé par le roi de 
Navarre. Les troupes royales, avant de se rendre devant la 
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place, avaient mis le feu et livré au pillage toute la contrée 
environnante, et l’histoire dit qu’alors un Courgibet, de mes 
ancêtres, et l’un des principaux habitants de Brou, s’étant 
opposé avec courage à l'attaque, en fut puni par le dernier sup- 
plice ; il en fut de même du procureur de la ville, nommé Gervaise 
Mallet, le jeune. » | | 

Le même historien raconte que le roi de Navarre, s’étant un 
jour imprudemment approché des murailles, fut sur le point 
d’être fait prisonnier par les défenseurs de la ville, et que plus 
tard, cédant aux instincts d'une basse vengeance, il se saisit du 
bailli et, à défaut du gouverneur qui avait pu s ’échapper, le pen- 
dit haut et court au faubourg de la Madeleine. « La potence, dit 
l’auteur que nous citons, resta longtemps exposée, mais, loin 
d’être un objet d’épouvante et d'horreur, elle inaugura une 
pieuse coutume, et chaque habitant qui passait par cet endroit 
n’oubliait point de faire un signe de croix et de réciter une prière 
à l'intention du malheureux supplicié. » 

Quant au brave Bréhainville, après le sac de la ville, il put se 
rendre à Chartres pour y goûter un peu de repos; mais, resté 
suspect aux autorités locales, il dut bientôt regagner son mo- 
deste manoir où il aurait pu vivre tranquille et ignoré de tous, 
si son zèle pour la cause catholique lui eût permis de rester dans 
l'inaction ; de temps en temps on le voyait donc réunir autour de 
sa personne quelques-uns de ses anciens compagnons d’armes 
et parcourir avec eux les contrées Chartraine et Dunoise pour 
donner la chasse aux hérétiques qui y semaient le désordre. 
Aussi, s’étant un jour témérairement avancé jusqu’à Bonneval, 
il tomba dans une embuscade et y trouva la mort. | 

Quant à Brou, désormais sans citadelle et sans remparts, il 
était devenu de peu d'importance pour le parti vainqueur; le 
roi de Navarre se hâta donc d'en abandonner les ruines et, 
gorgé de butin, regagna Paris, où l’attendait joyeusement le roi 
Henri III. | 

Si nous en croyons l'historien du Dunois, le Navarrais ne 
déploya pas toujours autant de rigueur envers la ville de Brou 
et ses environs; il aimait même à visiter incognito quelques- 
uns des manoirs dont nos contemporains eux-mêmes n'ont 
pas oublié les noms, et c'est dans le cours de l’une de ces 
visites galantes que lui serait arrivée l'aventure que rapporte 
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notre historien. Un soir donc qu’il était descendu à l'auberge 
des Canettes, il apprit que plusieurs gentilshommes de la contrée 
S'y payaient de joyeuses agapes ; avec ce sans-façon qu'on lui 
a généralement reconnu, il leur fit demander de vouloir bien 
l’'admettre en leur honorable société ; à sa grande surprise, 
on refusa : il eût été un trouble-fête ; un étranger est toujours 
de trop dans une réunion d'amis. Aussi l’inconnu se garda bien 
d’insister, et s'installa à table d'hôte ; mais, son repas fini, il 
eut le malin plaisir de faire savoir aux dédaigneux convives 
qu’ils avaient manqué une occasion qu'ils ne retrouveraient peut- 
être jamais : celle de diner en la compagnie de Sa Majesté le roi 
de France et de Navarre. 

Quoi qu’il en soit de cet épisode, dont l'authenticité n’a jamais 
été contestée, il paraît évident que la ville de Brou, pillée et 
rançonnée, comme nous l’avons dit, ne devait guère offrir de 
charmes à ses nobles barons ; aussi c'est avec surprise que 
l’on entend certains chroniqueurs nous parler des préférences 
de Charles de Rostaing pour cette épave de ses immenses 
domaines. Il faut pourtant avouer qu'il s’y trouvait en 1648. Les 
annales de la paroisse Saint-Lubin nous disent, en effet, qu’il y 
fut parrain d’une cloche, que, par allusion à son nom personnel, 
il fit nommer Charlotte. 

H paraît donc que messire de Rostaing ne dédaignait ni les 
honneurs, ni les profits dus au suzerain. Aussi voit-on en 1600 
Marie de Beaume, dame de Charsonville, veuve de messire Anne 
de Montmorency de Courtalain, mise en demeure de remplir 
ses. devoirs de vassalité ; et un peu plus tard, en 4610, 1621, 
4626 et 1643, c’est Pierre de Beauxoncles déjà cité et sa sœur 
qui, à leur prise de possession de Bois-Ruffin, ont à subir les 
mêmes formalités et accomplir les mêmes devoirs. 

Tout le monde sait, du reste, que ce droit de suzeraineté, nul 
seigneur ne consentait à le laisser déchoir. C’est ainsi qu’Évrard 
de ia Marck, évêque de Chartres, en cédant Brou à Florimond 
Robertet, fait réserve absolue au profit de ses successeurs 
évêques des privilèges de suzeraineté dont avaient joui ses pré- 
décesseurs ; aussi ce grand personnage, en dépit de ses hautes 
fonctions, eut-il à s’incliner, en 1526, devant messire Louis 
Guillard qui, en ce moment, occupait le siège épiscopal de la 
ville de Chartres. | 
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En 1538 ce furent Jean de Bruges et Marie de Melun qui, 
s'étant d’abord récusés, se virent condamnés par sentence du 
‘Parlement au même hommage pour les baronnies de Montmiräail, 
Authon et la Bazoche. Dix ans plus tard, en 1548, ce fut le tour 
de François de Fau et de Louise Robertet, à leur entrée en 
possession de la baronnie d’Alluyes. Enfin, pour nous borner à 
ce dernier exemple, en 1776 Madame de Montboissier se vit 
condamnée, comme baronne de Brou, à payer à Mgr de Fleury, 
pour rachat et souffrance de sa baronnie, la somme de 6.000 
livres. 

Tous ces détails, nous l’avouons, nous ont fait oublier messire 
Charles de Rostaing ; du reste, après les récits que nous 
avons faits de sa belle et noble carrière, il nous reste peu 
de choses à dire. Il est pourtant un côté de sa physionomie 
qu’il serait regrettable de laisser dans l’ombre : c’est son respect 
pour la religion, sa piété filiale et le noble usage qu’il sut faire 
jusqu’à ses derniers jours de la colossale fortune dont il était 
devenu dépositaire. Nous ne pouvons mieux résumer cette page 
de son honorable vie qu’en reproduisant ici le texte authentique 
d’une inscription sur marbre noir qui, placée d’abord dans la 
chapelle de l’Hôtel-Dieu de Brou, construite à ses frais, fut 
depuis Îors rapportée dans l’une des salles destinées aux 
malades. Nous citerons le texte en entier, d'autant plus volontiers 
qu’il a échappé à la connaissance de certains visiteurs ; On y 
lit donc : | | 


“Hault et puissant seigneur messire Charles de Rostaing, dgé de 
82 ans, baron de Brou, a fait poser la présente inscription dans 
la chapelle de l'Hôtel-Dieu de la ville, en 1655, en l'honneur de 
messire Tristan, marquis de Rostaing, chevalier de deux Ordres 
du roy, décétlé le 7 mars 1591, et de Madame Françoise Robertet, 
dame dudit Brou, décédée le 10 novembre 1580, ses père et mère, 
inhumez en leur église de Vaux-à-Penil, près Melun, et qui épousa 
en 1612 Madame Hurault, décédée en 1685 et inhumée audit 
Vaux, fille de messire Philippe Hurault, comie de Cheverny, chan- 
celier de France, et de Madame Anne de Thou, et qui était 
veuve de messire Gilbert de la Tremouille, marquis de Royan, 
lequel dit Charles, marquis et comte Rostaing, fit bâtir en 1606 le 
couvent des Récollets de Saïint-Lième, proche son château du dit 
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Vaux. En. l'église duquel Vaux, il fonda dès l'année 1601 deux 
services par chacun an, aux intentions de ses père et mère. Fonda 
en 1647 quatre messes la semaine aux Carmes du. dit Melun qui 
les doivent dire audit Vaux. Fonda en 1644 du revenu pour un 
chapelain, qui doit tous les jours célébrer la messe dans la chapelle de 
son dit chasleau de Bury-Rostaing, que messire Florimond Rober- 
tel, son bisayeul maternel, fit bastir. Fonda en 1646 du revenu 
gour l'entretien d'un vicaire perpétuel dans son église de Thieux 
où est son couvent. Fonda en 1650 deux services l’année dans 
cette chapelle de l'Hostel-Dieu dudit Brou, que l’on dira les jours, 
des déceds de ses dits père et mère. Fonda en 1645 une messe tous 
les jours dans sa chapelle des Feuillants de Paris, où il a establi 
sa sépulture. Fit embellir en l'année 1647 sa chapelle de Saint- 
Germain-l'Auxerrois, où sont ses entrailles, et fit aussi embellir 
en 1654 la chapelle de Saint-Martin des Célestins, joignant leur 
grand autel, et proche la chapelle d'Orléans. Le tout à pérpétuité 
el pour faire prier Dieu pour lui et pour tous ses parents trépassés. 


Messire Charles de Rostaing survécut encore quelques années 
à cette intéressante inscription; il mourut en 1660, à l’âge de 
quatre-vingt-sept ans, laissant de son mariage avec Anne Hurault 
cinq enfants : deux fils, Louis-Henri et François, et trois filles. 

Les deux fils moururent sans postérité. Le premier avait été 
baron de Brou, le second comte de Bury. L'histoire ne nous dit 
rien d’intéressant de ces deux personnages ; nous savons seule- 
ment que le baron de Brou mourut en 1679 et légua, par testa- 
ment authentique, ses baronnies à sa seconde sœur, Marguerite- 
Renée, qui venait d’épouser Henry de Beaumanoir, deuxième 
du nom, marquis de Lavardin. Nous nous proposons d’en par- 
ler au chapitre suivant. 


CHAPITRE CINQUIËÈME 


me 


LES DERNIERS BARONS 


Ce n’est donc point en son nom personnel, mais comme époux 
de dame Marguerite-Renée, sœur et légataire de Louis-Henry 
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de Rostaing, que messire Henry de Beaumanoir, marquis de 
Lavardin (1), devint baron de Brou. Nous ne lui en devons pas 
moins une notice biographique. 

Né en 1644, il était, en 1687, colonel du régiment de Navarre 
et Royal, et lieutenant-généräl aux gouvernements de Bretagne 
ét de la Manche, quand il fut envoyé à Rome en qualité d’am- 
bassadeur de Sa Majesté Louis XIV. Les relations du Pape avec. 
le roi étaient alors très tendues. Aussi le pape Innocent XI, qui 
en ce moment occupait la chaire de saint Pierre, fit défense au 
représentant du roi très chrétien de pénétrer dans l'enceinte de 
la ville éternelle. 

_ Le marquis de Lavardin ne tint aucun compte de la défense 
du Pontife et affecta même de déployer pour son entrée en 
fonctions une solennité inaccoutumée. Comme c’est à ce regrel- 
table évènement que le sieur de Beaumanoir-Lavardin doit avant 
tout sa notoriété, nous croyons opportun d'en raconter les PELLE 
cipaux détails. | 

On sait qu'en vertu d'anciens usages les ambassadeurs en 
mission près de la Cour Romaine y jouissaient d’un droit de 
franchise qui leur permettait d'offrir dans leur palais un refuge 
assuré contre les recherches de la police pontificale, ce qui lui 
créait, on le conçoit sans peine, de grands ennuis et de nom- 
breux embarras : mais ce n’est pas tout, et le droit de franchise 
les cd des principaux États de l’Europe l'avaient 
étendu jusqu'au voisinage de leurs hôtels. De sorte que ces 
quartiers étaient devenus l’asile de tous les malfaiteurs, de tous 
les gens sans aveu de la campagne romaine. Ils servaient même 
de dépôt pour les marchandises qu’on cherchait à soustraire à 
l'impôt de la douane. Plusieurs papes, comme Jules IIT, Pie IV, 
Grégoire XIII et Sixte V, avaient déjà et à plusieurs reprises 
protesté contre d'aussi criants abus, mais on avait passé outre 
à leurs réclamations. Aussi, Innocent XI, péniblement affecté 
du mépris dont avaient souffert ses prédécesseurs, résolut 
de tout mettre en œuvre pour terminer le conflit. Il y eut 
d'abord protestation et résistance, mais on finit par comprendre 
la sagesse des décisions du Pontife, et les plus puissants mo- 
narques eux-mêmes se soumirent avec une noble simplicité. 


.{1) De Beaumanoir-Lavardin porte d'azur à onze billettes d'argent posées 
4; 8, 4e 
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Louis XIV seul s’y refusa, et, quand on lui rappela la conduite 
des autres souverains, il répondit fièrement qu'il n'avait pas 
été appelé à la Couronne de France pour suivre les errements 
des princes étrangers, mais pour leur donner l'exemple. Ce fut 
avec de pareilles dispositions qu'il envoya à Rome le marquis 
de Lavardin remplacer le duc d’Estrée récemment décédé ; 
aussi lui recommanda-t-il de la façon la plus expresse de 
maintenir en leur intégrité les privilèges dont avaient joui ses 
prédécesseurs. | | 

_ Docile à ces instructions, Lavardin se fit accompagner d’une 
escorte de huit cents hommes, la plupart anciens officiers 
et gardes de marine ; et, pour pousser jusqu'au bout le mépris 
de ‘la parole du Pape, il avait eu soin d'envoyer par avance, 
à Rome même, en qualité de simples touristes, quatre cents 
militaires et officiers qui devaient prendre leurs logements 
à proximité de son palais. Ce déploiement de forces, qui n’était 
à vrai dire qu’une bravade sans dignité, vis-à-vis du Souverain 
Pontife, n’échappa pas à Innocent XI. Pour y répondre, il fit 
publier une bulle d’excommunication contre ceux qui conti- 
nueraient à user des anciennes franchises ou résisteraient aux 
officiers chargés de la police pontificale ; et, pour faire com- 
prendre à Louis XIV tout ce que sa conduite avait de repré- 
hensible, il fit également défense aux gouverneurs des États 
Romains de rendre aucun hommage au représentant du roi de 
France, si celui-ci se permettait de pénétrer dans les villes sou- 
mises à leur administration. 

Nonobstant toutes ces mesures destinées à éclairer sa cons- 
cience, Lavardin pénétra dans Rome à la tête de son cortège 
armé et menaçant. Le Pape alors défendit aux cardinaux d’avoir 
avec lui aucun commerce, sous quelque prétexte que ce püût 
être, et lui-même refusa toute audience. Bravant jusqu’au bout 
les foudres du Pontife, Lavardin n’en eut pas moins l’audace dé 
se présenter, le jour de Noël, à l’église de Saint-Louis des Fran- 
çais, pour y faire ses dévotions. L'exercice du culte public fut 
alors interdit dans cette église; mais aux veux de Lavardin 
toutes ces prohibitions, toutes ces défenses étaient sans consé- 
quence; et plus que jamais on le vit fréquenter les églises de 
Rome, y étaler son faste, et faire parade de sa personne. 
Cependant, comme s’il eût à craindre une attaque soudaine et 
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imprévue, il faisait entourer son palais d’une garde nombreuse 
et fortement armée. 

Cet état de choses dura sept mois, sans que les insolences 
de l’ambassadeur de Louis XIV eussent mis en défaut la 
résistance d’'Innocent, décidé à lutter, plus que jamais, pour le 
maintien de son autorité. Le roi alors faisait saisir la princi- 
pauté d'Avignon, et réunissait en sa Cour de Parlement une 
fraction de jurisconsultes jansénistes, chargée d'examiner la 
doctrine du Chef de l'Église, et de le déférer à un Concile qui 
jugerait sa conduite. On dit que le roi prétendait répondre ainsi 
au blâme de la Cour de Rome relativement aux mesures de 
rigueur qui avaient frappé les huguenots, à la suite de la révo- 
cation de l’Édit de Nantes. 

Voyant alors que rien ne pouvait aboutir, le marquis demanda 
son rappel et quitta Rome en fugitif; de retour en France, il 
vécut dans un isolement absolu, abandonné de tous, même de 
ses meilleurs et plus fidèles amis ; il mourut en 1701. 

Mais, tandis que le sieur Beaumanoir de Lavardin paradait 
à Rome, et avec audace bravait les foudres du Souverain Pon- 
tife, que devenait la baronnie de Brou? 

Le mémoire ci-joint va pouvoir nous répondre. Mais, pour 
le bien comprendre, il faut préalablement entrer dans quelques 
détails. Nous avons dit ailleurs que messire François de Mont- 
morency, Seigneur de Courtalain, s'était trouvé réduit à la plus 
complète indigence, par suite de sa participation aux troubles 
de la Fronde, la seigneurie de Bois-Ruffin elle-même, dont il 
venait d’hériter par la mort de sa sœur utérine, Jeanne de 
Beauxoncles, avait été englobée dans sa ruine, en sorte que 
les deux propriétés de Courtalain et de Bois-Ruffin se trou- 
vaient sous le séquestre au moment de sa mort; aussi le plus 
jeune de ses fils, resté seul héritier, refusa d'entrer en posses- 
sion du domaine paternel, et Bois-Ruffin, en particulier, resta 
en déshérence. 

Le jeune de Montmorency fit alors un très beau mariage, dont la 
dot lui permit de racheter les biens de sa famille ; mais l’affaire ne 
put se passer sans de nombreux ennuis et de multiples embarras. 
De là, le mémoire que nous venons de signaler. Messire de 
Montmorency abandonne à ses créanciers les terres de Gourta- 
lain et de Bois-Ruffin, pour être livrées à telle personne et à 
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tel prix qu’ils aviseraient, lequel serait distribué dans l’ordre 
qu’ils auraient établi après vente à l’amiable. 

_ Messire François de Montmorency mourut en l’année 1684. Les 
syndics du séquestre, craignant que la vente ne comblât pas le 
déficit, avaient préalablement réglé l’ordre des paiements et 
placé au premier rang le baron de Brou, pour les droits de relief 
et rachat de Boiïis-Ruffin ; le tout en se conformant à la coutume 
du Perche-Goët. Le jeune de Montmorency offrit 133.000 livres, 
mais le baron de Brou prétendit qu'il lui était dû deux profits 
de rachat, l’un pour la mort de messire de Montmorency, père 
de l’acquéreur, et l’autre pour le rachat que celui-ci venait de 
faire. Les syndics choisirent pour rapporteur M. Chassègne de 
Beaune, qui conclut au paiement du double droit. Mais Mr de 
Montmorency protesta contre la décision du liquidateur et pré- 
tendit que, n'ayant point accepté l'héritage deson père, il devait 
comme acquéreur seulement, et non comme héritier, et qu’en 
conséquence les droits de succession devaient rester à la charge 
des fermiers du séquestre. 

Nous savons que le tribunal donna raison à l'héritier des 
Montmorency, aussi c'est comme souvenir seulement que nous 
allons citer la pièce ci-dessous, trouvée en post-scriptum : 

« État des revenus des terres et fiefs de Bois-Ruffin, paroisse 
d’Arrou, pour servir à la liquidation du rachat qui peut être dû 
à la baronnie de Brou. 

« Saisie d'office en l’année 1700. 

. « Toutes les métairies de Bois-Ruffin sont à moitié blé et 
avoine, et encore une somme d'autre moitié pour parvenir à 
faire un revenu juste. Il a fallu examiner le produit de dix années 
de chaque métairie et prendre le dixième. » 

En résumé, ce fut donc messire Léon de Montmorency qui 
demeura en possession de la seigneurie de Bois-Ruffin, mais 
‘il n’en resta pas moins soumis envers les barons de Brou à 
toutes les obligations féodales. L'histoire va bientôt nous en 
offrir des exemples ; en effet, en 1713, c’est comme propriétaire 
de la tour, forteresse et seigneurie de Bois-Ruffin, qu’il est appelé 
à rendre son hommage. En 1722, 1734 et 1736, c’est comme 
châtelain de Courtalain, le Vernay, Arrou, Bois-Ruffin et autres 
lieux. On peut ajouter que, l’année précédente 1735, il avait dû 
également se soumettre aux mêmes formalités pour le fief des 
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deux Marolles, situé en la paroisse de Rouvray-Saint-Florentin. 

Messire Léon de Montmorency mourut en 4750. Il avait épousé 
dame Marie-Madeleine Poussemotte de l'Étoile de Montbriseuil. 
De leur mariage était né un fils nommé Anne-Léon, premier du 
nom, dont la grand’mère, Anne-Barbe de Courcelle, devait bientôt 
acquérir la baronnie de Brou. | 

En effet, de son mariage avec dame Te de 
Rostaing, le marquis de Beaumanoir-Lavardin, dont nous avons 
naguère raconté l’étonnante histoire, avait eu deux enfants : un 
fils nommé René-Emmanuel-Henri, qui mourut jeune et sans 
alliance, et une fille nommée Louise-Henriette, qui épousa 
Jacques-Louis de Beringhen (1), premier écuyer du roi, et gouver- 
neur de Marseille ; ce fut donc à elle que revint en héritage la 
baronnie de Brou. Elle en prit possession en 1705 et la conserva 
jusqu'en 1744, où elle la vendit, comme nous le disions à 
l'instant, à dame Anne-Barbe de Courcelle, grand'mère de mes- 
sire Anne-Léon de Montmorency-Courtalain. | 

L'histoire ne nous a rien révélé sur le passage de la dame 
Jacques de Beringhen dans la baronnie de Brou ; c’est sans doute 
l’occasion de dire avec un vieux proverbe : Heureux le peuple 
qui n’a point d'histoire. 

Aussi allons-nous passer sans retard aux faits et gestes de la 
nouvelle propriétaire, darne Anne de Courcelle (2), déjà précé- 
demment nommée. | 

Cette dame était veuve depuis peu de temps de haut et puissant 
seigneur messire Arnauld de Ville, baron libre du Saint Empire, 
et seigneur des deux Moldaves, de Beauderolles, Bierman et autres 
lieux, maire, échevin de la justice du pays de Liège, inventeur et 
intendant dela machine de Marly. Lorsqu’en 1744 elle vint prendre 
possession de la baronnie de Brou, Anne Bray, sa mère, l’accom- 
pagnait ; l’histoire locale a bien voulu nous faire le récit de 
cette intéressante visite. Nous y lisons que, sitôt arrivées dans 
la ville, les deux dames se rendirent à l’église Saint-Lubin, où, 
après avoir pris de l’eau bénite, elles s’agenouillèrent devant 
le maltre-autel, pour faire leurs prières. Elles entrèrent ensuite 


(1) De Beringhen porte d'argent à trois pals de gueules, au chef d'azur, chargé 
de deux quintuples feuilles, ou roses du champ, boutonnées et barbées d’or. 

(2) De Courcelles porte d’or au chevron d'azur, accompagné de trois trèfles de 
même. | | 
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à la sacristie, et de là se rendirent au banc seigneurial et son- 
nèrent la cloche. Elles se transportèrent ensuite à la motte du 
château, et enfin sous les halles où elles reçurent-les hommages. 
du maire, des échevins et des principaux feudataires de la 
baronnie. + 

L'installation de la nouvelle baronne dans sa bonne ville. de 
Brou fut donc des plus pacifiques. Il en fut de même de son 
gouvernement ; on rie cite, en effet, à son actif qu’un procès 
qu’elle soutint contre M. de la Varenne, propriétaire du château 
des  Grand’Maisons, à Unverre, relativement aux droits sei- 
gneuriaux de la chapelle Notre-Dame, annexée à l’église parois- 
siale. 

La dame de Courcelle mourut dans un âge avancé, laissant 
ses vastes possessions à son petit-fils Anne-Léon Ier, seigneur 
de Courtalain. Cet héritier de la branche aînée des Montmo- 
rency était fils de messire Léon Ie et d’Anne-Marie Barbe de 
Ville, décédée à la fleur de l’âge, abandonnant un enfant au 
berceau. Son époux, qui déjà occupait un grade dans l’armée 
royale, résolut alors de continuer sa brillante carrière et prit 
part à la plupart des actions d'éclat qui ont marqué cette glo- 
rieuse époque ; aussi l’histoire le signale sur la fin de sa vie 
comme possesseur des hautes dignités de lieutenant-général, 
commandeur des ordres de Saint-Michel et du Saint-Esprit, et 
gouverneur des provinces du Poitou, de la Saintonge et des îles 
voisines. | 

Privé de sa mère dès sa plus tendre enfance, messire Anne- 
Léon Ie ne put donc manquer de s'attacher avec une ardeur toute 
juvénile à la fortune de son père. Aussi, engagé d’abord comme 
guidon, il devint bientôt capitaine dans la compagnie des gardes 
de la reine, puis maréchal de camp, et menin de Monseigneur le 
Dauphin, et enfin connétable héréditaire de la province de Nor- 
mandie. Quant aux titres qu’il reçut de ses ancêtres, nous 
croyons inutile d’en décliner la liste : ils n’ajouteraient guère à 
sa gloire et offriraient peu d'intérêt à nos contemporains. 

Messire Anne-Léon Ie se maria deux fois : la première avec 
Marie-Judith de Champagne, dont il n'eut point d'enfants, et la 
seconde avec dame Françoise-Charlotte de Montmorency-Luxem- 
bourg, fille de Charles-Anne-Sigismond et de Louise de Colbert- 
Seignelay. Ce fut à: la suite de ce mariage qu’il échangea pour le 
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titre de duc celui de premier baron chrétien, qu’avaient dans le 
cours des âges si glorieusement porté ses ancêtres. Quant au 
titre de baron de Brou, nous ignorons pourquoi il ne le conserva 
pas ; il est vrai qu'ayant abdiqué le titre de premier baron chré- 
tien, il ne pouvait guère lui convenir de porter celui de baron 
de Brou ; aussi, en 1773, après quelques années de jouissance, 
le vendit-il pour la somme de 242.000 livres. 

_ L'acquéreur fut le marquis des Ligneris (4), seigneur de Beau- 
voir, Méréglise et autres lieux.Ge nouveau baron appartenait à une 
famille fort connue dans le pays Chartrain, où elle avait à diverses 
époques exercé les charges les plus honorables et les plus im- 
portantes dans l’ordre civil et judiciaire. Aussi regrettons-nous 
de ne posséder que peu de détails sur son passage à la baronnie 
de Brou. Nous ne connaissons, en effet, à son actif qu’une longue 
correspondance qu'il échangea avec messire Masson de Meslay, 
seigneur de la Grande-Touche, à Unverre, au sujet du banc sei- 
gneurial que M. de Meslay revendiquait en vertu d’une donation 
des religieux de Saint-Denis-de-Nogent, en faveur des familles 
de Rambure et de Servin, ses prédécesseurs en la seigneurie ; 
tandis que M. des Ligneris prétendait que les moines avaient 
outrepassé leur pouvoir, et que dès lors la donation était nulle 
et abusive. On nomma des arbitres, et la propriété du banc resta 
à M. Masson de Meslay. 

Du reste, la possession du marquis de Ligneris dura si peu 
qu'on ne comprendrait guère de plus longues discussions. Dans 
le courant de l’année 1775, après deux ans à peine de jouissance, 
il vendait Brou à Madame Charlotte-Madeleine Boutin (2), veuve 
de messire Charles-Henri-Philippe de Montboissier-Canillac, 
vicomte de Montboissier, brigadier des armées du roi, colonel 
du régiment de son nom infanterie, DEOPRÉRE du château du 
Houssay. 

Le taux de l'acquisition fut de 306.000 1., et, pourtant cette 
dame n'en était pas à son premier achat : dès 1764, elle avait 
acquis des héritiers du marquis de Gassion et de Marie- 
Jeanne Fleuriau d’Armenonville, son épouse, pour la somme 
de 500.000 livres, les terres d’Alluyes et de Bonneval, dont 


(1) Des Ligneris porte de gueules, freté d’or, au lion de sable. 
(2) Boutin de Montboissier porte d'azur, à deux épées d'argent garnies d’or 
passées en sautoir et cantonnées de quatre éloiles de même. 
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le revenu s'élevait à 30.800 :fr.; aussi voulut-élle-ajouter à une 
aussi belle fortune un titre‘qui cu fût en quelque sorte'la consé- 
cration, ét elle demanda au roi Louis XV l'érection d’Alluyes:et 
du Houssay en comté sous le nom de Montboissier-lès-Alluves. 
‘Le roi en accueillit d'autant plus facilement la demande que la 
dame de Montboissier venait alors de voir grossir sa fortune 
par.sa participation au colossal héritage du célèbre agioteur 
Benoit Dumas, dont M. Lucien Merlet a raconté, avec tant d'in- 
térêt, la vie aussi singulière qu'aventureuse. 

Ce nouvel héritage n'avait pourtant pas été pour elle sans 
ennuis et sans embarras. En effet, les prétendants étaient nom- 
breux ét puissants. M. de Montmorency (1), de Courtalain, y 
figurait lui-même pour une quote-part, peu disposé à céder son 
droit ; il se disposait à soulever une action judiciaire, quand de 
fidèles amis lui firent comprendre la gravité d’une pareille 
démarche et les frais qu’elle entrainerait à sa suite. 

Quant à Madame de Montboissier, elle se montra d'autant plus 
conciliante que déjà elle était en affaires avec M. le marquis de 
-Boufflers, seigneur de Frazé et de Rabestan, Madame de Ha 
‘Roche-Rousseau, dame de Saint-Avit, et enfin avec M. de la 
Varenne, seigneur des Grandes-Maisons, auquel elle contestait 
Ja propriété de la chapelle de Notre-Dame d’Unverre. 

: On doit pourtant avouer que, si Madame de Montboissier savait 
défendre ses droits, elle n’en aimait pas moins à faire étalage de 
sa brillante fortune ; l’abbé Bordas lui-même a bien voulu nous 
en fournir un exemple en racontant en détail sa prise de pos- 
session d’Alluyes et de Bonneval, et il ajoute qu’à son retour, 
pour que rien ne manquât à la fête, elle voulut la couronner par 
un Splendide festin où furent invitées toutes les personnes qui 
lui avaient fait cortège de Bonneval à Alluyes: Le lendemain, 
ce fut le tour du clergé de ses dépendances, qui, du reste, à lui 
seul, formait déjà une assez imposante réunion. L’honorable 
dame, en effet, possédait dans beaucoup de localités des envi- 
rons les droits de haute, moyenne et basse justice, avec le pri- 
vilège alors considéré de prières nominales, sépulture, litre et 
ceinture funèbre, tant en dedans qu’en dehors de l’église. On 
cite en particulier les paroisses d’Alluyes, Saint-Germain, Bouville, 


‘ (1) ‘Avant Bouvines, Montmorency portait quatre alérions d'azur, sur. champ 
d’or avec croix de gueules ; de nos jours, il en porte treize. - 
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Moriers, Pré-Saint-Martin, le Gault-Saint-Denis, Montainville, 
Trizay, Ermenonville-la-Petite, Luplanté et Saumeray. 

Il est à croire que l'installation de la baronnie de: Brou renou- 

vela, au moins en partie, la pompe qui avait signalé celle de 
Bonneval et d’Alluyes, mais aucun rapport n’en est parvenu 
jusqu’à nous; c'est sans doute que l’honorable historien du 
Dunois n'aura pas voulu s’exposer à des redites qui auraient pu 
sembler fastidieuses. Du reste, Madame de Montboissier posséda 
Brou bien peu de temps. Elle mourut en 1782, laissant ses 
vastes domaines à son fils et unique héritier Charles-Philippe- 
Simon de Montboissier-Beaufort-Canillac (1). 
_ Ce nouveau propriétaire ne crut pas devoir conserver sa 
baronnie de Brou, et, après deux ans seulement de jouissance, 
la vendit pour la somme de 306.000 livres à messire Charles- 
Albert-Léonard-François-Dominique-Hubert, comte de Bavière- 
Grosbert. 

Nous n’ävons recueilli aucun détail sur le passage de Madame 
de Montboissier et de son fils dans la baronnie de Brou. Nous 
aimons pourtant à croire qu’il fut agréable et utile. Cependant, 
nous devons avouer que les éloges prodigués à leurs succes- 
seurs sembleraient insinuer le contraire. Mais c’est là un point 
de vue que nous n'avons pas à ‘éclaircir et qui, du reste, aurait 
peu d'intérêt pour nos contemporains. Aussi, passerons-nous de 
suite au comte de Bavière ; nous savons, en effet, que pendant 
son séjour à Brou il s’est largement consacré au bonheur de ses 
vassaux et de ses administrés. , 

Nulle bonne œuvre, nous disent les nales de la ville, ne lui 
‘était étrangère, et il contribuait à chacune. avec une incompa- 
rable générosité. Entre mille exemples, on nous cite la. contri- 
bution qu'il voulut bien offrir à la commune d’Unverre, lors de 
l'installation de son nouveau cimetière ; aussi-le document 
auquel nous empruntons ce détail ajoute avec émotion : En 
vendant la baronnie de Brou au comte et à la comtesse de 
Bavière-Grosbert, M. de Montboissier a fait le bonheur de tous. 
Puisse donc le ciel conserver à Brou ces puissants et zélés pro- 
tecteurs, ainsi que leurs enfants, dignes héritiers de leurs 
grandes Ghaités: de leurs noie vertus | 


(1) De Montboissier porte d’or, lamé de croiseties de sable, au lion rampant de 
même, brochant sur le tout. | 
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Tant de belles actions consacrées par d'aussi flatteurs témoï- 
gnages de reconnaissance ne retardèrent pourtant en rien 
l'explosion de la passion révolutionnaire. | 

Le comte de Bavière se vit réduit, comme tant d’autres, à 
prendre le chemin de l'exil. Il habitait alors, à proximité de 
Brou, le beau château de la Cochardière, qu’il venait d’acheter 
de messire Jean-Nicolas Sevin. Son état de fortune l'avait 

contraint d’aliéner le domaine de ses pères. Le château, il est 

_ inutile de le dire, fut livré au pillage, et les objets qui purent 
échapper à l’avidité des démolisseurs furent envoyés au district 
de Châteaudun, pour y être vendus à l'encan. Les frais de 
déménagement et de transport s’élevèrent, d’après les calculs 
du Comité de liquidation, à la somme de 661 livres 9 sols et 
6 deniers. | 

Mais ce que le Comité n’a point indiqué, c’est l’admirable 
fidélité des serviteurs du noble baron. Le nom du régisseur, 
François Renou, nous a paru tout particulièrement digne de 
figurer dans cette notice. Chaque soir, en effet, cet honnête 
homme, bravant la prison et la mort, quittait sa demeure, une 
hotte sur le dos, et dans cet équipage se rendait à la Cochar- 
dière, la visitait en détail et, quand il avait pu mettre la main 
sur un objet de quelque valeur, le rapportait à son domicile et 
le confiait à de fidèles amis qu’il avait associés à son généreux 
et héroïque dévouement. | 

Le comte et la comtesse de Bavière (4) moururent, l’un et 
l’autre, sur la terre étrangère; deux de leurs filles leur survé- 
curent et purent revoir le beau soleil de France. Elles prirent 
_ alliance dans la famille de Montesquiou et habitèrent le château 
de la Flotte, près du Mans. Elles n’avaient pourtant pas oublié 
Brou, ni les lieux où s'étaient passées leur enfance et leur pre- 
mière jeunesse; on ne peut donc être surpris de les y ren- 
contrer à la recherche de ces doux'et précieux souvenirs. 
Aussi les personnes qui les avaient connues à l’époque de la 
prospérité, ne purent, Sans une profonde émotion, les revoir 
assises à leur humble foyer. Quant aux dames, l’histoire raconte 
qu’elles fondirent en larmes quand elles virent le bon Renou 
déposer à leurs pieds les épaves qu'il avait pu soustraire à la 


(1) Les comtes de Bavière-Grosbert portent : coupé au premier fuselé en bande 
d'argent et d'azur ; au deuxième, d'azur au lion d'argent. 
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rapacité des pillards et des voleurs. Aussi voulurent-elles lui 
offrir une récompense en rapport avec sa belle conduite; mais 
le loyal serviteur refusa toute gratification, ne voulant pas, 
disait-il, perdre devant sa conscience et devant Dieu le mérite 
d’une bonne action. | _ | 

Les héritiers du comte de Bavière, revenant à Brou, y retrou- 
vérent donc de nobles cœurs et de généreux amis; mais ce 
qu'ils ne retrouvèérent pas, ce fut le vieux manoir paternel, avec 
son gracieux entourage de prairies et de bois défiguré par des 
acquéreurs étrangers et avides. La Cochardière, en effet, n’était 
à vrai dire qu'une propriété d'agrément, dont les revenus .pou- 
vaient à peine atteindre la somme de 4.000 livres. Quant à la 
baronnie de Brou, les renseignements que nous avons pu obtenir 
nous ont paru si défectueux, que nous avons jugé préférable 
de les signaler sans commentaire, et d'abandonner au bien- 
veillant lecteur la charge d’en contrôler l’addition. Les voici donc 
dans l’ordre et le rang où ils nous ont été présentés : 

4° Fiefs et vassaux du Portail, de Trianon et du Thuilay, 
28.000 livres, dues en 1735 par Jean Chaudun, ancien receveur du 
grenier à sel, redevable pour arriéré de paiement de la somme 
de 280.068 livres 10 sols 4 deniers. 

2% Greffe et notariat de Brou, 310 livres ; four banal, 256 livres ; 
les halles, 2.000 livres ; la cour de l'ancien château, 15 livres; le 
pré Saint-Blaise, 350 livres ; le principal manoir, loué 40 livres. 

Les droits de justice, de scel, de péage, de coutume, de 
garenne, de rivière, de colombier, de pont-levis, de moulin à 
vent, chaque objet rapportant 3 livres. 

3° Unverre avec son notariat, coté 130 livres, avec les villages 
de'la Fosse-aux-Talbot, la Galibourdière, la Petite-Touche, Boi- 
zard, la Grande-Touche, la Petite-Fourrerie, la Grande-Bretêche. 

& Miermaigne avec sa châtellenie, 1.251 livres, avec la Bre- 
tonnière et les Cailleaux. 

Enfin, il y aurait à mentionner encore la Fourrerie de Vieu- 
vicq, le bois des Déserts de Mottereau, le champizeau de 
Combres, la cocherie de Moulhard, et les notariats de Dangeau 
et de Frétigny, dont les dimes réunies rapportaient quatre-vingt- 
cinq septiers de blé-méteil et quatre-vingt-cinq septiers d'avoine, 
mesure de Brou, entièrement semblable à celle de Paris. 

Il nous reste, en finissant, à dire un mot du prieuré de Saint- 
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Romain, dont bien des fois nous avons ‘eu à constater l’exis- 
tence dans le courant de cette notice. Il était inévitable qu'il 
disparût avec la baronnie aux jours de la tourmente révolution- 
naire. Le dernier prieur se nommait Msr Duranty de Liancourt, 
évêque de Bethléem. a . 

Quant au prieuré de Saint-Jean, qui, lui aussi, se trouvait dans 
l'enceinte dela ville de Brou, nous n’en connaissons qu’un 
détail, c’est que dans le courant du XVIIe siècle il aurait eu 
pour prieur le célèbre annaliste Guillaume Laisné, prieur égale- 
ment de Mondonville-en-Beauce, dont les œuvres, pleines d’in- 
térêt, attendent toujours les faveurs d’une publication intégrale. 
| Armoiries des cabaretiers de la ville de Brou : d'argent à deux barres de gueules. 


Compagnie des avocats et procureurs : d'azur à deux barres d’or. 
‘Corps des officiers du grenier à sel : d’azur à trois fasces de sable. 


Abbé ;CHAPRON. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES 


‘(Note remise par M. l'abbé GuILLON, curé de Ver-lès-Chartres, relativement à l'échec de 
messire de Barenton, comme candidat à la baronnie de Brou.) 


Délaissement et transport fait par M9" l'Évèque de Chartres 
pour la baronnie de Brou, avec un acte de l'official de Liège cy attaché, 
pour faire approuver de la forme authentique du dit transport. 


In nomine Domini amen. 


Sachent tous que par la teneur de ce public instrument, que l’an de la 


Nativité de Notre-Seigneur 1510, selon le style décrit en la cité de Liège, | 


du mois de janvier le 8° jour, à heure de huit heures du matin ou envi- 
-ron, que devant nous Jean Gradin, prêtre, et Sylvain Gary, clerc, soussi- 


gnés, clercs et tabellions jurés en la ville de Liège, comparaît en personne : 


le révérend père en Dieu, haut et puissant seigneur et prince, Évrard de 
Ja Marck, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège apostolique évêque de 
Liège et de Chartres, duc de Baillon, comte de Lutz, disant que du vivant 
de feu de bonne mémoire messire René d'’Illiers, évêque de Chartres, se 
serait meu et intenté un procès en la cour de Parlement à Paris, entre le 
dit messire d’Illiers, défunt demandeur, d’une part, et noble homme, 
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inessire Florentin Girard, chevalier, seigneur de Barenton, défendeur, 
d'autre part; pour la foi de la requête que fait le dit évêque à l’encontre 
du dit seigneur de Barenton, lequel fut condamné à lui délaisser, par puis- 
sance de fief, le fief terre et seigneurie de Brou, tenant et mouvant en 
plein fief de la terre et seigneurie de Brou, étant des appartenances du 
dit évêque de Chartres ; pendant lequel procès, le dit messire d’Illiers 
serait allé de vie à trépas ; après lequel trépas, au moyen de la postula- 
tion unanime faite de la personne du dit révérend messire Évrard de la 
Marck, par les doyens, chanoines et chapitre de Chartres, admission 
d'icelle église, serment de fidélité et main levée du temporel bien et 
dûment exécuté, le dit révérend père avait en procédant reprins le dit 
procès au lieu du dit feu messire René d'Illiers, et tellement l’avait pour- 
suivi que par écrit et jugement de la dite cour icelui seigneur de Barenton 
avait été condamné à délaisser par puissance de fief au dit révérend la 
dite terre et seigneurie en la remboursant des deniers contenus ès lettres 
d'acquisition qu’il en avait faite de Jean, duc de Nemours, alors seigneur 
du dit lieu de Brou ; lesquels deniers auraient été payés depuis par le dit 
Florimond et remboursés. | 

Disant aussi le très révérend que à cause de la dite terre et seigneurie 
de Brou lui étaient dus plusieurs deniers et reliefs, échus et advenus tant 
par la vendition faite de la dite terre par le dit feu Jean de Nemours et 
semblablement par le décès de feu duc Louis et aussi par le mariage de 
feue dame Marguerite d'Armagnac, fait et contracté avec Monsieur le 
maréchal de Gyé, et par le décès de la dite Marguerite et pareillement par 
le décès et trépas de dame Charlotte d’'Armagnac sa sœur et autres. 
Lesquels reliefs se montent à grande somme de deniers, et pour ce que, 
par le dit arrêt d’icelle cour de Parlement, la dite terre et baronnie de 
Brou a été adjugée au dit très révérend à la charge qu’il serait tenu de 
céder par main d’icelle à personne capable vivant et mourant au moyen 
des conclusions prinses au dit procès par le procureur général de notre 
sire, voulant par le dit très révérend obtempérer au dit arrêt et fournir 
au contenu d'icelles, en considérant les bons, grands et agréables services 
que par cy-devant inessire Florimond Robertet, élu et conseiller du roi, 
mon dit seigneur et trésorier de France lui a faits et à plusieurs autres 
des parents et amis du dit roi, et pour la bonne et vraie amour qu'il a 
aussi, icelui très révérend, de son bon gré et bonne volonté reconnut et 
confessa en présence de nous notaires ci-dessus nommés, avoir cédé, 
transporté et délaissé, et par les présentes cède, transporte et délaisse du 
tout, dès maintenant à toujours, et promet garantie de tous empêchemens 
quelconques au dit messire Florimond Robertet, présent à ce et acceptant 
pour lui Nicolas Natey, son procureur stipulant pour lui, ses hoirs mâles 
et femelles, ses successeurs et ayant cause au temps advenir à perpétuité, 
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le dit fief et seigneurie de Brou, appartenances et dépendances quel- 
conques, de laquelle le dit très révérend a investi le dit messire Florimond 
en la personne du dit Natey, son procureur fondé quant à ce, de lettres 
de procuration transcrites en la fin de ces présentes, pour en jouir par le 
‘dit Robertet, ses hoirs mâles et femelles et ayant cause, dorénavant et à 
toujours, et en faire et disposer comme de sa chose, à la charge toutes 
voyes d’en faire par le dit Robertet le serment de fidélité au dit très 
révérend et à ses successeurs évêques de Chartres, à cause de la dite 
terre et seigneurie de Pontguoin, et à pareils devoirs que le dit feu Jean 
duc de Nemours, en son vivant seigneur du dit lieu de Brou, et ses pré- 
décesseurs, en faisaient et sollaient aux évêques du dit Chartres et sei- 
gneurs du dit Pontguoin, et avecques ce, cède et transporte, icelui très 
révérend au dit Robertet, tous les dits quinzièmes deniers, rachats et 
droits seigneuriaux, dus à cause d’icelle seigneurie de Brou, tant depuis 
‘la promation d'icelui très révérend au dit Évesché de Chartres, que aupa- 
ravant du temps de ses prédécesseurs, des héritiers desquels il a le droit 
par transport, ainsi qu’il appert par lettres d’icelui très révérend, baillées 
au dit Natey pour et au nom dudit Robertet. | 

Ces présentes cessions et transports faits par les causes et considérations 
‘que dessus, comme moyennant ce que le dit très révérend a été remboursé 
de la somme de 9,350 livres tournois, qui est pareille somme que le dit 
très révérend confesse baillée au dit seigneur de Barenton, pour avoir et 

retenir de lui par puissance de fief la dite terre et seigneurie de Brou, en 
_ensuivant le dit arrêt d'icelle cour de parlement, dont et de laquelle 
somme de 9,350 livres tournois le dit très révérend 2 fait et tient pour 
content et en quicte à toujours le dit messire Robertet, ses biens et hoirs 
et tous autres à qui quittance en appartient, promettant le dit très révé- 
rend père en Dieu en parole de prélat, la main mise aux présentes, tout 
le contenu ci-dessus avoir pour agréables et tenir ferme et establi à 
toujours sans jamais contrevenir, sous peine de rendre et payer tous 
coûts, frais, impôts, dépens, dommages et intérêts quelconques faits et 
encourus, seraient par son défaut soubs l'obligation de tous ses biens et 
par du temporel de son evesché de Chartres, lesquels il soubscript quant 
à ce et toutes justices quelconques, et renonce le dit très révérend à 
toutes exceptions, déceptions, fraudes, simulations et à toutes choses à ces 
lettres contraires, mêmement au droit disant général (opposition) non 
valoir. 

Sur et desquelles choses par devant nous notaires ci-dessus nommés 
ainsi faites, le dit Natey aurait requis avoir instrument un ou plusieurs, 
lesquelles choses dessus dites ont été faites et passées en la forme et 
manière que dessus. 

L'an et le jour dessus dits. 
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Teneur de la procuration dont est fait mention ci-dessus 
par le dit Robertet. 


- À tous ceux qui les présentes verront, le bailly de Blois salut. Savoir 
faisons que par devant Pierre Ginassé, clerc tabellion juré du fort royal 
establi au contract du bailliage de Blois, fut présent personnellement 
noble et puissant seigneur Mer Florimond Robertet, chevalier, seigneur de 
Villemonble et de Brou, conseiller du roi notre sire, et trésorier de France, 
lequel cognait et confesse avoir fait, constitué et ordonné et establi, et par 
ces présentes fait, constitue et establit son bien aimé et féal procureur 
général et certain message spécial, c'est à savoir honorable homme 
Charles Notevy, sergent à cheval au Châtelet de Paris, auquel il a donné 
plein pouvoir, puissance entière, et mandement espécial de sa personne 
représenter, et pour lui et en son nom faire les foi et hommages que 
tenu est de faire envers le très révérend père en Dieu, Monseigneur 
Évrard de la Marck, évêque de Liège et de Chartres, à cause de son dit 
lieu de Brou tenu et mouvant de mon dit seigneur et évesque à cause de 
la terre et baronnie de Pontguoin à lui appartenant à cause du dit évesché 
de Chartres ; faire pour lui et en son nom le serment de fidélité entre les 
mains de mon dit seigneur de Liège et comparer avec le dit très révérend 
des profits de fief, rachat et autres qui lui seraient dûs, soit en saisines, et 
investir de la dite terre et seigneurie de Brou prédite, accepter et recevoir 
pour et au nom du dit chevalier constituant tous et chacun les dons, 
cessions et transports, suivent le seing de l’évesque, la signature avec 
paraphe (vraiment remarquable) du notaire. 

Ont signé : Vilmen GaRrRY, prêtre, clerc, natif de Liège, et Jean FouRNIÉ, 
notaire royal. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 24 OCTOBRE 1911 


‘ La’ Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 
24 octobre 1911, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Henri Lecesne, président, le docteur G. Foisy et 
Richer, vice- Drésidente. Vallée, conservateur du Musée, Lecomte, tré- 
sorier, Fouquet, Maurice Lumiere, L. Trubert et l’abbé Juteau, secrétaire > 
_ Et MM. : l'abbé Augis, l’abbé Boureille, ancien curé des Montils, Dau- 
biguard, l’abbé Desjouis, Durand-Boulay, le docteur Gillard, Guignard- 
Apert, l'abbé Peschot, Quériault, l'abbé Thiercelin, Tivollier et Vrain 
Trouvé. | on 
“'S'étaient fait excuser, MM. le docteur Raimbert et Lambron. 

. Le- procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 

Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 

dons et d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


Ont été admis en qualité de membres titulaires : | 

M. D& MIANVILLE, au châtéau de Saint-Prest (Eure-et-Loir), présenté 
par MM. le comte G. du Temple de Rougemont et le comte de Souancé ; : 

“Et:M. Charles DOUBLIER, négociant à Cloyes, présenté par MM. l'abbé 
Peschot et le docteur Fleury. 


DONS 


Du Ministère de l'Instruction publique. 


Discours prononcés au Congrès des Sociétés Savantes à Caen, le 22 avril 
4911, par M. Camille Bloch, inspecteur général des bibliothèques et 
archives, et par M. Vidal de la Blache, membre de l’Institut ; 2 br. in-8. 


De divers Donateurs. 


Quatorze livres ou brochures, œuvres de M. Charles Robert, membre 
de l’Institut, correspondant de -l’Académie des inscriptions et belles- 
BuLL., t. XII | 93 
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lettres, offerts par Me Ernest Coffin, petite-fille de cet éminent numis- 
mate : 

4. — Numismatique de Cambrai, vol. in-4, 56 planches ; Paris, 1861 ;: 

2. — Sigillographie de Toul, vol. in-4, 41 planches : Paris, 1868 ; 

3. — Recherches sur les monnaïes et les jetons des maîtres-échevins, et. 
Description de jetons divers, vol. in-4, 6 planches ; Metz, 1853 ; 

4. — Atlas des monnaies frappées dans les trois cilés méridionales de la 
Belgique première, pendant l'antiquité et la période romane; vol. in-4, 
48 planches ; Metz, 1853 ; 

5. — Coup d'œil général sur les Légions romaines, pour servir d’intro- 
duction à l'ouvrage intitulé : Les Légions du Rhin et les Inscriptions des 
carrières ; br. in-4 ; Paris, 1867 ; 

. 6. — Les Légions du Rhin et les Inscriptions des carrières : br. in-4: 
Paris, 1867 ; | 
1. — Médailles commémoratives de la défense de Metz en 1552 ; br. in-4, 
fig., Paris, 1874; | 

8. — Les noms de Cologne en latin et dans les langues modernes, à pro 
pos d’un denier inédit de Lothaire Ier ; br. in-8 ; Paris, 1887 ; 

9, Note sur des débris antiques recueillis en 1 855 à Kustendÿe (Dobruja) ; ; 
br. in-8 ; Metz, 1862 ; 

10. Considér ations sur la monnaie à l’époque romane et Description de 
quelques triens Mérovingiens ; br. in-8, planche ; Metz, 1851 ; | 

11. — Monnaies Mérovingiennes de la collection de feu M. Renault, de 
Vaucouleurs ; br. in-8, 2 planches; Metz, 1851 ; | 

12. — Inscriplions de Troesmis, ecpliquées par M. Léon Renier ; br. in-8; 
Metz, 1866 ; ; | 

13. — Étude sur les Médaillons Contorniates ; br. in-8, 5 planches; 
PHROUES, 18382. 

14. — Mélanges d'archéologie et d'histoire ; br. in-8, 3 planches; Paris, 
1875. | 
Pierre L'Hermite est-il Chartrain? par M. le chanoïne Sainsot; br. 
in-8 ; Chartres, 1911. — Don de l’auteur. 

Le Culte Eucharistique dans le diocèse de Chartr es, par le chanoine 
Sainsot ; br. in-8 ; Chartres, 1911. — Don de l’auteur. 

Nouvelles Protestations adressées à la Société Préhistorique française 
contre le Projet de loi sur les fouilles archéologiques ; br. in-8, contenant 
la protestation de la Société Dunoise. 

. .Gartulaire de l'Abbayette (997-1421). — Sigillographie des seigneurs de 
Laval (1095-1605). — Glossaire des parlers du Bas-Maine (département 
de la Mayenne). — Cartulaire Manceau de Marmoultier, t. I. — Envois de 
la Commission historique et archéologique de la Mayenne. 

Gallardon, son église paroissiale, ses chapelles, par le docteur G. Gillard ;: 
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noticé illustrée de 22 gravures et de nombreuses vignettes ; br. in-8 ; 
1899. | Du 
 Gallardon, son église paroissiale, reproduction phototypique des dessins 
inédits de E. Petitgrand, architecte du Gouvernement (Salon 1886, Exposi- 
tion universelle 1889) ; album de huit planches publié par : le docteur 
G. Gillard. — Dons de M. le Dr Gillard. 

Certificat (copie du temps) donné à Fontainebleau le 10 août 1711 par 
le Ministre et secrétaire d’État, et attestant que « le sieur de Charault, 
prevost des maréchaux de Châteaudun, a fait pendant l’année 1711 les 
recherches, perquisitions et diligences nécessaires pour la capture et | 
punition des soldats cavaliers et dragons déserteurs des troupes de Sa 
Majesté », et « en consequence que les officiers et archers de sa compa- 
gaie doivent estre payés de la solde et gages employez dans les Estats de 
Sa Majesté ». — Don de M. Laudier. 

Carte du Dunois, par Cassini. — Don de M. Léon Trubert. 

“ Atlas national illustré des 86 départements et des possessions de la 
France, par V. Levasseur ; vol. in-fo. Paris, 1852. — Don de M. Richer. 

Deux enveloppes de lettres timbrées de cachets et de visas prussiens, et 
deux lettres des 3 décembre 1870 et 5 janvier 1871, écrites de Colberg à sa 
femme par « Louis Pillete-Lenormand », vannier à Châteaudun, qui signe 
« prisonnier de guerre, 3° compagnie, casemate de Colberg ». — Voiciun 
extrait de la seconde : « Le froid est grand sur le bord de la mer Baltique : 
nous avons 22 degrés de froid ; la neige est abondante, depuis le 30 no- 
vembre elle n’a pas cessé... Je t’annonce la mort de Chiquan, décédé le 
26 décembre ; ça fait un de moins dans notre chambre; il est mort de 
maladie ». 

Un diplôme de médaille de Sainte-Hélène au nom de Jean-Baptiste 
Lenormand, voltigeur au 14 de la Jeune Garde, (né à Châteaudun le 
28 juin 1795, décédé à Châteaudun le 7 juillet 1870) ; cadre tricolore. 

: 14 dents de squales fossiles. — Don de M. Lecesne. 


L'Assemblée vote des remerciements à tous les donateurs. 
L ACHATS 


Nouveau Dictionnaire Français-Suédois et Suédois- Français, 1904. 
Petite Grammaire Suédoise, par Henri Fort, 1900, 
_ Recueil factice de notices de M. Ad. Lecoq réunies en quatre petits 
volumes sous les titres : Chroniques Beauceronnes (2 vol.}, Poëtes et : 
Chanteurs Beaucerons, Empiriques et Loups dans la Beauce. 


| EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 5 septembre 1911. 
Communication est donnée au Bureau du programme concernant le 
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50+ Congrès dés Sociétés Savantes de Paris et des départements, qui s’ou- 
vrira à la Sorbonne le mardi 9 avril 1912. | 

M. le Président fait aussi part au Bureau d’une lettre de M: le Préfet 
d’Eure-et-Loir, datée du 8 août 1911 et portant que « par testament eri 
date du 29 juillet 1907, déposé en l'étude de Me Montéage, notaire à Châ- 
teaudun, Madame Peigné, épouse de Monsieur Foisy, décédée à Château- 
dun le 16 décembre 1910, à légué à la Société Dunoise la croix dela 
Légion d'honneur, les deux médailles de son père ét une somme de cent 

francs, à charge de conserver lesdites décorations dans son Musée ; ledit 
| … net et quitte de tous frais et droits ». : 

"Le Bureau, après en avoir délibéré, accepte à énanaite avec une 

vive reconnaissance, le don fait par Madame Foisy-Peigné à la Société 
Dunoise. Il décide que la croix d'honneur et les deux médailles de son 
regretté père seront exposées et conservées dans une des salles du Musée; 
il affecte la somme de cent francs à la confection de vitrines pour les 
drapeaux et les souvenirs du combat de Châteaudun ; enfin, il donne à 
M. Richer, conservateur du Musée, les POUNOIS nécessaires pour obtenir 
la délivrance du susdit legs. 
_ Grâce aux soins de M. Vallée, la bibliothèque de la Société vient de 
compléter ou d'accroître ses collections, de nombreuses publications 
reçues à titre de dons ou d'échanges de plusieurs Sociétés correspondantes, 
notamment de la Commission historique de la Mayenne, des Sociétés 
archéologiques de Provence, du Gâtinais, de Châlon-sur-Saône et de la 
Société des sciences naturelles de Saône-et-Loire. Nos confrères trouveront 
dans les bulletins de la Commission historique de la Mayenne des ren- 
seignements particulièrement intéressants pour le Dunois ; ainsi, deux 
chapitres de la « Sigillographie des Seigneurs de Craon », par MM. A. 
Bertrand de Broussillon et P. de Farcy, sont consacrés aux ROUES de 
Châteaudun Guillaume Ier et Guillaume II. 

Notre bibliothécaire se propose de solliciter diverses autres Sociétés 
correspondantes afin d'obtenir par des échanges les séries aussi complètes 
que possible de leurs publications. Les dons que plusieurs de nos col- 
lègues ont bien voulu faire à la Société Dunoise de bblletins qu'ils pos- 
sèdent en double, et principalement de ceux devenus rares (le tome X 
est épuisé), lui sont d’une grande utilité pour ces échanges. 

Le Bureau décide de faire relier la collection des bulletins de la Société 
historique et archéologique du Maine (34 années), quest nous possédons au 
complet. | 

M. le Président présente au Bureau la notice de M. l’abbé Thiercelin 
sur « Saint Aventin », dont l'introduction a été lue à l’avant-dernière 
assemblée générale; et une étude sur « Vaves : à travers à 2e u œuvre 
de M. l’abbé Bouard, curé d'Ouerre. | nes 
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Ïl ‘donne lecture d’une lettre de M. Lorin, président de la Société 
archéologique de Rambouillet, relative à saint Thibaud, abbé des Vaux: 
de-Cernay au XIIIe siècle, ainsi que de renseignements qu'il a pu fournir 
à M. le comte A. de Prunelé au sujet de M. l’abbé Dartois, curé de Moléans 
(1759), qualifié à tort de curé de Marboué par M. Ed. Lefèvre dans ses 
« Documents historiques du canton de Janville ». 

Le bulletin de la Société archéologique du Vendômois a publié (t. L, 
pages 12 et suivantes) un article de M. l’abbé E. Pilté, curé de Lavardin, 
sur « Les Peintures murales de la fin du XV® siècle et du début du XVI<» 
découvertes depuis trois ans dans cette église. 

‘ La Revue Belge de Numismatique mentionne (année 1910, pages 405-410) 
la ‘trouvaille faite entre Pulderbosch et Zoersel (province d'Anvers), le 
43 mai 1910, des restes d’une bourse et de monnaies parmi lesquelles se 
trouvaient deux oboles de Raoul et de Guillaume, vicomtes de Châteauduni 
* La proposition, présentée par M. Lumiere, de reprendre en groupe, au 
cours de cet hiver, la visite des monuments de Châteaudun, est Pocoeene 
avec faveur. ‘ a | . L 


Séance du 30 octobre 191 1. 


Le Bureau autorise M. l'abbé Chapron à à commander un tirage à part de 
sa notice sur les barons de Brou et lui vote des remerciements pour la 
démarche qu’il à faite près de M. l'abbé Sainsot afin d'obtenir pour la 
Société Dunoise les manuscrits intéressant notre contrée laissés par notre 
regretté collègue M. l'abbé Marquis. 

M. le Président donne lecture de deux lettres, l’une de M. l'abbé Gri- 
gnon, curé de Conan (Loir-et-Cher), relative à la famille des Conan, sei- 
gneurs de, Rabestan-en-Dunois ; la seconde, de M. Sidoisne, bibliothécaire 
de l’École Coloniale à Paris, concernant l'abbé Beaupère et son histoire ma- 
nuscrite de Bonneval. Celle-ci sera lue à la prochaine assemblée générale. 


‘L'ordre du jour de la séance comprend le renouvellement d’un tiers 
du.Bureau. Les membres élus il y a trois ans et dont le mandat va finir 
sont M. Lecesne, président, et MM. Gasnier et Léon Trubert. 

: M. Lecesne est réélu président par acclamation; il remercie l’As- 
semblée du nouveau témoignage de confiance qui LL est donné et auquel 
il est très sensible. - 

L'Assemblée élit énsuite M. Daubignard en qualité de Henbre du 
Bureau, et, considérant que M. Fouquet, appelé en avril dernier à rem- 
placer M. Gasnier, décédé, n’exerce ses fonctions que depuis six mois, 
elle estime qu’il y a lieu de les lui conserver pour une période entière. 

En conséquence, MM. Daubignard et Pouquel sont Phone RARE 
du Bureau pour trois années. re 


FOR 
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M. le Président fait part à l’Assemblée d’une très intéressante lettre 
écrile par notre collègue M. A. Sidoisne, bibliothécaire de l’École Coloniale 
à Paris. Elle concerne le manuscrit d’une Histoire de Bonneval dont M. le 
docteur Bigot a jadis publié des extraits. Cet ouvrage, précieux pour notre 
pays, est encore dans la famille de son auteur, M. l'abbé Beaupère, né à 
Bonneval en 1709, vicaire à l’église Notre-Dame de ia même ville, puis 
curé de Saint-Sauveur. M. Sidoisne, à qui le volume a été très obli- 
geainment communiqué, en fait la description suivante : 

.‘« C’est un manuscrit d'environ 700 pages, très bien conservé ; chaque 
page comprend environ 60 lignes d’une écriture serrée, très lisible ; les 
lignes mesurent 0m12. En tête, se trouve une notice sur l'abbé par 
M. Lejeune, notaire à Meslay-le-Vidame ; puis c'est l’histoire de la ville, 
un tableau et une étude historiques, très complets, des institutions de 
la ville au X VIII: siècle (prévôté, collège, grenier à sel, etc.), enfin l'his- 
toire résumée de l’abbaye ; le tout renfermant de nombreux documents 
reproduits in extenso, ce qui, à mon avis, donne une valeur particulière 
au manuscrit, car il est à présumer que beaucoup de ces documents 
sont aujourd’hui détruits. » 

M. Sidoisne ajoute : 

« M. Lejeune écrit, dans sa notice, que Beaupère, contemporain de 
l'abbé Bordas, eut avec lui des relations suivies ; il n’est donc pas exagéré 
de penser que nos deux historiens, attachés à une œuvre semblable, 
durent se communiquer plus d’une fois les résultats de leurs recherches 
et se prêter une mutuelle assistance. — Bonneval se trouvait alors détaché 
du. Dunois, et Bordas ne consacre à cette ville qu’une courte notice. 
N'est-ce pas en considération du travail plus complet de Beaupère ? Et ne 
faudrait-il pas considérer l’histoire de Bonneval du curé de Saint- 
Sauveur comme un véritable complément de l’histoire du Dunois de 
Bordas ? 

__ « Tel qu’il est, le manuscrit Beaupère m’a semblé, toutes proportions 
gardées, le digne pendant de l’œuvre de l’historien du Dunois, et j'ai 
pensé qu'il rentrait tout à fait dans le cadre des publications de notre 
Société. » | 

- Cette publication, si, comme il est permis de l’espérer, le propriétaire 
actuel du manuscrit y adhérait, serait très coûteuse, M. Sidoisne ne 
l’ignore pas. Toutefois il pense qu'une décision de principe suffirait pour 
le moment : elle n’obligerait pas la Société à faire imprimer immédiate- 
ment, mais permettrait d'attendre des circonstances favorables. Et l’on 
pourrait dès maintenant solliciter l’autorisation de copier le manuscrit, 
— M. Sidoisne accepterait de faire lui-même ce travail, — et dresser une 
table méthodique de l’ouvrage. | 

L'Assemblée, qui a écouté très attentivement la lecture de la lettre de 
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M: Sidoisne, se montre reconnaissante de l'initiative prise par. notre 
collègue et du bon concours qu’il lui offre ; elle prend en sérieuse consi- 
dération sa proposition, et charge le Bureau de la Société de l’examiner à 
fond, tant au point de vue de la dépense à prévoir que de HUIT _ Ja 
publication élle-même. | 


M. le docteur Gillard donne alors lecture de son mémoire sur Jean 
Balesdens, prieur de Saint-Germain d’'Alluyes, chanoine de Nantes et dé 
Noyon, membre de l'Académie Française ; et M. l’abbé Thiercelin, de la 
DrSIISEe partie de sa notice sur Saint APERE évêque de Châteaudun. 


La séance est levée ensuite. 


SAINTE CATHERINE DE FRÉCOT, EN DUNOIS 


Certain chancelier du chapitre de Notre-Dame, M° Gauthier de Frescot(1), 
avait remarqué combien étaient nombreux les dolmens druidiques dans 
nos contrées. Pour effacer ces vestiges du culte païen d'antan, déjà au 
début du XII° siècle avait été édifiée sur les bords de l’Ozanne une 
chapelle dédiée à « sainte Mesme ». 

Vers 1247, à Frécot, à deux kilomètres de Trizay, Me Gauthier résolui 
de bâtir un oratoire dédié, dit Brillon, que je me contente d'analyser (2), 
« à sainte Catherine, saint Étienne et saint Vincent ». 

Trois seigneurs — suzerains soit en Civry, soit en Trizay, — baillaient 
leur consentement par trois lettres émanant, l’une de Jean de Montigny 
de sa femme et de Hugue, son frère, en avril 1958 ; l’autre, de Marie de 
Frescot, veuve Geoffroy dit Godet, écuyer, dame de Chavernay, en octobre 
1262 ; la troisième, de Geoffroy de la Roche, écuyer, en mars 1262. 

Peu à peu la métairie augmentait, comprenant bientôt huit muids de 
terre et sept à huit setiers. 

Trois mines, entourant la chapelle, étaient affermées, le 17 novembre 
4491,. à Guillaume Dubois, qui devait annuellement vingt sols de rente. 
Comme il refusait de solder, les deux frères Guilles, chapelains, en 


(4) Frescoth, vers 1132. Cart. de Josaphat, p. 54. — Frescot, 1203, Thiron. — 
Capella de Frecoto, Cart. de N.-D., 1247. 

(2) G. 132, folio 154 et suiv. Contrairement à Brillon, l’abbé Beauhaire fixe la 
date à 1268; les lettres d'amortissement, bien antérieures, indiquent qu’il faut 
remonter la fondation. 
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âppelèrerit au Parlement, qui le‘4 novembre 1533, obligea le PRhSRRE 
s'acquitter. | , 

:. 4541. Le chapelain, à son tour, se refusait à payer certaine, redevance : ; 
on saisit huit mines de terre. UT 

1575, 26 avril. Le titulaire exige du fermier un à setier de blé. 

1579, 12 mars. Les religieux de Bonneval opèrent une saisie totale, faute 
de services non acquittés dans la chapelle. 

- Le Chapitre de Saint-André de Châteaudun exige foi et APRES pour 
des terres sises à Civry. 

1574 à 1595. Le seigneur de Varize Réclanie un cens qui lui est. refusé. 
On fait alors l'inventaire des ornements à la chapelle, et l’infortuné 
titulaire est sur le point d’être évincé, quand le Parlement ordonne la 
main-levée de la saisie. | .. 

Au XVIIe siècle : contestations entre l’évêque de Chartres, qui nomme 
chapelain Élie de la Vallée, et l’archidiacre du Dunois de qui dépend cet 
oratoire. Jean Leferon obtient gain de cause du Parlement. — 12 mars 
1632. 

1637, 5 juin. Mer « Léonord d’Etempes » unit canoniquement la chapelle 
et son revenu à l’archidiaconé du Dunois ; mais, les revenus étant modi- 
ques (1), une seule messe sera célébrée chaque mois pour les bienfaiteurs 
défunts. | =. = 

Sans grande importance sont diverses transactions (1727, 1740, 1753,) 
passées — pour jardin, grange et parcelle de terre faisant partie d'un 
grand terrain, au carrefour de la Croix de ut E — devant les be noes 
Roullon et Coquart. 

. En 1660, on faisait requête et information au sujet | d'un doigt de 
saint Jean-Baptiste, trouvé dans une vigne située dans la paroisse dé 
Saint-Jean-de-la-Chesne, enchassé dans du cuivre doré en forme de 
couronne, avec une inscription «Su Joannes B. P, », le tout ARMY à 
ba (2). ne 


" Si parva licet…, s’il est permis de mettre sur le même pied petites et 
grandes choses, j'ai cru bien faire en vous envoyant, Messieurs, avec mes 
meilleurs souhaits, cette information sur le chancelier Gauthier et son 
œuvre, afin que sa mémoire ne soit pas entièrement oubliée. 


Abbé GUILLON. 
(1) Beauhaire dit : 200 1. de revenu. * 
(2) Arch. dép., G. 132, folio 150, verso. 


LOCUTIONS DUNOISES 


AVERTISSEMENT 


J'ai recueilli ces mots de la bouche de personnes du pays 
Dunois, je les ai contrôlés en faisant appel à des amis, je me 
suis souvent décidé à mettre deux formes d’un même mot, 
quand les avis différaient et quand les deux formes paraissaient 
être en usage concurremment. 

Je n’y ai joint aucune étymologie, aucun commentaire 
savant... et pour cause! Mais j'ai souvent cité des exemples, 
ce qui donne une plus juste idée du sens des mots et de la 
manière dont ils sont employés. 

Beaucoup de mots m'ont été fournis par les cahiers de 
M. Poulain, communiqués par M. Marcel Vallée, ainsi que des 
locutions et de petites phrases, que j'ai utilisées. D'autres 
proviennent du recueil manuscrit de M. Leprince, et parmi 
ceux-ci (marqués À. L.), il en est quelques-uns que je ne connais 
pas personnellement, mais que jai recueillis parce que 
M. Leprince est certain de leur exactitude. 

En dehors de ces travaux manuscrits, je me suis servi de 
plusieurs dictionnaires et vocabulaires imprimés, non pour y 
prendre des mots avec l'indication de leur sens, mais comme 
aide-mémoire, pour rappeler à mon souvenir des mots auxquels 
je ne songeais pas; et, quand je les ai acceptés, ç'a été assez 
souvent avec un sens différent de celui indiqué dans le diction- 
naire que j'avais sous les veux. J'ai parcouru notamment : 

Le Glossaire du Centre de la France, par Jaubert ; 

Le Glossaire du Vendômois, par Paul Martelière ; 

Le Vocabulaire de Saint-Victor-de-Bulhon, par M. l'abbé 
Peschot ; | 

Le Diclionnaire de Patois Normand, par H. Moisv ; 

BueL., t. XII 24 
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Le Glossaire des parlers du Bas-Maine, par Georges Dottin; 
Le Vocabulaire du Blésois, par Adrien Thibault; 
La Vie des Mots, par Darmesteter ; 


Et des flores diverses. 
J'avais d’abord accepté bien des mots du langage familier, les 


croyant patois, comme bfrer, botler, chancir, en condition, 
charrée, cotir, debine, gargouiller, gourd, mère goulte, manant, 
matou, rasibus, se requinquer, minable, noue, se musser, profiler 
(grossir), poinçon (tonneau), pâtis, pépier, pissat, roupiller, 
sortable, taupier, tirer les vaches, tripolée, trotte; mais je les ai 
trouvés dans le Dictionnaire de l’Académie (dernière édition, 
1878,) et je les ai alors rayés. J'ai exclu aussi, en m'appuyant 
sur le même Dictionnaire, quelques vieux mots français, tout à 
fait non employés à Paris, où ils sont tombés en désuétude, 
tandis qu'ils sont encore en usage chez nous. Et c’est heureux, 
car beaucoup sont fort jolis : tels oubliance et souvenance, qu'on 
entend encore quelquefois. J'ai maintenu doutance et relirance, 
qui sont de la même famille et que l’Académie n’admet pas. 

J'ai pris le Dictionnaire de l'Académie comme seul crilerium, 
bien qu'il n’ait aucun caractère officiel, parce qu’il m'a semblé 
l'ouvrage le plus qualifié pour décider de cette question épineuse 
et complexe, de savoir si un mot est ou n’est pas français, et parce 
que je voulais une règle unique, simple et facile à appliquer. 

Bien entendu, quand j'ai trouvé des mots du Dictionnaire de 
l'Académie employés chez nous dans une acception spéciale, je 
les ai donnés avec ce sens particulier. Ainsi, assemblée, 
bachique, bannir, chopper, maison, maître, rustique sont dans 
ce vocabulaire avec un sens différent de celui que leur attribue 
l'Académie : et le sens général admis en français, je ne l'indique 
pas. 
Des mots exclusivement de Châteaudun ou des environs, j'en 
ai recueilli extrêmement peu. Je ne vois guère que boëlle, 
| pouay, pavois, raffaulx, rouche. 

J'ai fort peu aussi de mots de métier. Même dans la langue 
agricole, ma récolte pourrait sans doute être augmentée par un 
spécialiste de la culture. J'en ai cependant un certain nombre : 
bro, broqueter, poûtil, guimbarde, querouel, pitiau, ouche, riage, 
torin, quétine, banaud, calvénier. Il doit y en avoir d’autres. 

J'ai mentionné quelques conjugaisons spéciales de verbes, 
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- mais sans doute j'en ai omis. D'ailleurs, cette question touche à 
celle des mots écorchés et de la prononciation. Je ne pouvais 
pas relever toutes les formes qui ne diffèrent du français 
officiel que par la prononciation locale, tous les mots en eur 
qui se prononcent eux, ceux en au qui se disent au, ceux en al 
qui se disent au, ceux en or qui se disent ouére, ceux en où qui 
se prononcent oué, les mots dans lesquels la prononciation 
supprime une lettre, ou intervertit des lettres ou des syllabes. 
Je n’en ai pris que quelques-uns, les plus usités parmi ceux 
qui se prononcent ainsi, ou les plus éloignés du mot acadé- 
mique correspondant. Par exemple, j'ai noté biau, mais j'ai 
écarté tau ; j'ai pris Mau, ch'uau, j'vau, mais j'ai rejeté animau, 
bestiau ; j'ai accepté rin et bin, et j'ai exclu combin; j'ai pris 
rebouteux, benissouére, avalouére, et j'ai rejeté coureux, fagoteux, 
histouére et armouére ; j'ai recueilli oûter, berdouiller, guernier, 
guernazelle, acmoder, déc’mander, renfrémer, mais non pas toué, 
moué, c'’modilés, calemberdaine, guernouille, guernadier, qui ne 
diffèrent du français des villes que par la prononciation. Si 
j'avais embrassé la prononciation, mon travail aurait pris des 
dimensions excessives. Il est déjà bien long ainsi, et je crains 
qu'on ne trouve qu’il renferme bon nombre de mots peu intéres- 
sants, surtout bien des expressions vulgaires et triviales, hélas ! 

Heureusement, par ci par là, quelques mots sont jolis et 
méritent qu’on les note, avant qu’ils ne disparaissent tout à fait. 
N’aimez-vous pas recéper, pour recevoir, rattraper un objet qui 
tombe, qui vous est lancé ? Épléter, pour aller vite ? Et affätiaux, 
et guilbardiaux, et barbelée, et berlusiau, et loriquette? Amignoter 
est gentil. Mdchecroute est spirituel. Paupiqué fait image. 
Enquiquiner est amusant. Déculotté est très drôle. Emberlificoté 
est pittoresque. Nouseux est charmant. Mais, pour goûter tout 
à fait ces mots, peut-être faut-il les retrouver quand on a pris 
des cheveux blancs sans les entendre, et qu’on les recueille à 
la fin de sa vie sur les lèvres des amis d'enfance restés fidèles 
au pays natal. 


F. FoIRET. 


— 980 — 


A 


Abas, le sud-ouest. Vent d'abas, vent qui vient du sud-ouest. À. L. ), — 
La région en aval, le bas du courant du Loir. A Châteaudun : la « Porte 
d’Abas », opposée à la « Porte d'Ainont ». 

Abécher, donner la becquée à de petits oiseaux. 

À bedous, à cheval sur le dos d'un homme. On dit à un enfant : « Mets-toi 
à bedous ». 

Abimer (S’), se blesser. 

A bis à blanc, à tort et à travers. « Parler à bis à blanc », de toutes sortes 
de choses, sans ordre, sans suile. 


Abouler, apporter, donner. 
Abouter, aboutir, toucher par un bout, joindre, confiner. Les notaires 


l’'emploient : « Est-ce que ce champ aboute à chemin ? » 
Abrifou, poële, voile que dans l’ancien temps on plaçait au-dessus de la 
tête des mariés à la messe de mariage. Expression moqueuse. A. L. 


À cause, pourquoi. 

Accoufler (S'), se baisser, s’accroupir. 

Accouru, étranger au pays, nouveau venu. A. L. (Se dit dans un sens mal- 
veillant.) 

Accreire, accroire. (C’est la prononciation ancienne.) 

Acertainer, assurer, affirmer, certifier. 

Acmoder, accommoder, arranger, préparer. « Acmoder la lessive ». 

Acoûter, attendre, patienter. « Acoùtez- moi là une minute, je partirai 
avec vous. » 

À’ c’ t’ heure, actuellement, à présent. On trouve asteure dans Montaigne, 
dans la correspondance d'Henri IV, etc. 

À cul, les brancards en l'air. « Meltre une charrette à cul ». 

Adenter (S’), s’assoupir la lète entre les bras. 

Adsoué, adsoir, à ce soir, ce soir. On dit aussi : 4 MA 

Affilée (D'), de suite, avec continuité. On dit aussi : HAN à la suite 
l’un de l’autre. « Manger dix crèpes d'affilée. » 

Affronteux, hardi, impudent, effronté. Ne s'emploie guère qu’ ‘avec la néga- 
tion : « N'être pas affronteux ». 

Affût. « Être d'affût, » c’est-à-dire solide et dispos. « N’être pas d’affût, » 
c'est être mal portant ou mal disposé. 

Affûtiaux, se dit, en mauvaise part, d'outils et d’ustensiles embarrassants 
et de peu de valeur. 

Afistolé (Mal), mal ficelé, mal ajusté dans ses vêtements. À. L. 

Agonir, agoniser, accabler. « Agonir quelqu'un d'injures ». 


(4) Les mots marqués A. L. proviennent du recueil manuscrit de M. A. Leprince. 
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Agricher (S’), s'accrocher, s'attacher des griffes. 

Aguignoches, agaceries, caresses provoquantes. 

Aider, ahider, aider, faire effort avec. 

A la six-quatre-deux, pardessous la jambe, légèrement et sans soin. 

Alicher, allécher. 

Aller ou veni, c’est guérir ou mourir. On allait en pèlerinage à certains 
endroits pour « aller ou veni, » accélérer la maladie dans un sens ou 


dans l’autre. 
Alouser (S’), se flatter outre mesure. A. L. 
 Amasser, prendre, gagner. On dit surtout « amasser la chaud, amasser 


du mal ». 
Ami (Bon), amoureux, amant. Se dit aussi au féminin : 


bonne amie ». 
Amignotter, amignonner, cajoler, caresser. 
Amont, sur, le long de : « L’arme amont le corps. » « Tout amont les 


« Avoir une 


/ 


chemins ». 
Amoussioter, amoussiauter, faire un moussiau, mettre en tas, amonceler. 
An’huy, anuit, aujourd’huy. 
Apairer, mettre par paires. A. L. 
Apologe, apologue. Se dit en plaisantant d’un récit avec conclusion 
piquante ou morale : « Comprends-tu l’apologe ? » 
Aponicher (S'), s'asseoir par terre en se dissimulant, se faire petit. 
« S'aponicher au coin du feu ». 


Aprement, avidement, goulûüment. 
Araîigner, enlever les toiles d’araignée, horreur des bonnes ménagères. 


Arcandier, aricandier, se dit du cultivateur qui travaille pour d’autres à 
l'occasion. Voyez : Carcotier. — Bricoleur, qui fait plusieurs métiers 


pour vivre. 

Argarder, regarder. 

Argenteux, argenté, qui a de l’argent. 

Aria, lieu mal rangé, intérieur en désordre. — Embarras, ennui, tâche 
compliquée ou assommante. 

Arousée, averse, ondée. 

Arouliné, routinier. À. L. 

Arrélance, arrêt, action d'arrêter. 

Arrivoué, arrivoir, endroit où la rive d’un cours d’eau ou d’une mare est 
accessible. Abreuvoir, lavoir. 

Assavoir, pour savoir. 

Assayer, pour essayer. 

Assemblée, essemblée, fête patronale. 

Assise (S’), pour s'asseoir. 

Attiner, provoquer, taquiner, mettre en colère. A. L. 
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Aubiner, laubiner, mettre des plantes ou des arbres provisoirement en 
terre, ou les racines légèrement recouvertes de terre, en attendant 
leur mise en place définitive. 

Aubours, aubier, partie du bois encore tendre et trop peu formée pour 
être employée par le charpentier. — Au figuré : marchandise de mau- 
vaise qualité. « Il n’y a pas d’aubours, » il n’y a pas de fraude, pas 
de surprise, rien à craindre. 

Aucunefois (D’), quelquefois. 

Au jour d'aujourd'hui, aujourd’hui. Pléonasme fréquemment employé. 

Avale-dru, gourmand, affamé. 

Avalouëére, avaloire, bouche, gosier. « Avoir une fameuse avalouére ». 

À vau, s'emploie non seulement dans : « À vau l’eau, » comme l’a fail 
Huysmans, mais sans complément, et dans d’autres expressions 
comme : « À vau la place, à vau la cour ». Se dit des choses répandues 
ou abandonnées sans ordre. À. L. — Signifie aussi à travers : « À vau 
les champs ». 

À vendre et à dépendre, expression qui s'emploie pour indiquer la pleine 
et absolue propriété. « Il lui a laissé tout son bien à vendre et à 
dépendre ». On trouve cette expression dans Adrien de Montluc au 
XvI* siècle. 

Avenir, advenir, convenir, savoir exécuter. On dit ironiquement à un 
maladroit : « Oui, ça t’advient bin ». 

Avéras, petit bétail, petits cochons, lapins. 

Avoindre, aveindre. Atteindre, saisir avec effort, ou en se haussant sur la 
pointe des pieds. Part. passé : avoindu. — Se dit aussi de quelqu'un 
de timide. « Il va s’avoindre, » c’est-à-dire prendre de la hardiesse. 

Avoir, fait ons, pour avons; ez pour avez: « Vous n’n’ez donc point»; 
j'avains pour nous avions; j'aurains pour nous aurions. Participe 
passé : évu. 

Avoir de quoi, se dit souvent pour : avoir de l’aisance, de la fortune. On 
sous-entend vivre. On dit aussi : « Avoir le moyen ». 

Avoulah, évoulah, hélavoulah ! Exclamations de douleur, de surprise. 


B 


Bachique, qui a le caractère changeant ou bizarre. À. L. 

Badadaud, berdadaud, exclamation pour imiter un bruit imprévu comme 
celui que font des objets qui tombent. 

Bader, dire des choses insignifiantes, bavarder. À. L. 

Bâfre, gifle, coup à la figure. 

Bâfrée, ripaille, repas de gens goulus. Bâfrer, manger avec excès, esl 
dans le Dict. de l’Acad. 
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Bagniole, mauvaise voiture. 

Bagosser, bégayer, bredouiller. On dit parfois bagosseux. 

Baiser, duper, attraper. 

Baisselte (A la), en se baïissant, en se cacaant. 

Balle au pot, jeu d'enfants. On joue aussi à la balle au cavalier. 

Baller, traîner, pendre sans être tendu : « Laisser baller son corsage, sa 
jupe »; « les bras ballants ». Il se dit aussi dans le sens de danser : 
« Envoyer baller». Le Dict.del’Acad.ledonneaveccesenscomme vieux. 

Ballière, sac de balle d'avoine qu’on met dans les berceaux des enfants. 

Banaud, taureau. À. L. On appelle aussi toriau banal le taureau d’une 
ferme, d'un village. 

Bancelle, petit banc, tabouret en bois pour les pieds. Date certains 
endroits, grand banc. 

Banneau, banniau, pelit tombereau. 

Bannir, publier les bans, ou promesses de mariage. À. L. 

Baraton, nénuphar jaune. 

Baratté, ce qui reste dans la baratte après la confection du beurre. Lait 
de beurre. Babeurre. 

Barbelée, givre, gelée blanche. (Les cristaux de AUS affectent la forme de 
barbes d’épis.) 

Barbot, tache d'encre. (Mot de la langue des écoliers.) 

Bardeau, bardiau, boîte dans laquelle on affiche les publications de 
mariage. A. L. 

:_ Barder, recouvrir, revêtir, entourer : « Enfant bardé de confiture ». Ce 
mot est dans le Dict. de l’Acad. avec le sens de « couvrir, envelopper 
de bardes de lard ». Argot des soldats : « Ça va barder ». 

Bardou, vigneron ; ne se dit que plaisamment. 

Barger, berger. 

Barvoller, voltiger. Se dit des flocons de neige. 

Bas-cul, homme de petite taille. (Trivial.) À. L. 

Bassiner, ennuyer, fatiguer, assommer. On dit aussi d’un homme 
ennuyeux : « Quel bassin ! qu’il est bassinant ! » 

Batailler, gauler, frapper avec un bâton les branches d’un arbre pour en 
faire tomber les fruits. « Batailler les pommes ». 

Bâliaux, vieux meubles, objets de débarras. 

Bâton-roule, sorte de jeu de société. L'un des joueurs se retire à l’écart, 
les autres sont en cercle, le maître du jeu passe successivement le 
bâton au-dessus de.toutes les têtes et l’arrête après plusieurs tours 
sur l’une d'elles. Les initiés devinent toujours sur quelle tête s’est 
arrêlé le bâton, les autres sont fort intrigués. 

Batterie, parfois employé pour batteuse, machine à battre. « Un gas de 
batterie ». 
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Bauche, bauge, mortier de terre et de foin. — Meule de foin, veittoche. A. L. 

Bazarder, vendre des objets pour s’en débarrasser. 

Becco, bec, se dit d’une unité qui reste seule après la formation des autres 
deux par deux. « Être de becco. » Se dit des gens et des choses. 

Bécoter, baiser, embrasser. Un bécot, un baiser. 

Bédame ! exclamation qui s'emploie comme dame! 

Bedon, veau d’un an environ. On dit aussi une taure. 

Beigne, giffle, coup. 

Béjuéter, bécheveter, béjouéter, poser deux objets semblables l’un contre 
l’autre, la tête de l’un contre les pieds de l’autre. (Tète-bêche.) 

Beluette, belvête, bluette, étincelle. 

Benaïse, bien aise, heureux de vivre, ou qui est dans l’aisance. On dit 
aussi : bin benaise. | 

Benissouère, benissoire, goupillon. 

Berciller, danser devant les yeux. « Ça me bercille devant les yeux ». 

Berdäche, vin doux non encore fermenté ou en cours de fermentation. 

Berdanser, remuer des objets en faisant du bruit, agiter les choses 
inutilement. 

Berdi berda, bredi-bredu, en boîtillant, en se balançant. À. L. 

Berdouiller, bredouiller. 

Berlaud, beurlaud, imbécile, tête faible, homme ahuri. 

Berlinguette, clochette. 

Berlin l'envers, sens dessus dessous. A. L. 

Berloquer, secouer une porte, une serrure. 

Berluche, eau-de-vie de cidre. 

Berlusiau, loriot. 

Bernassier, qui s occupe de tout et ne fait rien de bien. A. L. 

Berouasser, bruiner. On dit aussi : berouasse, brouasse, brouillasse, pour 
bruine, condensation du brouillard. | 

Berouelte, brouette. 

Bersiller, brésiller, briser, mettre en miettes. 

Bessonnée, double couche. Besson est un vieux mot français toujours en 
usage dans le Dunois. À. L. 

Bêtot, bétote, bêétaud, bétaude, sot, stupide ; diminutif de bête. 

Bettelé, tourné, se dit du lait et de la crème. 

Bezigue, jeu de cartes. 

Biau. beau. Les mots en eau se prononcent souvent iau : chapiau, siau, 
viau, boissiau, moiniau. Cependant on dit toujours : cadeau, bureau, 
étau, hameau, perdreau. 

Bibeloter, travailler doucement, s'occuper à des riens. Bibelot est français. 

_Biberonner (de bibere), boire. 

Bichotte, petite vache. 
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Bilbot, jeu appelé aussi bistoquette. 

Bilbots, gros sabots en bois sans brides. À. L. 

Bileux, qui se tourmente, qui se fait de la bile. À. L. 

Bin, bien, beaucoup. 

Bin de chez lui, qui est d’une famille aisée, ayant des ressources. 
Biner, baiser, embrasser. 


Bintoût, bientôt. 
Bique, support pour scier le bois, de son vrai nom chèvre. On dit aussi 


bique dans le sens de femelle du bouc, ainsi que biquet, ou biquot, 
biqueitte, mots qui sont français. 

Biqueter, mettre bas, en parlant de la chèvre ou bique. 

Biscot, biscote, carte de sirop. Petit carré de papier ou de carton contenant 
de la mélasse cuite et des noix. | 

Bistoquette, jeu, petit bâton taillé par les deux bouts qu'on lance le plus 
loin possible en le frappant avec un autre bâton. 

Bistroublé, troublé, agité, qui a perdu son sang-froid. 

Bistrouïille, boue gluante. 

Bliner, branler la tête comme le font certaines personnes âgées. À. L. 

Blonde, fiancée, bien-aimée. 

Boban, bêta. 

Bobillon, bavard, diseur de riens. 

Bobillonner, dire des riens, répéter les mêmes choses. 

Bobillonneries, racontars sans intérêt, paroles inutiles. 

Bobin, petit tas de foin avant la mise en veilloche. 

Boëlle, se dit à Châteaudun d’une prise d’eau, d’une dérivation du Loir 
dans un ruisseau étroit. La Raide-Boëlle, canal creusé dans la prairie 
des Abrés, près Châteaudun, vers 1130. — Terme de reproche à 
une jeune fille : « Petite boëlle ». 

Boisseau, ancienne mesure de superficie correspondant à 5 ares 27 cen- 
tiares 1/2, et parfois à 6 ares 25 centiares. Moitié du minot, un quart 
de la mine, un huitième du setier. Ancienne mesure de capacité pour 

_ les grains et les matières sèches. Le grand boisseau : 12 litres 50, et le 
pelit boisseau : 10 litres. Avec ce dernier sens, il est dans le Dict. de 
l’Acad. 

Boisselée, bosselée, boisseau, mesure de superficie. 

Boisselier, bûcheron, homme qui travaille dans les bois. 

Boissonner (Se), s’enivrer, se livrer à la boisson. 

Boisure, boiserie.(Fréquent dansles mémoires de menuisier du xvire siècle.) 

Boilte, boisson faite de pommes cassées et d’eau. — « Se livrer à la boitle, » 
s'enivrer. — Mauvaise boisson, piquelte. « Ce n’est que de la 
boitte. » | 

Boîtter (Se), s'enivrer. 
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Bolée, contenu d’un bol. | 

Bombardes, gros gants s’attachant aux poignets, couvrant largement les 
mains et permettant le libre exercice des doigts. On les emploie pour 
certains travaux rudes, comme de couper des joncs-marins. 

Border, bordailler, côtoyer, passer tout près. 

Boquer, heurter, choquer. Se boquer, se cogner. 

Borelier, bourrelier. 

Borgeois, bourgeois. 

Bottelée, botte d'herbes, de légumes, de fourrages. 

Boubique, qui tient des deux sexes, hermaphrodite, androgyne. (Bouc- 
bique.) 

Boucan, bruit, vacarme. 

Bouif, savelier, cordonnier. 

Bouillaude, boue, terre en bouillie. 

Boulot, gâteau aux pommes, en forme de boule. 

Bourri, âne, masculin de bourrique (ânesse). 

Bourrier, bourlier, poussière, ordure, résidu du balayage. « Avoir un 
bourrier dans l'œil ». 

Boursettes, mâches, herbes qui se mangent en salade (Valerianella). On 
dit aussi : doucettes. 

Boutée, l'ensemble de ce que l’on jette, pousse, boute. « Tout d’une 
boutée, » tout d’un seul coup. — Travail de moins d’une journée. On 
dit à Cloyes : « Faire une boutée, » travailler EL heures pour 
terminer un ouvrage. 

Brai (de voiture), la largeur de la voiture, la trace des roues sur le chemin. 

Branciller (Se), se balancer. 

Brandons, branlons, brandelons, torches de païlle au bout d’une gaule. 
— Feux de paille qu’on allume par tradition les soirs des 1° et 2° 
dimanches de carême. Brandon est dans le Dict. de l’Acad. 

Brasse-bouillon, personne qui s'occupe de choses nombreuses qui ne la 
regardent pas. « Brasse-bouillon ! » | 

Brasser les cartes, les battre. 

Brayer, breyer, broyer, réduire en poussière. 

Bréchet, le devant de la poitrine. Il est avec ce sens dans Rabelais. 

Bricole, petit travail insignifiant et mal payé. 

Bricoler, faire toutes sortes de choses et de métiers divers. 

Bricoleux, bricolier, celui qui bricole. 

Brinsander, faire une chose et une autre, passer le temps à des occupa- 
Lions diverses et peu importantes. . 

Bringelée, se dit d’une vache rayée de plusieurs couleurs. 

Bro, broc, fourche légère à long manche pour mettre les gerbes dans les 
voitures ou sur les meules. 
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Brocqueter, travailler avec le broc. Brocqueteux, qui se sert du broc. 

Brosser le ventre (Se), se passer d’une chose. 

Brouillasse, brouillard, bruine, petite pluie fine qui tombe lentement. 

Brouillasser, bruiner. 

Bure, grosse bouteille de grès servant aux moissonneurs. À. L. On dit 
aussi buise (buire). 

Busse, barrique, défoncée par un bout, qui sert à recueillir des pomines. 
Mesure pour les fruits. « Il faut trois busses de pommes pour faire 
une pièce de cidre ; des poires, il n’en faut guère que deux busses ». 

Butret, petit tas de foin. La réunion des butrets, quand le foin est sec, 
forme la veilloche. $e dit aussi des petits tas de fumier déposés dans 
les champs. 

Butter, heurter du pied, faire un faux pas. D’après le Dict. de l'Acad., il 
se dit des chevaux qui bronchent. Dans le Dunois, il se dif aussi des 


personnes. 


C 


Cabargneau, cabanon, cabinet en planches dans une étable. À. L. 

Cabasser, taquiner, importuner. A. L. 

Cabochard, têtu, opiniâtre, difficile. 

Cache, cachette : « Une bonne cache ». 

Cachecule, jeu de cache-cache. (Mot de la langue des écoliers.) 

Cadet, derrière. | 

Cafignons, chaussons. . 

Cageot, grand panier pour mettre les volailles. — Petit moule où l'on fait: 
égoutter le fromage. | 

Caille. Se dit de la robe de la vache et du cheval, rouge et blanche, ou 
noire et blanche. 

Caïllon, cayon, cheval. « Vieux caillon ». 

Calandaïis, jeune cheval efflanqué. À. L. | 

Calé, riche, bien pourvu d'argent. — Dans l’argot des écoliers : être calé, 
être fort. 

Caler, reculer, céder, avoir peur. — Se caler les joues, manger solidement. 

Câline, bonnet de linge sans ornement. 

Calargne, louche, affecté de strabisme. 

Calot, noix; calolier, noyer. On dit aussi caloquier. 

Calvénier, calvégnier, domestique de ferme employé dans les granges. 
— Homme de renfort pendant la moisson. 

Cambuse, logis malpropre, chambre mal tenue. 

Camé, on dit lièvre camé, pour couché, tapi. 

Camoufle, chandelle. 
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Canasson, mauvais cheval. « Un grand canasson ». 

Canegçon, caleçon. 

Canet, jeune canard. 

Canettes, billes. (Mot du langage des écoliers.) 

Cani, chien. (Avec une nuance de mépris.) « Qu’ est-ce que c'est que ce 
cani là?» 

Caniche, niche à chien. Dans la langue des écoliers : cachette. 

Canille, canillée, canillère, quenillée, lentille d'eau (Lemna).. 

Canuler, ennuyer, tourmenter. 

Capoute,itué, mort. Mot resté de l'occupation prussienne. (De l'allemand 
familier caput, qui se prononce capoute.) 

Carcan, mauvais cheval, rosse. 

Carcanner, ricaner, rire longuement. — Renâcier comme un carcan; 
braire. 

Carcotage, petite exploitation agricole. 

Carcoter, exploiter un carcotage. — Faire de la culture pour son compte 
| et au service des autres. 

Carcotier, se dit de celui qui fait de la culture pour son compte et en 
même temps des charrois ou divers travaux à façon pour d’autres 
cultivateurs. | 

Carcul, calcul. Carculer, calculer. 

Caribot, cabinet ou placard servant de débarras. 

Carne, viande inférieure. — Mauvais cheval, rosse. 

Carotte, mensonge, conte pour se faire donner quelque chose, le subside 
même qu'on se fait donner. 

Carottier, carotteux, celui qui « tire des carottes ». 

Carrosse, boîte de laveuse. 

Casquer, donner de l'argent. « Faire casquer le bourgeois. » 

Casse, bassin, chaudron, marmite sans pieds. 

Casseau, cassiau, lieu rempli d'herbes dans un champ ensemencé. À. L. 

Cassin, bassin en cuivre pour faire les confitures. 

Cassine, petite maison, baraque. 

Castrole, casserole. 

Castublelte, cascubletle, calipète, cutemblette, cabriole, culbute, saut en 
tournant sur la tête. 

Catau, fille de mauvaise vie. 

Catéreux, difficile, quinteux, exigeant. « Être catéreux sur la nourriture. » 

Catin, poupée. — Chiffon dont on entoure un doigt blessé. 

Cavée, chemin creux et montant. À Châteaudun : « La Cavée de la Reine. » 
Au:xv* siècle, elle s'appelait déjà la Cavée à la Royne, ou Cavée de 
Maulcousseau. 

Caver, creuser, rendre creux, évider. On le trouve dans Montaigne. 


Ca 
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Cent dix-neuf coups (Faire les), faire des folies. À. L. 

Célant, cela étant, puisqu'il en est ainsi. On dit aussi dans le même 
sens : « Si célant ». | 

Champtier, terroir, lieu-dit. 

Chaparder, marauder, voler. 

Chardonnet, chardonneret. 

Chardron, chardon. 

Charnier, échalas. 

Chasse, chaleur, rut. 

Chassoire, grand fouet de charrue. 


Chat. Dans les divers jeux des enfants, celui qui court après les autres, 
qui cherche l’objet caché, à qui l'on bande les yeux, etc. — Nom de 
divers jeux : Chat perché, Chat coupé. 

Château-branlant, maison qui menace de tomber. À. L. — Se dit aussi des 
enfants qui commencent à marcher, et des vieillards qui chancellent. 

Chatonner. En parlant de la chatte, mettre bas. 

Chaud-frédi, chaud-ferdi, chaud et froid, refroidissement subit, pleurésie. 

Chaudrée, bouffée de chaleur, chaleur à la tête. 

Chausser, couvrir. Se dit du rapprocheinent du coq et de ia poule. 

Cheguerdi, chiguerdi, faible, rachitique, souffreteux. Se dit d’un enfant 
malingre : « Il est bien chiguerdi ». 

Cheir, pour choir. (C'est la prononciation ancienne qui subsiste encore.) 
Le participe passé est ché et parfois chu. 

Chenarde, colchique des prés. 

Chêne-dret (Faire le), se tenir droit sur la tête, les pieds en l'air. 

Chesser, sécher. | 

Chevelu, jevolu, ensemble des racines et radicelles d’une plante. — Marcotte 
de vigne, branche couchée en terre et pourvue de racines. (Devant 
Jacques Foucault, notaire à Châteaudun, en 1625, quittance par Pierre 
Sevestre, vigneron, de 340 livres, pour 8 milliers de chevelus apportés 
de Meung et de Chartres et plantés à la Mallenoue.) 

Chiche ! terme de défi qu'emploient les enfants dans certains jeux pour 
exciter l'adversaire à lancer une balle, à quitter un but. A Paris, on 
dit : kiss, kiss ! 

Chien, avare. 

Chienchenaud, cousin, moucheron agaçant. 

Chien-fou, chien enragé. 

Chiner, railler, se moquer de. 

Chioler. En parlant de la chienne, mettre bas. 

Chiot, petit chien. | 

Chipes, chiffons, morceaux de linge, d'étoffe, vieux vêtements. 

Chiquette, petite quantité, parcelle. Le dict. de l’Acad. donne Chiquet. 
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Chlipoter, sentir mauvais. (Emprunté à l’argot des soldats.) 

Chopper, prendre, voler. « Tu vas te faire chopper ». « Où as-tu choppé 
cela? » — Dans le sens de faire un faux-pas, heurter du pied, il est 
français mais se dit peu. | 

Chouchou, favori, préféré. (Mot de la langue des écoliers.) 

Chouine, jeu de cartes. | 

Chouse de bin. Cette expression sert, avec Machin, à désigner une personne 
dont on a oublié le nom. | 

Chti, chétif, mal venu. 

Chutrin, déchet. 

Ch'vau, j'vau, cheval. Plusieurs mots en al, se disent au ; tels : animau, 
bestliau, hopitau, mau, spéciau. | 

Cidrier, cave ou cellier où l’on met le cidre. 

Cinelle, baie de l’aubépine. | 

Clairté, clarté. 

Clanche, clanchette, morceau de bois qui opère la fermeture d’une porte, 
d'une fenêtre, en s’engageant dans un trou ou dans une bride. La tar- 
gette fonctionne horizontalement, la clanche verticalement. 

‘Claquer, mourir, et aussi dépenser, se ruiner. « Claquer sa fortune, » la 
dissiper. 

Clayau, derrière de voiture qui s’ôte à volonté. À. L. 

Clayette, petite claie sur laquelle on fait égoutter les fromages. 

Clayon, claie d’osier suspendue sous le plafond et sur laquelle on dépose 
des fruils, des fromages, des provisions. 

Clifoire, flicoire, pétard ou seringue que confectionnent les enfants avec 
du bois de sureau et de la filasse. 

Clocul, le dernier né d’une portée, d’une couvée. 

Cloque, ampoule, petite boursouflure, piqûre d’ortie. 

Coche, entaille, marque au couteau sur un morceau de bois. Encoche. — 
Par extension, le morceau de bois coupé en deux parties sur lequel on 
marque par des coches ou encoches les pains fournis par le boulanger. 

Cochelin, cadeau de parrain ou de marraine fait à l’occasion des noces du 
filleul. — A Bonneval, se dit d’une galette en forme de bonhomme. 

Cœurci, cœurcé. Se dit du pain mal cuit, non levé. 

Cofi, coti, meurtri, contusionné. Se dit suriout des fruits. Cotir est dans 
le Dict. de l’Acad. 

Cogé (de cogere), forcé, contraint. 

Cognotter, diminutif de cogner. 

Colidor, corridor. 

Comme, employé pour que : « Aussi grand comme. » 

Comprenoire, intelligence, entendement. « Cela n'entre pas dans ma 
comprenoire. » 
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Compter. Les enfants, avant certains jeux, se réunissent en cercle pour 
compter. Il s’agit de savoir « qui qui le sera. » Le plus malin de la 
bande prend l'initiative de l'opération en employant une des formules 
suivantes sur le ton consacré : 

Am, stram, dram — pique pique comégram — boure boure ratafiam 
— mistram. 

Une deux zéro — capuler isto — coussinelle convainquelle — du 
bon vin liqueto — c'est la mère sancto, — rue du Corbeau, — numéro 
zéro. 

Une poule sur un mur — qui picote du pain dur — picoti, picota 
— lève la queue — et pis t’en va. | 

Belle pomme d’or — à la république — y a qu’un Dieu — qui nous 
fit enfants — allons mes amis — la guerre est finie — belle pomme 
d’or — sortira de — hors. 

Une pommette nicouette nicouette — une voyelle à la strania — 
et gagnette garabouillette — pencher les gouines et bonne soufflette. 

Conséquent, toujours employé dans le sens d’important. 

Copain, camarade, compagnon. 

Coquailler, reluquer, regarder. 

Coquaillier, commerçant qui achète des poules et des œufs sur les marchés 
pour les expédier en grandes quantités. On dit aussi poulailler et 
serreux. 

Corde, mesure pour le bois (Acad.). La petite corde représente 4 stères, et 
la grande 4 slères 7. — Se dit aussi du bois qui se vend par morceaux 
pour le chäuffage et qui se mesurait probablement autrefois avec une 
corde : « Du bois de corde », des troncs et des branches. 

Corder, s’accorder, vivre d’ oe en bonne intelligence. 

Core, encore. 

Corporance, corpulence. 

Couchées, couches, linges dont on enveloppe les petits enfants. 

Coucheux, compagnon de lit. — « Un mauvais coucheux », un homme 
difficile. | 

Coucou, primevère. Ce mot sert aussi à désigner l’oiseau bien connu et 
son chant. 

Coudrou, dindon. Onomatopée tirée de son cri. 

Couenne, bète, maladroit. | 

Couette, petite queue, petite mèche de poils ou de cheveux, mèche de 
bonnet de coton. — Petit lit de plume, coussin de plume (Acad.). 

Coui, couvé. « Un œuf coui ». 

Couic (Faire), mourir. 

Couillonnette, étui en bois ou en corne que le faucheur porte à la ceinture 
et où il met la pierre qui sert à affûüter la faulx. 


e 
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Couiner, couineter, coinceter. Se dit du cri du lapin, du lièvre, et par 
extension des enfants, et même des hoinmes. 

Coulant, courant. Ou dit : coulant d’air, coulant d’iau. 

Coulée, étendue de terre longue et étroite, partie d’un champ, d’une vigne : 
« Qrelques coulées de ma vigne sont gelées ». — Coulage, action de 
couler la lessive. — Manque de fécondation des fleurs qui nuit à 
la récolte, coulure. 

Couleurer, colorier, colorer. 

Couliau, tuyau de cuvier, canal pour l'eau. 


Coulicher (Se), se faufiler. 
Courapied, piéton qui fait les commissions, petit domestique. 


Couriau, grosse targelte ronde pour fermer les portes. 
Courser, poursuivre en courant. « Courser un chat ». 
_Couturière, coccinelle, bête à bon Dieu. | 


RÉ 


Couvraille, semailles, ensemencements ; et par extension l’époque des 


semailles. 
Craigneux, craintif, timide. 
Crailler, crier, parler fort, élever la voix. 
Creire, croire. « Creis-moi, c'est la vérilé ». 
Creusiau, morceau de pain creusé pour recevoir de la viande, du fromage. 
Cricri, onomatopée qui désigne le grillon. | 
Crignasse, chevelure en désordre, cheveux mal peignés. À. L. 
Criou, pleureur, gémissant, enfant qui crie. 
Croche, crochu. « Avoir la main croche, » être avide, un peu voleur. 
Cropet, pelite crotte. 
C'ti là, c'l’elle là, ceux l’là, c't'elles là, celui-là, celle-là, ceux-là, celles-là. 
Cuiseux, celui qui cuit, qui a un four public. 
Culotte, soûlerie. « Prendre une culolte. ». 
Cute ! cri poussé par les enfants qui sont cachés, pour avertir qu’on peut 
les chercher. 


D 


Dagotter, exciter, énerver quelqu'un. | 

Dunse, châtiment, correction, coups. « Donner une danses ». 

Dame ! « Ah ! mais dame eh ! » interjection d’hésitation, de doute. « Ah! 
mais dame, oui ! » affirmation énergique. 

Deboguiller, enlever les bogues (enveloppes des châtaignes) et même 
des cosses et enveloppes quelconques. 

Débord, diarrhée. 

Débouler, débouliner, tomber comme une boule, rouler, dégringoler. 

Débouler, déribouler, se dit d’un lièvre, d’un lapin qu'on lève inopinément. 
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Décanche, mauvaise excuse, subterfuge. À. L. 

Décanicher, découvrir, trouver quelqu'un dans sa caniche (cachette.) 

Décaniller, décandiller, décamper, déguerpir. « Faire décaniller du lit. » 

Décarcasser (Se), se démener, se surmener, se donner une peine énorme. 

Décarrer, partir précipitamment, se sauver. « Faire décarrer », faire 
déguerpir. 

Décati, usé, flétri, ruiné. 

Décesser, cesser. « Enfant qui ne décesse de crier. » 

Déc'mander, décommander. 

Déculotté, qui est séparé de biens, dépossédé de l’administration conju- 
gale, et fait le commerce au nom de sa femme. À. L. 

._ Défaite, mauvaise excuse (Acad.). On dit aussi : « Être de défaite » pour 
« n'être pas embarrassé, trouver facilement une excuse. » 

Défrelter, nettoyer un bois, enlever les broussailles. 

Dégelée, volée de coups. 

Dégotter, supplanter, prendre la place. — Et aussi : faire tomber un 
objet, réussir à l’atteindre, à le faire disparaître. 

Dégouailler, dire des grossièretés, dégoiser. — Vomir. 

Dégouginer, déniaiser, dégourdir, faire perdre la gaucherie, la timidité. 

Dégouler, dégouliner, couler, ruisseler, dégoutter. 

Déhälé, desséché par le hâle ; se dit d’un baquet, d’un seau, d’une bar- 
rique, etc., qui ne sont plus étanches par suite de sécheresse et dont 
les douves se disloquent. 

Déjotter, enlever les jottes. Voir Jottes. 

Déluge, turbulent, pétulant. 

Demoïiselle, libellule. 

Démolir, casser, rompre, briser. (Il est, bien entendu, français, dans le sens 
de détruire un mur, un bâtiment.) 

Dépatouiller (Se), au propre : se débarrasser de la boue ou de la neige 
qui s’est collée aux chaussures. Au figuré : se tirer d’une situation 
ennuyeuse, esquiver des choses ou des gens qui s’attachent à vous. 

Dépendeux, s'emploie dans la locution « grand dépendeux d’andouilles » 
qu'on adresse à un homme grand, efflanqué, mal tourné. 

Dépiauter, écorcher, enlever la peau. | 

Dépresser, rendre moins touffu, moins pressé, moins serré. 

Dériagé (de riage, sillon), dérangé, qui ne suit plus le droit chemin. 

Déroquer, détruire un bois ou une broussaiile et le mettre en culture. 

Désacœur, désaqueu, répugnant, qui soulève le cœur. 

Désamain. Voir Main. 

Dessourcer, chercher, faire sortir. « Où va-t-il dessourcer tout cela? » 

Dévaler, descendre rapidement. 

Devant-hier, avant-hier. 


BuLe., t. XII 25 
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Devantière, devanquière, tablier, devant de jupe (mot employé dans les 
prisées de garde-robe au xvi* siècle.) « En avoir plein sa devantière », 
être enceinte. | | 

Devinoire, devinette, énigme, charade. 

Deu, pour deuil. « Ça me fait deu », ça me fait de la peine. 

Diable, boîte en tôle pour faire rôtir des marrons devant le feu. 

Didi, doigt, dans la langue des enfants ; et plus spécialement l’auriculaire. 

Digotter, digonner, rabâcher, répéter la même chose. On dit aussi : digon, 
digotieux. | 

Dinguer (Envoyer), chasser, envoyer promener. 

Donaison, dounaison, donation. 

Donnée, distribution de pain, d'argent, lors d’un enterrement ou d’un 

_ mariage. — Se dit aussi dans le sens de marché avantageux : « C'est 
une donnée ». 

Dossu, doussu, qui a un gros dos. Euphémisme aimable qu’on applique à 
un bossu. 

Douelle, douve d’un tonneau, d’un baquet. 

Dourder, battre, donner des coups. On entend parfois : «a Une dourdée ». 

Doussière, dossière, pièce de harnais. Vient de « dous ». 

Doutance, doute, soupçon. 

Dret, droit. 

Droguer, attendre, perdre son temps. 


E 


Ébalobé, stupide d’étonnement, ébaubi. On entend parfois aussi : Abalobé. 

Ébécher, nourrir un petit oiseau, lui donner la becquée. Voir Abécher. 
Le Dict. de l’Acad. donne Abecquer. 

Ébélouir, éblouir. 

Ébérichon, roitelet. (Dans le Blaisois on dit bourrichon.) 

Ébouter, enlever le bout. 

Échanger, essanger, laver le linge avant de le mettre à la lessive. 

Écharbotter, émonder, enlever les jeunes pousses. A. L. 

Échardronner, enlever les chardons. 

Échardronnet, échardronnette, instrument pour enlever les chardons. 

Échaubouillé, qui a de l’échauffement produit par la marche. 

Écoler, relever la vigne et l’attacher au charnier avec de la paille ou de la 
peau d'osier. On dit parfois accoler. 

Écrabouiller, écraser, mettre en bouillie, broyer. 

Écras, enfant chétif, malingre. 

Effaucheter, user du fauchet, mettre le blé coupé en petit tas. À. L. 

Égacer, agacer. | 
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Égané, qui souffre, qui est mal à l'aise. 

Égneau, igneau, agneau. 

Égrassier, églassier, poirier sauvage. 

Égravé, blessé aux pieds, fatigué des pieds. 

Égrigner, éràfler, écorcher superficiellement. 

Élingé, élimé, qui laisse voir la trame. 

Élucher, nourrir, élever, se dit des soins à donner aux tout petits enfants. 

Embarbouiller (S), s’'embrouiller. | 

Emberlificoter, embarrasser de liens, d'obstacles gênants, enduire de 
choses malpropres. — Au figuré, mettre dans l'embarras, dans l’im- 

-_ possibilité d'agir. 

Emberner, embeurner, enduire de beurre, de confiture, de boue, d'excré- 
ments. 

Embonir, rembonir, devenir bon. « Ce vin n’embonit pas. » 

Embrouée, emberouée, galette de ménage qu’en Beauce on nomme plus 

- souvent fouée, ou fouace. 

Embrouille, embrouillamini, affaire embrouillée, compliquée, difficile à 
comprendre. 

Éméché, un peu gris. 

Emmanche, affaire singulière, compliquée : « Drôle d'emmanche ». 
Empan, mesure prise avec la main écartée du bout du pouce au bout du 
petit doigt. Usité au jeu de billes. Il est dans le Dict. de l’Acad. 

Empoché, gauche, lent à se mouvoir. 

Emypogne, on dit : « À la foire d'empogne », pour en volant, en dérobant. 

Emypoté, maladroit, gauche, sans souplesse de corps ni d’esprit. 

Empusser (S’), se gaver, manger avec excès. 

Encas, entoutcas, parapluie-ombrelle, pouvant servir à se garantir soit 
de la pluie, soit du soleil. 

Enceintrer, engrosser, rendre grosse, enceintée. 

Enclancher, encancher, fermer de la clanche. — Au figuré : enferrer, 
engager quelqu'un dans une affaire dont il ne peut plus sortir. 

En-dessous, hypocrite, sournois. 

Endret, endroit. 

Enfiume, enîflure, gonflement, bouffissure. | 

Enforcir, enforci, prendre de la force. « Votre fille a bien enforci. » 
Le Dict. de l’Acad. donne enforcir, « qui ne se dit guère des per- 
sonnes ». Dans le Dunois, il se dit surtout des personnes. 

Engrange, le jeu de marelle à cloche-pied. (Mot du parler des écoliers. ) 

Enhéi, haïi, se dit d’un nid abandonné par le père et la mère. 

Ennaigrir, anaigrir, devenir aigre. 


Ennouer, engouer, obstruer, se dit de la gêne que produit un liquide 


qui pénètre dans la trachée. 


E LA 
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Enqueuter, réunir par la queue : « des hannetons enqueutés ». 

Enquiquiner, contrarier, taquiner, agacer. 

Enriager, mettre en train, commencer un sillon (riage) et par extension 
une besogne quelconque. 

Enrosser, vendre à quelqu'un un mauvais cheval. 

Enrouser, arroser. 

Enticher, provoquer, chercher querelle, agacer. 

Enticheux, querelleur, disputeur. 

Ensuivant, suivant. 

Entretènement, entretien. 

Envenir (S'), s'enveni, revenir, rentrer chez soi. « Tu f’enviens pas ? » 

Enveu, orvet, petit saurien considéré à tort comme aveugle. 

Épaississure, épaississement, épaisseur. « Montaigne écrit espessissure de 
la peau ». 

Épléter, aller vite en besogne. 

Éplumicher, arracher le duvet, les plumes. 

Époufflé, épouffé, essoufflé, à bout de souffle. 

Équeuter, enlever la queue. 

Ergent, argent (féininin). « Encore de l’ergent ! crois-tu que je la forge ? » 

Errière, arrière. 

Érucelte, petit oiseau, fauvette. — Enfant petit et malingre. — Se dit par- 
fois pour roussette. 

Érusée, erculée, élan. « Prendre son érusée, son erculée ». 

Érusser, dépouiller une branche de ses feuilles. 

ÆEscoffier, tuer, anéantir, assassiner. 

Esprité, fin, qui a de l'esprit. 

Esquinter, fatiguer, exténuer. — Battre, rouer de coups. | 

Essarder, faire sécher; linge essardé, à moitié sec. 

Esto (De son), de son initiative, de son propre mouvement. À. L. 

Ételée, équipe, attelée. « Une ételée molle », une équipe de paresseux. 

Ételer, atteler. 

Éterper, couper, tailler. 

Être; on le conjugue ainsi : Je sez, ou je seux, j’sons ou j’sommes, j'étains, 
je serains, je suis été. 

Eusse, eux. A. L. 

Évangile, est féminin dans les campagnes, comme dans l’ancien français, 
d’ailleurs. Sont aussi féminins : argent, centime, éclair, emplâtre, 
grade, hôtel, légume, omnibus, ouvrage, poison, rail. 

Évanris, chaume d'avoine. | 

Éveux, se dit d’uv terrain humide, retenant l’eau. A. L. 

Évu, eu, participe passé du verbe avoir, on dit aussi éu, ou éhu. 
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F 


Fâäche, brouille, fâcherie. 

Faglin, faible, de peu de santé. À. L. 

Faire-valoir, petite exploitation agricole que le propriétaire cultive lui- 
même. 

Failes excuse, pardon, excusez-moi. 

Faraud, trèfle faraud, trèfle incarnat. 

Farinière, grande voiture de meunier servant au transport des farines. 

Féner, faner. (Fenaison en vient). | 

Fersure, fressure. Le foie et par extension les parties voisines : la rate, le 
cœur, les poumons. | 

Feugère, fougère. Le Bois-de-Feugère, nom de lieu. 

Feupi, faupi, de mine piteuse, mal mis, ruiné, déchu. Dans l’argot pari- 
sien on dit flapi pour fatigué, exténué. 

Fiche, ficher, appliquer. Ce'verbe a pour infinitif fiche, et pour participe 
passé fichu : « Fichu par terre ». — « Fichu de », capable de. — « Se 
fiche de », se moquer de. 

Fichant, contrariant, désagréable. 

Fient, fiente. « Du fient de poule, de pigeon ». 

Fierde, féminin de fier. 

Fifi, favori. (Mot de la langue des écoliers). 

Filleau, filleul. 


Filou, filoude, filouze, câlin, enjôleur. — Dans le sens de voleur, il est 
français. 

Fin des fins (A la), enfin ; marque l’insistance, la lassitude, la longueur du 
temps. | 


Fin plein (Tout), tout à fait plein. 

Flaupée, volée de coups. 

Flicoire, voir Clifoire. 

Fleurs de Saint-Évroult, écrouelles pour lesquelles on va en pélerinage 
à Pré-Saint-Évroult. | 

Fleume, flemme, paresse, défaut d'énergie, mollesse, prétendue maladie 
qui empêche de travailler. — S'emploie comme adjectif dans le sens 
de mou, paresseux. 

Flic-floc, onomatopée pour désigner le bruit du liquide dans un vase 
qu'on heurte. 

Flé, fléau, instrument pour battre le grain. À. L. 

Floquer, résouner comme un liquide en vase clos. Faire « flic-floc ». — Se 
dit aussi de roues qui vont bien : « Ces roues floquent ». 

Flume, humeur coulante. 
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Fœbe Domine, expression employée à la fête des Rois, au moment de la 
distribution des parts de gâteau par l'enfant qui se cache sous la table. 

Foirolle, l'orval ou mercuriale annuelle, herbe qui nuit aux moissons et 
qu’on utilisait jadis comme purgatif. | 

Forme, fourme, endroit de la basse-cour où l’on entasse le fumier. 

Fort en diable, ancienne étoffe très solide en fil et coton. 

Fosseyeux, fossoyeur. 

Fouée, fouace, galetle de ménage sans beurre, cuite au four. | 

F'ouiner, fouinasser, faire comme la fouine, fourrer son nez partout, se 
mêler des affaires d'autrui, épier les gens, fureter. 

Fourbancer, remuer les choses bruyamment, déplacer la vaisselle, la 
batterie de cuisine. 
Fourbancier, qui remue tout à tort et à travers. | 
Fourganser, fourgonner, fouiller les meubles, manier el bouleverser le 
contenu des placards el des tiroirs. — Remuer le feu sans besoin. 
Fourmi est masculin dans le Dunois comme dans cerlains auteurs du 
XvIesiècle, nolamment Ronsard.On dit aussi fromi, fremi, fromillement. 

Foutimasser, faire de mauvaise besogne. 

Frater, barbier. 

” Frédi, refrédi, froidi, refroidi. 

Fréquenter, rechercher, faire la cour. « Parait qu’il fréquente la fille à 
Pierre. » On dit aussi fréquentation dans ce sens. 

Frichti, cuisine, mets, repas préparé. 

Frigousse, cuisine sommaire, mets grossier. 

Fronteau, frontiau, bourrelet d'enfant. 

Froule, tige et feuilles de carottes, navets, radis, etc. 

Fumelier, femelier, coureur, qui aime les femmes. 

Fumelle, femelle. 


G 


Gadouyau, gadouillaud, garnement, vaurien, petit polisson. 

Gager, marguillier. 

Gailloche, jeu de bouchon. 

Galarne, galerne, vent d'ouest ou de nord-ouest. 

Galfätre, ouvrier maladroit. 

Galipète, voir : Calipète, Castublette. 

Galvauder, gâcher la besogne, gâter, mettreen mauvais état ; et aussi 
vagabonder. — Se galvauder, se déranger, se compromettre, fré- 
quenter des gens peu recomimandables. 

Galvaudeux, vagabond, propre à rien. 

Gandin, jeune mouton. 


— 999 — 


Gäresse, féminin de gars, qu’on prononce gas. Fille hardie, ayant l’allure 
d’un garçon. — Et quelquefois sans mauvaise part : fille, jeune fille, 
jeune luronne : « Une belle gâresse ». 

Gargoter, gargouiller, barboter. « Les enfants aiment à gargoter ». Agiter 
l’eau, jouer avec de l’eau. | 

Gargouille; à Cloyes : ruisseau fangeux qui reçoit les eaux sales. 

Gâter de l'eau, uriner. | | 

Gâtines, terrains marécageux et stériles. 

Gaudelée, mets mal préparé, peu appétissant. 

Gaviau, gosier. | , 

Geigneux, lasse à boire. 

Geigneux, geignou, qui a l'habitude de gémir, de se plaindre. 

Gesteux, gestion, maniéré, suffisant, qui outre les gestes. 

Gimberter, danser, sautiller, être en gaieté. À. L. 

Giries, grimaces, manières affectées. 

Glat, glate, avarié, se dil de certains farineux de mauvaise qualité. « Des 
pommes de terre glates »: — Se dit aussi du grain qui n’est pas suffi- 
samment sec. 

Glaviot, crachat. 

Gléner, glaner. 

Glu, paille de seigle choisie et préparée pour faire des liens, pour lier 
des gerbes (masculin). 

Gnangnan, plaintif, gémissant, qui prend des airs de victime. 

Gniaf, savetier. 

Gnias, enfants, marmaille. 

Gnognotte, chose sans valeur, sans utilité : « C’est de la gnognotte », ce 
n’est rien qui vaille. 

Gnon, coup. 

Gnot, œuf en plâtre ou en marbre qu’on place dans un nid préparé où 
l’on veut que les poules aillent pondre. On dit aussi : Nichet. — Pièce 
d’argent que l’on conserve avec l’espoir qu'elle en atlirera d’autres. 
— Reliquat d’un compte, reste d’une dette. 

Gobée (A la), à la volée. 

Gobletter, gobeletter, courir les cabarets, boire et perdre son temps. 

Gober (Se), s'estimer beaucoup, avoir de grandes prétentions. 

Gobeux, gobeur, crédule. | 

Gondouin, cépage noir appelé gamay dans le Beaujolais et gondouin 
dans le Dunois, du nom d’un vigneron de Montigny-le-Gannelon qui 
l’importa dans la région. Une des variétés, le gondouin dit teinturier, 
a de belles feuilles rouges, et la pulpe de son fruit est très colorée. 
Les autres cépages des vieilles vignes indigènes du Dunois sont 
l’Auvernat, le Maître Simon, le Pineau, le Meunier, le Meslier. 
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Gonfle, gonfe, gonflé. 

Gouet, grosse serpe de bücheron. 

Goulafre, gourmand, goulu, goinfîre. 

Goule, bouche, gueule. On dit aussi : goulu, goulée, qui sont français. 

Gourd, se dit du blé qui n’est pas complètement sec. A. L. 

Gourde, imbécile, maladroit. 

Gourmand, branche qui absorbe de la sève et ne donne pas de fruits. 
— Rameau qui pousse au-dessous de la greffe. 

Goussier, mélange de menues pailles et de balle qu’on donne le soir aux | 
chevaux. . | 

Grade (féminin), surnom, sobriquet. Voici quelques surnoms locaux : 
Beau-Soleil, Bel-Ardent, Gasloup, Tigas, Nunusse, Nonotte, l’Ane- 
Mené, Tiboule, Boirude, Ganivelle, Paloutte, la Vierge-Noire, la 
Bedasse, etc... — Dans les corporations de portefaix qui avaient le 
monopole de charger et de décharger les grains dans les localités où 
existait un marché, et qui subsistaient encore il y a vingt-cinq ou 
trente ans, on recevait une grade en entrant dans la communauté, en 
même temps que la médaille corporative. À Châteaudun, les membres 
étaient quarante. 

Grafigner, égratigner. 

Grain d'orge, orgelet. 

Graisser, se dit du ciel, du temps : s’obscurcir, se couvrir de nuage: 

Graisset, petite grenouille dite rainette verte. 

Graisseux, flatteur, mielleux, hypocrite. 

Grappet, petite grappe. 

Graton, gros sable, cailloux. 

Gratter, faire de petits larcins, de petits profits secrets. On dit aussi : 
« De la gratte ». 

Grémir, guermir, gruger, broyer, écraser, mettre en miettes. 

Gribiche, grincheux, de caractère acariâtre. 

Gribouri, insecte qui ronge les grains de raisin et les feuilles de vigne. 
Eumolpe de la vigne. 

Gribout, maussade, boudeur, de mauvaise humeur. À. L. 

Gricher, grisser, grincer. 

Grigne, morceau de pain bénit. 

Grippailler, grappiller, faire de petits gains indélicats. À. L. 

Grippé, grippant, capitule de la bardane, dite aussi herbe aux teigneux. 
Ces petites capitules s’aggrippent aux cheveux et aux vêtements. 

Grouilloter, travailler, s’agiter. « Le vieux grouillote encore un peu. » 

Grôlé, groulé, rôli. « Marrons grôlés. » 

Grouselles, groseilles; grouselles péteuses, groseiiles à maquereau, 
fruits des groseillers épineux. 


— 301 — 


Guenaud, sale, malpropre, crotté. 

Guenauder, salir. 

Guëpin, taquin, piquant comme la guëpe. Se dit des habitants d'Orléans. 

Guerdiner, guerdiller, grediller, grelotter, trembler. 

Guérisseux, guérisseur, médicastre qui guérit par secret. 

Guerlot, guerlotter, grelot, grelotter. 

Guernazelle, gueurnazelle, salamandre. 

Guernier, grenier. 

Guerouin, groin, museau du cochon. 

Guétron, guêtre. À. L. 

Gruibolle, jambe, et souvent mauvaise jambe, jambe faible ou malade. 

Guilbardiaux, instruments, outils pour exercer un métier. « Il a pris ses 
guilbardiaux et il est parti!» | 

Guimbarde, charette à ridelles pour rentrer les moissons. « Vieille voiture 
démodée. » 


H 


Hacheriau, petite hache. 

Halefassier, halefessier, vagabond. A. L. 

Halequiner, travailler avec beaucoup de peine, en faisant un effort bruyant. 
— Être à bout de souffle, haleter. À. L. 

Harbe, herbe. Herbe ou harbe aux chats. Herbe odorante qui croît près 
des haies : Nepeta cataria. 

Hargne, grosse averse avec coups de vent. 

Harse, herse. Harser, se servir de la herse. 

Hüs, haie. | 

Havet, fourche légère différant du broc en ce qu'elle a une petite dent de 
plus. Sert à ramasser les foins courts. 

Hec, exclamation de dégoût. 

Hors main, d’un accès difficile. À. L. 

Hosteau, prison. « Il a passé quelques jours à l’hosteau. » 

Hotteux, qui porte la hotte. 

Houp-là, interjection pour stimulerun sauteur,un homme quifaitun effort. 

Hucher, jucher. 

Huyer, appeler. 


Icite, ici. « Arrive icite ! » — Ci, « Dans ce moment icite ». 
Idée, quantité infinitésimale. « Verse m’en seulement une idée. » 
Igneau, ègneau, agneau. 
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Inbranlable, trop lourd pour qu’on puisse le changer de place. « Soül 
inbranlable ». | | 

Incarculable, incalculable, immense. 

Incorrigeable, incorrigible. 

Indécis, indécision. « Être dans l’indécis. » 

Inmangeable, immangeable, trop mal préparé pour qu’on puisse le HeNGE 

Inmanquable, immanquable. 

Inréparable, irréparable. 

Insolenter, injurier, parler d’une manière insolente. 

Inventaire, éventaire, se dit pour succession, droits héréditaires. « Combien 
a-t-elle d'inventaire ? »-: 

Îtou, aussi. 


J 


Jâle, ou geûle, baquet où l’on recueille la vendange. Jalée, le contenu de 
la jâle. 

Jâquot, geai, et aussi quelquefois perroquet. 

Jarbe, gerbe. 

Jardiau, vesce sauvage qui nuit aux céréales. « Des blés envahis de 
jardiau. » 

Jarmer, germer. 

Jarreter (Se), se frotter les jambes en marchant. 

Jauniau, pièce d’or, louis. — Narcisse, fleur de narcisse. 

Je, se dit pour nous à la campagne : « Je venons, j’allons ». 

Jean foutre, terme injurieux. | 

Jeannot, homme simple, niais. 

Jeu d'iau, jet d’eau. — Planche inclinée qu ’on met au bas d’une porte, ou 
d’une fenêtre, pour écarter du seuil l’eau de pluie. 

Jevolu, voir Chevelu. | 

Jiter, jeter. 

Jiton, essaim d’abeilles. 

Jotte, navet sauvage à fleurs jaunes qui nuit aux moissons. 

Joumarins, joncs-marins, plantes épineuses à fleurs jaunes. Ülex 
Europæus. 

Juerne, chevaine, poisson du Loir, de forme allongée, de la famille des 
cypridinés. 

Jugeux d'iau, médicastre qui examine les urines. 

Jusqu'à temps que, jusqu’à ce que. 


L 


La ; on dit : « Nom de d’là, bon d'là », forme de juron atténuée. On dit 
aussi : « Un bon d'là de gas ». 
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Lala! (oh, ou ah), exclamation de mépris, de pitié. 

Là le long, là de long, au long de cela, à cet endroit. À. L. 

Là loin, là bas. « Vois-lu ton père là loin ? » 

Lambin, qui va lentement. — Lambiner, travailler avec lenteur. 

Langer, meltre des langes à un enfant, l'emmailloter. | 

Lapiner, mettre bas, en parlant d'une lapine. | 

Lassée (A la), en traînant en longueur, en agissant de manière à 
fatiguer. À L. 

Laubiner, loubiner, voir Aubiner. À. L. : 

Laurier-sauce, laurier dont on utilise la feuille en cuisine. Laurus nobilis. 

Leux, leur, à eux, à elles. | 

Lexandre, Lexis, Alexandre, Alexis. 

Lezi, loisir. 

Licher, lécher, manger avec volupté, boire. 

Licheries, friandises. 

Lichette, parcelle, morceau mince. 

Licheux, ivrogne, gourmand. 

Liétron, laitron, herbe à suc blanc aimée des lapins. Sonchus spinosus, 
et sonchus arvensis. 

Ligneu, légneau, ligneul, fil enduit de poix dont se servent les cordonniers. 

Ligoche, limace. 

Lima, colimaçon, escargot. 

Loche, petite limace grise. 

Lorette, oreille. (Mot du langage des enfants.) 

Loriquette, petit supplément de boisson, petite quantité de liqueur. 

Louée, réunion -où se louent les domestiques : « À la louée de Saint-Jean ». 

Louette, tique, ou ricin des chiens, insecte qui s’attache à cerlains animaux 
et se gonfle de leur sang. 

Louise, l'œillet barbu, ou œillet de poëte. 

Loulou, louloute, mots d'amitié. 

Lourd, se dit du mouton atteint du tournis. 

Lubre, lourd, pesant. 

Luizarne, luzerne. À. L. 

Lurelure (A), à tort et à travers, en aveugle. 


M 


Macabre, lourd, difficile à manier. Se dit aussi des personnes dans le sens 
de lourd, brutal, maladroit. 

Mächecroûte, celui ou celle qui sert d’intermédiaire pour un mariage. Ne 
se dit que par plaisanterie. 

Mäge, mâche, maille, meule de paille, de foin. 


— 304 — 


Magnant, maniant, maniable, facile à manier. — Adroit, agile. 

Maie, mé, coffre où l’on pétrit et garde le pain. 

Mail. À Châteaudun, comme dans bien d’autres villes du centre, promenade 
publique, ombragée d'arbres. | 

Main. « Être à main, être à sa main, » être bien placé pour faire une 

* chose. — « Outil bin à main » : commode, bien en main.— On dit aussi 
désamain, pour mal placé. « Je suis pas à ma main » pour : je ne 
puis pas user de ma main commodément. — Voir Hors main. 

Mairerie, mairie. 

Maison, la principale pièce d’une habitation TUFAIS. celle qui sert de 
cuisine et de salle à manger. 

Maître, maîtresse, nom que les serviteurs d’une ferme donnent au fermier 
et à la fermière. 

Maladret, maladroit. 

Malcomplaisant, qui manque d’obligeance. 

Mamer, manger. (Mot de la langue enfantine comme coco, bobo, dodo, 
mimi, lolo, lorette, crocro, eic.) 

Mangeaille, nourriture des animaux, fourrages, et plus spécialement les 
prairies artificielles. 

Mange-tout, haricots dont les gousses et les grains sont également 
comestibles. | 

Mangeux, mangeasson, prodigue, dépensier, qui mange son bien. 

Manon, manette, ànon, ânesse. 

Mansins, les bras de la charrue, ou mancherons. 

Marcou, le septième garçon (sans filles entre eux). Il et pour guérir 
les écrouelles par secret. Ne se dit plus qu’en plaisantant. 

Maré, submergé. « Pré maré, foin maré », gâté par l’eau d’une crue. 

Maréchau, marichau, maréchal-ferrant. 

Marelle ; dans certaines paroisses le banc-d'œuvre s’appelait le banc de 
la Marelle. (Voir comptes de la fabrique de Jallans 1740 ; de 1 AURE 
sur-Aigre 1733.) 

Margot, nom qu’on donne aux pies. 

Margoulette, mâchoire, bouche. « Casser la margoulette. » (Mot de la 
langue enfantine.) En tenant un enfant par le menton, et l'enfant 
sa mère de même, celle-ci chantonne : « Je te tiens, tu me tiens, — 
par la bobinette. — Le premier de nous deux qui rira — aura la 
tapette — sur la margoulette ». 

Marmonner, murmurer entre ses dents. 

Maronner, murinurer, maugréer, pesler. Et aussi : avoir des regrets, 
des remords, d’avoir commis une faute, une erreur, une mala- 
dresse. 

Mastoc, lourd, grossier, épais, sans grâce. 
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Matériau, singulier de matériaux. S'emploie quelquefois. 

Mütin ! mâtigo ! exclamations familières marquant la surprise, parfois un 
peu d’admiration narquoise. 

Mûtiné, se dit d’un chien provenu d’une race pure et d'un roquet, d’un 
mâtin et d’une chienne de chasse. — Par extension, tout produit d'un 
croisement entre animaux de races différentes et même entre végétaux. 

Mau, pour mal. Se dit d’un furoncle, d’un abcès, d’une plaie envenimée, 
d’un cancer. 

Maufaisant, malfaisant. 

Maugrâcieux, malgrâcieux, rude, peu accueillant. 

Meigre, mêgre, petit lait provenant de l égoutlage des fromages blancs. 

Méêle, mélier, nèfle, nêflier. 

Membré, qui a de forts membres. 

Même (À), directement sans interposition d’ustensiles : « Boire à même le 
pot ». — Sans intermédiaire : « Prendre à même l'argent ». Le Dict. 
de l’Acad. dit : « À même d’une cruche ». 

Même ! (Tout de), exclamation qui exprime la surprise et la protestation. 

Mémé, mémée, mémère, maman. (Mot de la langue enfantine.) 

Meniau, mainiot, porc qui n’est plus porc de lait et n’est pas encore adulte. 

Menite, minite, menine, main dans la langue enfantine. 

Menti, mensonge. 

Mequerdi, mequeurdi, mercredi. — « Rabattre ses quatre mequerdis ». 
Prendre un air mécontent et boudeur, les paupières baissées, les 
sourcils froncés. 

Mergé, meurgé, tas de pierres accumulées depuis OREIMpE: 

Messe basse (Dire sa), parler bas à quelqu'un. 

Meüx, meûse, mûr, mûre. Meüsir, mûrir. 

Midi. « Chacun connaît midi à sa porte » : Chacun sait ce que sa fortune 
lui permet de faire. 

Miettée, miotée, pain émietté dans du lait, du vin. 

Mignon, baiser. (Mot de la langue enfantine.) « Faire mignon », embrasser. 

Mignonnette, petite herbe à fleurs jaunes. Medigo lupulina. 

Mine, ancienne mesure de capacité pour les matières sèches, correspon- 
dant à 78 litres et comptée plus tard pour 50 litres seulement. 
— Ancienne mesure agraire contenant tantôt 21 ares 10 centiares et 
tantôt %5 ares. La mine est la moitié du setier, et le minot la moitié 
de la mine. Le grand setier ou grand arpent valait 50 ares. L’arpent 
ordinaire, 42 ares 20. 

Minette, plante fourragère. Sorte de luzerne. 

Ministre, nom donné en plaisantant à l’âne. 

Minot, mesure de capacité et mesure agraire. Moitié de la mine. 

Mirobolant, brillant, magnifique, qui fait beaucoup d'effet. Dans le Dict. 
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de l’Acad. on trouve : Myrobolan : fruits apportés de l'Amérique et 
de l’Inde et qui entrent dans quelques compositions pharmaceutiques. 

Misti, mistigri, jeu de cartes. — Le valet de trèfle à ce jeu. 

Mitant, milieu. « Mitant l’un, mitant l’autre » : Entre les deux, un peu de 
chaque façon. 

Molette, rotule, petit os du genou. 

Moman, m'man, maman. 

Mondaine (Orge), orge mondé. 

Mônée, moûture faite à façon. Farine. 

Montrognons, surnom des habitants de Montigny-le-Gannelon. 

Mordigner, mordiller, mordre légèrement. 

Mort à cœur, mortaqueu, insipide, écœurant, qui fait lever le cœur. 

Moûcher, se dit entre domestiques dans le sens de quitter sa place, 
changer de maître ; sans doute comme font les abeilles (les mouches) 
qui essaiment et quittent la rûche pour voir du pays. 

Moumoute, moûte, nom de chatte. 

Moussiau, monceau, tas, réunion nombreuse. 

Moutes, moufles, gros gants en cuir, en peau de mouton. 

Mouvasson, se dit d’un enfant qui remue toujours, qui ne tient pas en place. 

Mouvotter, remuer, s’agiter pour rien. Diminutif de mouver, qui est lui- 
même en usage à l’exclusion de mouvoir et dans le sens de ce mot. 

Mucre, moucre, humide, moisi. 

Mulon, meulon, petite meule de foin qu'on fait avant de former les vraies 
meules. 

Musarder, muser, flâner, perdre son temps. 

Musse, trou, passage pratiqué dans une haie. — Cachette : se musser (se 
cacher) est français. : 


N 


Na, interjection familière employée dans divers sens : « Na | j’ai fini. » 
« Je n'irai pas, na! » « Oui, t'es belle, na! » 

Nain, hameçon (haim, hain, hamus). 

Naquets, dents du chien. . 

Naviau, navet : « Du sang de naviau » est synonyme de : « Pas de sang 
dans les veines ! » 

Nayer, néyer, noyer. On trouve nayer dans Rabelais. 

Nené, sein de femme. 

Nichetonner, niflonner, perdre son temps, faire des riens. On dit aussi : 
nichetonneux, niftonneux. 

Nielle, plante à fleurs blanches ou violettes qui pousse dans les blés. 
Lychnis Githago. 
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Nigaudinos, nigaud. 

Nijot, se dit d’un travail délicat, minutieux, qui demande de l'application. 

Niquedouille, imbécile, ridicule. 

Noceux, qui assiste aux noces. 

Noince, articulation des phalanges. « Faire craquer ses noinces. » 

Nombre, une douzaine de gerbes. | 

Nouseux, timide, qui n'ose. 

Nousillard, marron d’une espèce assez recherchée. Peut-être corruption 
de Lusignan. 

Nousille, noisette. 


O 


Obelier, oubelier, oublier. — On entend aussi quelquefois obliance, oubli. 

Offerte, .offertoire, offrande au prêtre. 

Ordré, qui a de l’ordre. 

Orillons, oreillons. 

Ortillaire, urticaire. 

Ormena, almanach. 

Ortault, orteil ; on dit surtout le gros ortault « grotorto ». 

Ostiné, obstiné. 

Ouches, terres dans le voisinage des maisons. « Récolter d’abord les ouches. » 

Ouette, ouate ; on dit « de la ouette » pour de l’ouate. 

Ouiche ! interjection qui marque la protestation, l’incrédulité, la négation. 

Ouin ! exclamation familière qui signifie « Non pas ! bien sûr quenon!p» 
« As-tu réussi? — Ouin. » 

Ous, os, ossements. 

Ousille, oseille. 

Oûter, ôter. 

Oûtrons, travailleurs du mois d'août, moissonneurs. 


P 


Paisan, paisant, paysan ; on prononce pésan. Ces formes existent dans les 
auteurs du XVIe siècle. 

Paltret, couperet à un ou deux uuches pour hacher la viande. 

Panier, rûche commune en osier. 

Paour, lourd, grossier. 

Pâqueret, cadeau d'œufs réclamé par les enfants de chœur, aux environs 
de Pâques. | 

Pâques. « Fêter Pâques avant les Rameaux », c’est prendre un à-compte 
avant le mariage. 
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Parai ? pas vrai? n’est-ce pas ? 

Pargué ! parbleu ! corruption dé Par Dieu ! 

Pariau, perd-eau, perte d’eau,conduit par lequel s’écoulent les eaux d’une 
cour, d’une écurie. MC 

Parottes, copeaux, morceaux de bois mince détachés par le rabot. 

Parrainage, cortège d’un baptème, fête qui l'accompagne. 

Parsonne, personne. 

Partages, partage d’ascendant. « Faire ses partages, » c'est donner ses 
biens à ses enfants, un lot à chacun. 

Partageux, qui réclame le partage des terres, une part du bien des riches. 

Pas, sert à exprimer la négation : pas juste, pas possible, pas buvable, 
pas faisable, pas croyable. | 

Pas mail, en assez grand nombre. 

Pas moins, pourtant, cependant. 

Passager, se dit d'un chemin ou d’une rue où l’on passe beaucoup. 

Passée, passage. — Époque, laps de temps. 

Passée d'août, repas des moissonneurs à la fin de la moisson. A. L. 

Patafioler, n’est usité que dans l'expression : « Que le diable le patafiole! » 

Pathelin, pays natal, village. (Mot de soldat.) 

Patouille, boue, terre grasse. 

Pattée, terre ou neige collée à la semelle. 

Patter, attacher aux pieds. « Cette neige patte. » 

Paupiqué, planté sans bouger, qui est debout et dans la posture de l'attente. 

Pavois, cible ronde, peinte de plusieurs couleurs, qu'on installe encore le 
dimanche, une ou deux fois par an, dans certaines localités. « Mettre 
dans le pavois. Tirer au pavois. » — La fête à laquelle ce tir donne 
lieu. « Aller au pavois. » Le gagnant du pavois emporte la cible et la 
cloue glorieusement à la porte de son grenier. 

Pays, compatriote. 

Pecque, bouche, et par extension bavard, mauvaise langue. 

Pecquée, bouchée, becquée. 

Peignée, volée de coups. 

Peinturer, peindre. 

Pelurer, peleuser, peler, enlever la pelure. 

Pendiller, pendillocher, pendre, être suspendu. 

Pendilloche, ce qui pend, ce qui est mal attaché. 

Pépettes, espèces, numéraire. 

Pépin, nom familier du parapluie. —« YŸ a un pépin » se dit dans le sens 
de « Vous aurez une surprise, vous trouverez un petit obstacle dans 
cette affaire, un ennui encore caché ». | 

Percé (Être bas), être ruiné, presque à sec, comme un tonneau qu'on 
perce bas pour achever de le vider. 
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Perche, ancienne mesure de superficie qui avait 22 pieds de côté. La perche 
des prés n'avait que 18 pieds. 

Perlicher, pourlécher. « S'en perlicher les doigts. » 

Perpignan, fouet de charme très long. À. L. 

Perron, grôsse pierre, bloc de pierre. Le chemin bas de Cloyes à Mon- 
tigny-le-Gannelon, sur la rive gauche du Loir, s'appelait autrefois le 
cheinin des Perrons; il était souvent couvert d’eau pendant l’hiver et 
les piétons passaient sur de grosses pierres. 

Pèétesec, homme dur et cassant. 

Péteux, poltron. 

Pétras, homme vulgaire. 

Pütrasse, rejet d'arbre, pousse qui sort de terre près d’un arbre ou 
d’un arbuste. 

Pharmacerie, phormacerie, pharmacie. 

Phine, diminulif d'Adolphine, Joséphine, etc. 

Phormacien, pharmacien. 

Piauner, quémander. 

Piauter, pioter, embrasser, baiser. 

Piaute, piote, baiser. 

Picassé, grêlé, taché, marqué de la petite vérole. 

Pichetée, le contenu d'un pichet. 

Picot, trou d’épingle ou d'’aiguille. Tache sur un fruit, tache sur la 
figure. On dit picolé dans le sens de grêlé, marqué de petite vérole. 

Picot, piécot, pied-de-coq, la renoucule rampante ou petit bouton d’or. 

Pied de cochon, mauvais tour. 

Pieds (Se tirer des), se sauver. 

Pied de tenue, grosse chaîne en'fer.. 

Pienne-pienne, pianissimo, doucement, à petits pas. À. L. 

Pif, pilon, gros nez. L 

Piger, pincer, attraper, saisir, prendre en défaut. « Tu vas te faire piger. » 

Pigner, pleurnicher. « As-tu fini de pigner ? » 

Pigras, boue, ordure grasse, endroit humide. 

Pile, volée de coups. (Mot du langage des écoliers.) 

Piler, mettre le pied sur, marcher sur. 

Pilctan, ouvrier qui fait le tan. ; 

Pimer, riposter. « Je lui ai fait des reproches, il n’a pas pimé. » On dit 
aussi parfois piper. « Ne pas piper » c'est ne pas répliquer, ne pas 
ouvrir la bouche lors d’un blàäme, d’une observalion. 

Pire, pis ; on dit : « Bien pire », et même : « Bien plus pire ». 

Pisseux, petite paillasse d'enfant, ou sac de balle utilisé dans les berceaux. 

Pistole, monnaie de compte valant 10 francs. Mot de vieux français 
encore employé dans la vente des chevaux, des bestiaux. 


Buz., t. XII 26 
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Pitiau, purin, jus de fumier. « Eh! m'man, Toto est tombé dans le pitiau. » 

Pivois, pivoine sauvage des bois. A. L. 

Player, pleyer, ployer. 

Pobouille, cuisine, ordinaire du ménage. 

Pochard, ivrogne. — Tache d'encre sur un livre, un cahier. (Mot de la 
langue des écoliers.) \ 

Pognacher, poignasser, potrasser, toucher fréquemment, manier, mani- 
puler grossièrement. 

Poire-tapée, poire séchée et aplatie. 

Polyte, pour Hippolyte. 

Ponciau, ponceau, coquelicot. (Papaver Rhœæas.) « En fait de blés, je n’ai 
que des ponciaux et des aubifoins, » (des coquelicots et des bleuets). 

Ponnu, pondu. Le verbe pondre fait aussi pond au participe passé. On a 
le choix entre : « La poule a pond et la poule a ponnu ». Il en est de 
même du verbe répondre. Béroalde de Verville, au XVI siècle, 
écrivait ponnu. 

Poque, petit trou dans la terre. — Chose sans valeur. « Tout cela, c’est 
de la poque. » — Terme de gronderie qu'on adresse à une enfant : 
« Petite poque », comme on dit petite coquine. 

Poquer, placer, appliquer, faire empocher.« Poquer une giffle ». — Planter 
des pois en les meltant dans de petits trous préparés d'avance et 
convenablement espacés. — Donner un coup de bec. (Se dit de la 
poule.) 

Porcher, petit domestique de ferme; celui qui ferme le porche le soir. 

Porte à boire à couleuvire. (Mot de la langue enfantine.) Coléoptère à 
élytres dorées, de son vrai nom carabe doré, qui paraît toujours 
pressé ; garde-champèêtre des jardins, il mérite d’être protégé. 

Portements, questions et politesses concernant la santé. 

Possible (Au), fort, beaucoup. « Mignon au possible. » 

Potée, plat composé de lard et de choux cuits ensemble dans le pot. 

Potrassier, qui touche à tout sans soin, qui manie salement. 

Potte, grand pot de grès pour conserver le cochon salé. La tinette sert au 
même usage, mais elle est en bois. 

Pouacre, interjection de dégoût. 

Pouay, descente rapide. (Vieux mot de Châteaudun.) Le Pouay de Saint- 
Pierre, le Pouay de la Levrette. 

Pouche, poche, sac de toile pour mettre les grains. Le mot sac est peu usité. 

Pouchette, petite poche. Pouchetée, contenu d’une poche. — « En avoir une 
pouchetée » ; être lourd d'esprit, sans intelligence. 

Pouchette rousse, danse qui terminait la soirée d’un bal de noce quand 
l’un des époux était le dernier enfant à marier. On en conserve encore 
le souvenir, mais on ne la danse plus. 
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Pouiller, revêtir, mettre ses vêtements. 

Pouilleuse (Beauce), le pays entre Patay, Vendôme et la Loire. 

Pouilleux, pouillard, se dit des derniers perdreaux éclos d’une couvée, 
ou des plus malingres. 

Poulain, échelle spéciale pour descendre d’une voiture des fûts pleins. 

Poupoute, sousoupe, soupe. (Mot du langage des enfants.) 

Pour si peu ! terme de protestation ironique : « Tu n’as pas été soldat. — 
Pour si peu ! j’ai fait trois ans ». 

Pourciau, pourceau. 

Pourginée, portée, se dit surtout des lapins. 

Poûütil, la petite porte de service d’une ferme. La porte charretière 
s'appelle le porche. 

Preme, prome, pour premier. « Arriver le prome. » 

Pressimis, pressé, prématuré, rapproché. « C’est bien pressimis », c’est 
bien précipité. 

Puette, peluette, piquette. Le petit morceau de bois taillé en pointe qui 
sert à boucher le trou donnant de l'air à un fût. 

Puffine, terme choisi pour désigner ce qui passe pour porter chance, 
quand on met le pied dedans. 

Puiser, prendre de l’eau dans ses chaussures, se mouiller les pieds en 
traversant une flaque d’eau, un endroit humide. 

Purésie, pleurésie. Dans le Don Juan de Molière, le villageois dit purésie. 

Pus, plus. Putoüt, plutôt, plus tôt. 

Putt ! exclamation exprimant le mépris, le dédain. 


Q 


Quant et, à quant et, avec. & Venez à quant et moi ». Se trouve dans 
Montaigne. 

Quarroy, carrefour, croisée de chemins. 

Quartier, le quart de la mine, mesure de superficie contenant 5 ares 
27 centiares ; s'emploie surtout pour la vigne. 

Quée ! excilamation de surprise, de reproche. 

Quenillée, canillée, lentille d’eau. 

Queniau, queniot, gosier, et quelquefois pomme d’Adam. 

Quenouille, jonc, plante aquatique dont le pédoncule a la forme d’une 
quenouille. Typha latifolia. 

Quequette, petite queue. 

Querauder, querôder, errer, courir çà et là, quêter ; se dit des chiens. 
Querouet, houe à main ayant deux dents, d’inclinaison variable relative. 
ment au manche, mais faisant toujours un angle aigu avec lui. 
Quersi, quersir, mourir. Le participe passé quersi a la même forme que 

l'infinitif. 
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Querton, qui est bien mis, bien ajusté. À. L 

Quéru, robuste, bien portant. Et parfois guéri, reveau à la santé. À. L. 

Querver, crever. 

Quête, queton, brebis. 

Quétine, mouton, viande de mouton. 

Queue de poële, têtard, première forme de la grenouille. 

Queue de rat, tabalière en écorce de bouleau, avec une petile queue en 
cuir au couvercle. 

Queuter, quouctter, remuer la queue, frapper de la queue. 

Quignon, grignon, chanteau, le bout du pain. 

Quiller, cueillir. « Quiller des prunes. » 

Quin / exclamation. « Tiens! » 

Quinquenaud, cousin, moûcheron incommodant. À. L. 

Quiotte, petite fille. « Amène ta quiotte avec toi. » C'est le mot petiote 
défiguré. 

Quoi. « Avoir de quoi », avoir quelque bien. Le mot sous-entendu est 
probablement vivre. 

Quoi fuire? Pourquoi ? 

Qu’ri, quérir, chercher. Ne s'emploie qu’à l’infinitif : « Va qu'rita mère ». 


R 


Rabibocher, remettre, rhabiller, raccommoder, et quelquefois réconcilier. 

Raboustin, rabousti, homme ou enfant de pelite taille. A. L. 

Racoin, recoin, cachette, local de débarras. | 

Rafalé, ruiné, de piteuse mine. 

Raffaulx, se dit de tout terrain, en pente raide, boisé ou en broussailles. 

_ On le trouve dans des actes nolariés locaux du XVI siècle. 

Raffilure, eau-de-vie après le café. On dit aussi : « Consolalion ». 

Raffüt, tapage : « Faire du raffût ». 

Râleux, mot injurieux pour désigner un insolvable, un misérable, un 
homme fini. | 

Ramage, léger goût. « Cette eau a un drôle de ramage. » 

Ramendeau, supplément, pelit morceau qui complète un poids, une 
mesure, ou qu'on donne par surcroit. — Petit resle d’une chose, d’une 
denrée. 

Ramender, diminuer, baisser le prix. 

Ramequin, vin chaud qu'on offrait à la sortie d’une messe de mariage. 

Ramona, ramoneur. | 

Rapapillotter, réconcilier. 

Rapatrier, réconcilier, remettre d'accord. Il n’est pas besoin de dire que 
ce mot est français dans le sens de ramener dans sa patrie. 
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Rapiat, avare, cupide. 

Rapicoté, remis, guéri, revenu à la santé. A. L. 

Räs, raie, sillon. 

Rasserrer, serrer, mettre en place, en réserve. 

Rat, avare. 

Ratatout, ne se dit que dans l'expression : « Atout et ratatout ». 

Ratiboiser, enlever, supprimer quelque chose vivement et habilement. 

Rälin, râclon, gralin, ce qui reste attaché au fond de la casserole, après 

__ cuisson d’un mets, d’un plat doux. 

Raugmenier, augmenter, devenir plus cher, plus nombreux. 

Rebinguer ($e), se regimber. 

Rebouleux, rhabilleux, raccommodeur de membres, homme qui guérit les 
fractures, les foulures, les entorses, les plaies. Son industrie constitne 
l'exercice illégal de la médecine. Rebouteur est dans le Dict. de l’Acad. 

Rebouler, voir Rondiller. « Rebouler des yeux. » 

Recéper, recevoir, rallrapper au vol un objet qui tombe ou qui est lancé. 

Réchapper, même sens que recéper. — Et aussi échapper, se soustraire à, 
se Lirer du péril. « Il en a réchappé d’une belle ! » 

Refaire, s'emploie dans plusieurs sens qui sont français (faire à nouveau, 
recommencer, rélablir) et en outre dans le sens spécial de tromper, 
duper. « Eh bin, mon gas, t'es refait ! » 

Régalée, galée, ripaille, flambée, feu de bois menu. 

Regiler, rejeter. 

Regonciau, se dit dans quelques villages du Perche dans le sens d’Arc-en- 
ciel. 

Regonfler (Se), se présenter orgueilleusement, prendre un air MSP 

Regord, regorgement d’un cours d’eau. A. L. 

Relever, exhumer. 

Rembonir, rabonir, devenir meilleur. À. L. 

Remmousseler (Se), se replier sur soi-même. À. L. 

Rempiauter, remeltre dans sa peau. 

Rempirer, empirer, aller plus mal. 

Remuable, qu'il est possible de remuer. 

Renauder, murmurer, grogner, maugréer. 

Renclerdir, rencherdi, renchérir. 

Rencoineter (Se), se rencouineter, se fourrer dans un coiu. 

Renduit, enduit. 

Renfromer, renfremer, renfermer. 

Rentourner (Se), se renretourner, s'en retourner. 

Rentrer, entrer. 

Reparler (Se), employer des mots recherchés, se mêler de beau langage, 
sans suCCÈs. | 
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Repentance, regret, repentir. Le Dict. de l’Acad. lui donne le sens de dou- 
leur qu’on a de ses péchés. Dans le Dunois il n’a aucun sens religieux. 

Repigeonner, donner des rejetons, pousser de nouveau, se multiplier. (Se 
dit des bêtes, des plantes, des parasites, des furoncles, etc.) 

Replacer (Se), se remarier. 

Replayer, replier, reployer. 

Résous, résolu, décidé, déterminé. « :N’être pas bien résous. » Être mal à 
l'aise, mal portant. 

Resserre, serre, petil local où l’on resserre des objets, des instruments de 
jardinage, etc. 

Ressource, source, eau qui sort de terre. 

Ressourcer, ressourdre, sourdre, sortir de terre. Au figuré se dit de toute 
chose qui vient en abondance et subitement, ou qu’on retrouve inopi- 
nément. 

Ressucée, répétition d’une chose, seconde moûture, second essai. « Ce n’est 
que de la ressucée. » 

Rétantouffe (Belle), terme ironique pour désigner une chose qui ne 
mérite pas d’être prise en considération. 

Retiller, se débattre. 

Retirance, endroit où l’on se retire, où l’on prend sa retraite. 

Revenant, pour avenant. «Il a une figure bin revenante. » 

Revenger (Se), se revancher, prendre sa revanche. 

Revoyée (A la), à la revoyure, au revoir. 

Rêveux, somnambule. | 

Riage, réage, sillon, longueur d’une planche dans un champ, trace de 
labour. — Et aussi : terroir, lieu dit. 

Ribouillo, ribouilla (Faire). Mot de la langue enfantine. 

Ric-à-rac, avec exactitude, avec une précision absolue. « Arriver tous 
deux ric-à-rac. » — Tout près, le long de. « Les deux voitures ont passé 
ric-à-rac. » 

Rin, rien. Rin de rin, pas la plus petite chose. Rin en tout, absolument 
rien. 

Riflard, parapluie. 

Rifler, raser, passer tout près de, effleurer. On dit parfois : ricler, et aussi 
râfler, qui est français mais dans le sens d'enlever. 

Rigaille, feu clair de menu bois. À. L. 

Riocher, rire à petit bruit, discrètement. 

Riole, demi-ivresse, joyeux abandon. « Être en riole. » 

Riot, ruisseau, petit cours d’eau, et aussi petite fouille, petite tranchée 
pour faire des semailles. 

Rioter, faire la noce. 

Ripoupé (masculin), ripoupée (féminin), sirop de mélasse.. 
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Riquiqui, le petit doigt dans le langage des enfants. 

Rire. On dit à la campagne : ils risent, pour ils rient. 

River, enfoncer les couvertures du lit entre le matelas et la paillasse. On 
dit river un lit, et river quelqu'un dans son lit. 

Rognot, petit. « Ces pommes sont bien rognotes. » 

Roincer, crier, se dit par onomatopée de cerlains bruits de porte, de 
certains cris d'animaux. 

Rondiller, arrondir. « Rondiller des yeux. » On dit aussi rebouler des yeux. 

Rote, sentier. « Va pas dans le blé, suis la rote. » 

Rouche, roseaux secs pour la couverture des bâtiments. Se dit surtout 
dans la vallée de la Conie. | 

Rouget, pétit insecte qui se loge sous la peau et cause de vives déman- 
geaisons. C'est Ja larve du trombidion. 

Rouleux, roulier, voiturier qui transporte des bois, des matériaux, etc. 

Roulon, barreau de bois deséchelles, desrâteliers, descharrettes, deschaises. 

Roulotte, voiture de marchands ambulants, vanniers, montreurs de bêtes, 
saltimbanques. On dit aussi : roulottier. 

Roussette, rousselette. Petite pâtisserie. 

Roussiau, ruisseau. À. L. 

Roussiot, roussiolte, roux, rousse. Se dit surtout des personnes qui ont le 
teint très blanc et les cheveux couleur de filasse. Pour les gens roux- 
acajou, on dit rouge. 

Rubrique, proverbe, sentence, adage. 

Rupin, se dit dans le sens de riche, bien mis, et aussi d’élégant, joli, bien 
tourné. Se dit aussi des choses. 

Russe, moutarde à fleurs jaunes qui pousse dans les champs et nuit: aux 
céréales. Sinapis arvensis. 

Rustique, robuste, à l'épreuve de la fatigue, peu sensible aux intempéries. 
(Se dit des gens, des aniinaux et des végétaux. Ne s'emploie jamais 
dans le sens de champêtre, rural.) 


S 


Sabot (Casser son), pour une jeune fille, c'est se laisser séduire. 

Sabots à bottes, gros sabots tout en bois qui recouvrent le dessus du pied. 
Sabots à cossins, sabots qui ont une bride en cuir à côté du bois. 
Sabots russes, galoches. Sabots à brides, sabots qui n’ont qu’une 
bride en cuir au-dessus du pied. 

Sabouler, secouer, réprimander vertement. Saboulée, scène de reproches. 
A. L. 

Sacré. Ce mot entre dans la plupart des jurons : « Sacré nom de d’làè! » 
On dit aussi : Sapré et cré. Sacrer, jurer, blasphémer. 
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Sacriste, sacristain. 

Saint-Frusquin, les frusques.— Ce qu’on possède d'argent, de nippes et de 
mobilier. Se dit de choses de peu de valeur et d'importance avec une 
nuance de mépris. « Fiche le camp et emporte ton Saint-Frusquin! » 

Saint-Raboni. C’est un saint qui, paraît-il, à la demande des femmes, 
rabonissait les maris. 

Sainte-Catherine, scarabée qui vit sur les roses. 

Saligaud, salaud, personne sale, ou indélicate. 

Saligot, salot, sarrau, blouse d'enfant, petit tablier. 

Sang de rate, charbon du mouton, dans lequel la rate est grosse et 
pleine de sang. Pasteur l’a étudié en Eure-et-Loir, merveilleusement 
deviné, expliqué et guéri. | 

Sangsure, sangsue. 

Saqgucet, secousse. Saqueter, secouer. 

Sauter, saillir une femelle. 

Sautcriau, saute-riot, saule-ruisseau, petit clerc. 

Schloff. « Aller à schloff », aller se coucher. De l'allemand schloffen. 
Souvenir des Prussiens comme capoute et fleiche. | 

Scioner, frapper avec un scion, une baguette d'osier, etc. 

Sé, soi. « Chacun pour sé. » 

Secret, formule de guérisseux, procédé mystérieux pour guérir les 
maladies. 

Segrétaire, secrétaire. 

Seille, seau en bois ou en toile, avec une anse fixe. 

Seillée, contenu d’une seille. 

Seiller, scier, couper la moisson à la faucille. 

Selon (C'est), cela dépend des circonstances. 

Sens devant dimanche, sens devant derrière. A. L. 

S'ensauver, se sauver. | 

Sente, odeur, parfum. On dit aussi : du Senti-bon. 

Sente, sentier. 

Sept en gueule (Poires de), poires de petit volume. 

Serreux, acheteur en gros de poulets et d'œufs dans les marchés. 


Setier, ancienne mesure agraire, correspondant tantôt à 42 ares 20 cent.. 
tantôt à 50 ares. 


Seu, soif. | 

Siau, seau ; siautée, contenu d’un seau. | 

Sicot, chicot, souche, bout de bois, reste d’une branche, d’une dent. 

Silée, petit sillon pour l’ensemencement. À. L. — Trace d’eau sur un 
vêtement, tache laissée par un liquide. 

Sineau, siniau, sinas, plancher mobile au-dessus d’un aire de grange 
pour entasser des pailles ou des fourrages. 
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Siser (Se), s’assiser, s'asseoir. 

Si tellement, se dit pour tellement. 

Soiffeur, soiffard, qui aime à boire. 

Sometière, sometir'e, cimelière. 

Sotiau, sot, imbécile, pelit niais. 

Souaner, priser, prendre du tabac en poudre. 

Souûter, meltre en commun, mettre en participation (suus, tuus). Faire 
ensemble certains travaux de culture, s’entr'aider, se prêler son 
cheval. On dit aussi : soualon, soualcux. 

Soubriquet, sobriquet, surnom. (Voir grade.) 

Soue, porcherie, toit à porcs. 

Soulaire, vent d'est, et par extension côté du levant. 

Soülaud, soûlard, ivrogne. 

S'ouplait ? S'il vous plaît ? Plaît-il ? Comment dites-vous ? 

Sourventrière, sous-ventrière. 

Sousser, flairer, sentir, quêter. 

Subler (sibilare), siffler. 

Sublet, sifflet, petit instrument de bois ou de mélal. — Gorge, gosier, 
larynx. « Couper le sublet. » — Sifflement, aclion de siffler. 

Suçon, sucetle, morceau de linge contenant du sucre qu'on donne parfois 
à sucer aux enfants. | 

Suivre ; on entend encore quelquefois au participe passé sui, pour suivi, 
et poursui pour poursuivi. L 


T 


Tacotter, loqueter, secouer un loquet, une serrure, une porte. 

Tambourinée, platée, quantité considérable de nourriture. 

Tannant, ennuyeux, assommant. Tanner se trouve, avec ce sens, dans le 
Dict. de l’Acad. 

Tant pire, tant pis. 

Tant qu’à, quant à. 

Tapette, langue, bavardage. « Quelle tapette ! » 

Taras, iarare. 

Tardillon, enfant né tardivement, longtemps après les autres, ou de 
parents âgés. | 

Tasserie, entasserie, partie de la grange où l’on tasse et entasse les gerbes. 

Tatouille, volée de coups, correclion manuelle. 

Taudion, cabinet de débarras. — Pièce mal tenue, habitation malpropre. 

Tendiment, taniment, alitendiment que, pendant que, et parfois : en 
attendant que 

Terper, frapper du pied, trépigner. — Masser la terre, piétiner; on disait 
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aussi triper, qu’on entend encore quelquefois. « Il vint lui arracher 
son chapelet, le jetta par terre de colère en jurant et mogriant, éripa 
du pied le dit chapelet par plusieurs fois... » 16 décembre 1646, 
registre des décès de la paroisse Saint-Georges de Cloyes. 

Tertous, tous, nous tous. « Allons y tertous. » | 

Têt, toit (tectum). « Le têt à porcs. » 

Têtée, téquière, têtière, extrémité d’un champ, d’un bois, d’une pièce de 
bois, d’un lit. | 

Tessier, texier, tisserand. 

Ti, suffixe employé dans certaines expressions : « J'ai ti ri, j sommes ti 
fous, j’avions ti bu, vous étiez ti drôle ! » 

Tied, tié, tiède. « Je l'aime mieux tié. » 

Tieindre, retieindre, souvent employés pour tenir et relenir. 

Tinette, vaisseau de bois pour conserver le cochon salé. 

Tinetles, gros sabots de bois. 

Tiquer, avoir un tic, faire un mouvement nerveux ; se dit surtout des 
chevaux. Il est dans le Dict. de l’Acad. — Au figuré, s’arrêter court 
dans une affaire, se buter, opposer une subite résistance. 

Tire-arrache, onomatopée tirée du cri de la fauvelte des roseaux et qui 
sert à désigner ce charmant petit oiseau (Rousserole effarvatte). Son 
nid attaché adroitement à 3 ou 4 roseaux rapprochés est une petite 
merveille. 

Tiroche, tirant, viande tendineuse. 

Tire-sous, homme qu’il faut payer, emprunteur, percepteur, fournisseur. 

Tire-jus, mouchoir de poche. (Trivial.) 

Tih, insecte rouge qui vit sur les lis. Criocère du lis. (Mot de la langue 
enfantine.) 

Tonton, oncle dans la langue des enfants. Tante : tata. 

Toquer, frapper.« Toquer à la porte.»— Monter à la Lête, dérangerle cerveau: 
« Ce cidre toque fort bien. » — Se toquer, se dit des moutons et des 
chèvres qui se heurtent la tête, front contre front. 

Torin, jeune taureau. 

Tôton, lôlognier, minutieux, pointilleux, qui s’attarde à des vétilles. 

Toucheux, médicasire qui guérit en touchant ou en massant. 

Touiller, remuer en tournant, agiter, mêler. 

Toupin, toupie en bois. (Mot de la langue des écoliers.) 

Tourner une carte, la retourner. 

Tournette, pelite claie d'osier pour faire égoutter le fromage. 

Tourniboelle, saut de l'enfant tournant sur lui-même, la tête en bas. 
Synonyme de galipète. 

Tourniller, diminutif de tourner, faire des tours, marcher en cercle. 

Tournure, mal de doigt, panaris. — Présure pour faire cailler le lait. 
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Tourte, qualificatif injurieux adressé à une grosse femme. 

Tousailler, toussotter, diminutif de tousser ; on dit aussi foussaillon, 
toussotteux. | 

Touzer, tondre les moutons. Se dit aussi pour couper les cheveux. Le tou- 
zeux, le tondeur, et par plaisanterie le perruquier. 

Trac, peur. 

Tracer, aller et venir de côté et d'autre. 

Traîneux, chemineau, mendiant, saltimbanque. 

Trébin, beaucoup. « Ils étaient trébin. » On dit aussi bin dans le même sens. 

Trempe, volée de coups. « Donner, recevoir une trempe. » 

Trempager, préparer la soupe. Se dit de la soupe faite dans la ferme pour 
certains ouvriers qui n’y sont pas nourris; ils apportent leur pain, 
on leur fournit le bouillon de viande ou de légumes et l’on trempe la 
soupe pour eux. 

Tri, choix, triage, action de trier. 

Tribas, gros bâton long d’un mètre environ, attaché au cou des vaches et 
qu'on laisse pendre près de leurs jambes de devant pour les empêcher 
de courir. 

Trifouiller, chercher, fureter en mettant tout en désordre. 

Trillons, trayons, bouls du pis de la vache. 

Trimardeux, chemineau, ouvrier ambulant, coureur de routes. « Être sur le 

trimard », suivre à pied les chemins en changeant chaque jour de gite. | 

Trimballer, transporter, traîner, mener avec soi. — Se trimballer, se : 
déplacer sans raison, errer de côté et d’autre. | 

Trio, lerio, tas de douze gerbes fait par les moissonneurs. A. L. 

Tripoteux, homme qui tripote. (Au propre, il mélange des liquides. dans 

= des pots, il fait des coupages suspects ; au figuré, il fait des affaires 
louches.) | 

Trogne, tronc d’aulne. 

Trompe, erreur, tromperie, action de tromper et surtout de se tromper. 

Tropet, petit troupeau. 

Tro-quatre, trois ou quatre. 

Trôte, traute, tréteau, selle sur laquelle on met le cuvier à lessive. 

Troufignon, anus. 

Truster, trucheter, éternuer. 

Tuteyer, tutoyer. 


U 


Usibe, usible, hâtif, se dit des fruits et légumes précoces, qui se cueillent 
de bonne heure. 
Usurfruit, usufruit. 
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Varenne, endroit stérile, pays maigre et sablonneux. — Nom de lieu. 

Va vite. « Avoir la va vite », la diarrhée. 

Veilloche, meule de foin, gros tas de foin sec. 

Vendition, vente. | 

Venelle, petite ouverture pratiquée dans le fond d’une grange, dans la 
ruelle d'un lit, et donnant sur les champs. 

Vent-vole, nuée qui passe rapidement, petite averse. 

Ver-turc, la larve du hannelon qui a la forme d’un croissant. 

Verdiaut, un peu vert, à peine mûr.Oa dit aussi : Verdelet, — Osier rouge. 

Vermigniers, pelits animaux malfaisants, petits rongeurs, rats, souris, 
taupes, mulots. | 

Verser, se dit de la pluie : tomber à torrents. — Coucher à terre, se dit des 

. moissons : « Tous les blés sont versés ». 

Vert-creux ou ver-creux, lézard. 

Vésiner, perdre son temps à des bagatelles. 

Vezonner, bourdonner. faire entendre un bruit strident et continu, 
comme une loupie, une batteuse. 

Viature, vivalure, nourrilures, vivres, ce qui est nécessaire à dE vie. 

Vicé (Mal), mal disposé. 

Vieuture, vieillesse. 

Ville. finale très commune dans les noms de lieux du Dunois et de toute 
la Beauce, paraît venir de villa, maison de campagne : Sancherville, 
Boisville, Bouville, Orsonville, Percheronville, etc. On le rencontre 
aussi au commencement de certains noms de lieux : Villampuy, 
Villebeton, Villiers, Villars, Villemore, etc. 

Villotier, Villoquier, habitant des villes, citadin. 

Violoneux, violon, l'arlisie qui joue du violon dans les noces de la. ‘Cam- 
pagne et précède encore quelquefois le cortège dans les promenades 
de la journée. 

Virant, léger, vif, rapide dans ses mouvements. « Une voiture bien 
viranlte. » 

Vise, jeu d'enfants. « Jouer à vise ou à la vise. » On vise les camarades au 
fur el à mesure qu'on les découvre. | 

Vlatipasqué ! exclamation qui signifie : La belle affaire ! Quelle question ÿ 

Vouvoyer, dire vous, ne pas tuloyer. On dit aussi voüler. 

Voyageux. homme qui va ou plulôt qui allait en pélerinage pour des 
malades. On dit aussi voyage, dans le sens de pélerinage. 

Vrillée, le liseron des champs. (Convolvulus arvensis.) « Un pré envahi 
de vrillée. » 

Vrillons, copeaux détachés avec le rabot. 
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Yêve, yeuve, lièvre. 
Yeux, à eux, leur. « J’yeux ai dit. » 


Z 


Zigouiller, couper le cou. 
Zozo, niais et crédule. À. L. 
Zyeuter, regarder, faire de l'œil. 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 20 FÉVRIER 19192 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale, le mardi 
20 février 1912, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Lecesne, président, le docteur G. Foisy et Richer, 
vice-présidents, Lecomte, trésorier, Vallée, conservateur du Musée et 
bibliothécaire, Fouquet, le capitaine Lumiere et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l’abbé Augis, l'abbé Cuissard, Daubignard, Esnault, Guignard- 
Apert et Ph. Lorin. 

S'élaient fait excuser, MM. les abbés Maurice Lorin, Peschot et 
Thiercelin. 


Le procès-verbal de la dernière réunion est adopté. 


Lecture est donnée de la liste des nouveaux sociétaires, de celle des 
dons et d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau. 


Ont été admis en qualité de membres titulaires de la Société : 

M. DuLonNG DE RosNaAY, au château de Frazé, présenté par MM. Guillau- 
min et Lecesne. | 

M. A. LEPRINCE, secrétaire de mairie honoraire, à Châteaudun, pré- 
senté par MM. Pouillier et Guillaumin ; 

M. CLouer (Louis), contrôleur des ontbutiane directes à Aesnqu 
présenté par MM. Lumiere et Vallée ; 

La Société des Amis de la Beauce, 36, rue de Richelieu, à Paris, pré- 
sentée par M. Gustave Fouju, son président, et M. Lecesne ; 

La Bibliothèque municipale de Nogent-le-Rotrou, présentée par 
MM. Lecesne et Vallée ; 

M. l’abbé Lori (Maurice), curé de Courtalain, présenté par MM. Phil- 
bert Lorin et l’abbé Peschot ; 

M. BELLIER DE LA CHAVIGNERIE (Pierre), propriétaire aux Gâts (Châ- 
teaudun), présenté par MM. l’abbé Juteau et le capitaine Lumiere. 
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L'Assemblée ratifie avec empressement la nomination, comme prési- 
dent honoraire, de M. Eugène Lefèvre-Pontalis, professeur à l’École des 
Chartes, directeur de la Société française d'archéologie, depuis longtemps 
membre correspondant de la Société Dunoise. | 


DONS 
Du Ministère de l’Instruction publique. 


Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 1re et 2° livr. de 1911. 

Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n°: 3 et 4 de 1910. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques, section des 
sciences économiques et sociales, années 1909 et 1910. 

Bibliographie annuelle des travaux historiques et archéologiques publiés 
par les Sociétés savantes de la France, 1906-1907 et 1907-1908. 


: De divers Donateurs. 


La Trouvaille de Méroger, prés Bonneval, par A. Sidoisne, bibliothé- 
caire de l'École Coloniale ; br. in-8, fig., 1911. — Don de l’auteur. 

Distribution géographique de l’industrie du silex du Grand-Pressigny, 
rapport général fait au nom du Comité d'organisation du Congrès, par 
Edmond Hue, médecin-vétérinaire (6° Congrès préhistorique de France, 
session de Tours, 1910); br. in-8 avec carte, 1911. — Don de l’auteur. 

Histoire du château de Châteaudun, par L.-D. Coudray, 3° édition 
(1893), exemplaire sur papier de Hollande ; et Diplôme du Grand Concours 
de gymnastique de Châteaudun (20 août 1911), dessiné par M. Jouvenot, 
in-folio. — Dons de M. Pouillier. 

Portrait du peintre-graveur Nicolas Chaperon, né à Châteaudun en 
1596, mort à Paris en 1647, gravure in-fe signée N. Chapron inventor et 
extraite des Loges du Vatican gravées par Chaperon. — Don de M. Lecesne. 

Chaperon s’est représenté modestement assis au-dessous d’un buste de 
Raphaël que couronne la Renommée. Sur le cippe qui porte le buste, 
on lit: Zlle hic est Raphael. Timuit quo sospite vinci rerum magna parens, 
et moriente mori ; et plus bas: Non pulvis non umbra sumus. Me vivere 
Chapron hic dedit : Urbinas ille ego sum Raphael. Sous la ligne d’enca- 
drement : | 

AD EXIMIUM PICTOREM NICOLAUM CHAPRON. 


Picturam Raphael mutis revocavit ab umbris, 
tu Chaprone iterum reddis utrique diem. 


Plusieurs dossiers et divers plans et brochures offerts par M. René 
Blondeau et Me Hédelin-Blondeau : 
4° Dossier concernant la fondation, le fonctioñnement et la dissolution 
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d’une Société fondés en 1851 à C'râteaudun, rue de Jallans, sous le nom 
de « Filature centrale d'Eure-et-Loir » pour le dévidage des cocons et la 
filature de la soie : Statuts, — Comptes des recettes et dépenses pour les 
années 1841 à 1846 inclus, des dépenses pour 1847 et 1818, — Registre 
d’actions, — Correspondance, — Subventions, — Rapport présenté le 
24 janvier 1817 par le président de la Commission administrative à 
l’Assemblée générale des actionnaires, dans lequel sont énumérées les 
causes de l'insuccès de cette entreprise (les principales semblent avoir 
élé les intempéries de plusieurs saisons conséculives), — Brochures et 
Notes concernant l'éducation des vers à soie et la plantation des muriers. 

2 Dossier relatif à une Association charitable fondée à Châteaudun 
en 1822 dans le but de donner des secours à domicile aux pauvres, malades 
et infirmes de la commune, et à sa dissolution. La transmission de ses 
fonds et valeurs au Bureau de bienfaisance de Châ‘teaudun fut faite (1844. 
1846) à la condition de payer tous les ans à perpétuité l’apprentissage 
d’un métier à un enfant indigent de Châteaudun et d'employer, également 
à perpétuité, le surplus des rentes, en secours à domicile aux pauvres, 
malades et infirmes de Châteaudun. — 15 pièces manuscriles. 

3° Contrats d'apprentissage. 

4 Plan du département d'Eure-et-Loir, décrété le 21 janvier 1790 par 
l’Assemblée Nationale, et divisé en 6 districts et en 40 cantons. — Plan 
du même département divisé en #4 arrondissements et en 24 cantons. — 
Plan du département de Loir-et-Cher, décrété le 26 janvier 1790 par 
l’Assemblée Nationale. 

5° Plans des villes de : Beauvais, par Delagrive, — Lion, par Desnos 
(4787), — Orléans, par Inselin, — Tours, — Reims, par Le Gendre (1769), 
— Chartres, par Hébert (1866), — Lille, sa citadelle et ses environs, (à 
Paris chez le sr Le Rouge), — Paris (1790, 1817 et 1858), — Londres et 
Westminster (à Paris, chez Danet) ; — très beau plan de la ville de 
Genève dédié aux très magnifiques, très honorés seigneurs le Conseil et 
Sindic de la République, par Nicolas Chalmandrier, graveur (1770). 

G° Carte routière de la France suivant sa nouvelle division en 83 dépar- 
tements, gravée en 1792 par C. J. Chaumier, in-f°, coloriée. 

7° L'Indicateur fidèle du Voyageur français : routes des provinces de 
Normandie, Boulonnois, partie de la Flandre et Picardie, et route de 
Paris à Londres, par M' Michel, 1767. 

8° Palmarès de la Pension tenue à Châteaudun par les Dames des 
Sacrés-Cœurs, pour les aanées 1836 à 1843; 8 br. in-4. 


Volumineux dossier contenant les mémoires des dépenses faites, de 
juin 1821 à novembre 1827, par M. Baudry, ancien inaire de Châteaudun, 
pour sa « nouvelle maison du Paradis », depuis maison des Dames des 
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Sacrés-Cœurs, à Châteaudun, et pour son château de Touchaillou. La 
pierre de taille fut extraite des carrières mêmes du « Paradis », des « caves 
en roc ». — Don de M. l’abbé Cuissard. 


L'Invasion Prussienne à Boisville-la- Saint-Père (par M. A. Leprince) ; 
Chartres, 1872 ; br. in-8. — Don de l’auteur. 


Notice sur le Muséum d'histoire naturelle du Havre en 1911. Le Havre, 
1911 ; br. in-8. — Don du Dr Loir, directeur du Bureau d'hygiène du Havre. 


Annuaire de la Curiosité et des Beaux-Arts : Paris, départements, 


étranger ; 1912, vol. in-8. — Don de M. Francis Campbell, directeur de 
l'Annuaire. 


Photographie de la vieille domestique du centenaire abbé Ollivier, 
ancien curé de Neuvy-en-Dunois, coiffée de l’ancien bonnet beauceron. — 
Don de M. Lecesne. 


Carte de compagnonnage (1844). — Don de M. Ph. Lorin. 


M. le Président dit qu’il convient de signaler tout particulièrement, 
parmi les derniers envois des Sociétés correspondantes, deux ouvrages 
splendides. L'un est un petit in-folio, édité en 1911 par la Société des 
Antiquaires de Picardie et publié par M. Georges Durand, correspondant 
de l’Institut, archiviste de la Somme, sous ce titre : Chants royaux et 
Tableaux de la Confrérie du Puy-Notre-Dame d'Amiens, reproduits en 
1517 pour Louise de Savoie, duchesse d'Angoulême (Bibliothèque Natio- 
nale, ms. français 145). Ce volume comprend 47 tableaux et autant de 
chants royaux, dont les plus anciens remontent à 1458 et les plus récents 
à 1515. En outre, une peinture et un chant royal placés en tête de l’ou- 
vrage forment la dédicace à la princesse. Toutes les strophes commencent 
par des lettres richement ornées. : 

C'est un livre magnifique que la Société des Antiquaires de Picardie 
ajoute à la collection de ses belles publications et notamment à la 
Picardie historique et monumentale, dont elle vient aussi de nous 
donner un nouvel et important fascicule : le numéro 3 du tome IV, 
volume in-folio ; Amiens, 1911. Celui-ci concerne le canton d’Ailly-le- 
haut-Clocher (2° partie) et Saint-Riquier. La notice, de M. Georges 
Durand, est accompagnée de figures dans le texte et d’un album de 
62 planches, dont 58 sont consacrées à l’église abbatiale de Saint-Riquier 
et 4 à l’hospice de Saint-Riquier. Cette suite d’un ouvrage dont nous 
avons déjà dit l’importance et la beauté est d’un grand intérêt tant par son 
texleque parses héliogravures qui représententsous ses principaux aspects 
la superbe église de Saint-Riquier et les œuvres d’art qui la décorent. 


L'Assemblée, très reconnaissante du gracieux envoi que la Société des 
Antiquaires de Picardie vient de faire à la Société Dunoise, la félicite 
vivement de l’œuvre historique et artistique qu’elle poursuit avec tant 
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de succès en l’honneur de sa province, et lui adresse de chaleureux 
remerciements ainsi qu'à tous les donateurs qui contribuent à enrichir 
notre bibliothèque et notre musée. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du 20 novembre 1911. 


M. le Président annonce qu’il a reçu copie d’un arrêté de M. le Préfet 
d'Eure-et-Loir, en dale du 4 novembre 1911, autorisant le « Bureau 
d'administration de la Société Dunoise d'archéologie à accepter aux 
clauses et conditions imposées le legs fait au profit de cette Société par 
Mne Foisy, née Peigné ». 

I! fait part également au Bureau d’une lettre de M. F. Foiret jointe à 
l'envoi de son vocabulaire dunois.« Parti d’un petit recueil sans préten- 
tion fait pour mon plaisir et comprenant une centaine de mots », dit 
modestement notre collègue, « je suis arrivé, à force de recueillir des 
matériaux de tous côtés, à un vrai dictionnaire. Mais je me demande si la 
qualité vaut la quantité. Vous serez bien aimable de réviser cela, si vous 
le jugez à propos, ou de le donner à réviser à des personnes plus compé- 
tentes que moi ». | 

Le Bureau accueille avec gratitude cet envoi, qu’il est loin de trouver 
trop volumineux ; et, pour obtempérer au désir exprimé par M. Foiret, 
il désigne MM. le docteur G. Foisy et Fouquet pour prendre connais- 
sance de son manuscrit et présenter ensuite les observations que ce tra- 
vail pourra leur suggérer. | 


M. le docteur Marcel Baudouin a consacré, dans la revue illustrée 
L'Hygiène et l'Enfant, d'août 1911, un long article aux « Anciens Moyens 
d'apprendre à marcher aux enfants ». On y voit reproduit un dessin 
publié dans l’ancienne Feuille d'annonces de Châteaudun et qui repré- 
sente le tourniquet, jadis commun dans les maisons du Perche Dunois. 


M. Vallée a reçu une gracieuse letlre de M. Eugène Lefèvre-Pontalis, 
directeur de la Sociélé française d'archéologie, à qui il avait demandé de 
vouloir bien faire envoyer à la Société Dunoise plusieurs volumes des 
« Congrès archéologiques de France » qui ne lui étaient pas parvenus. 
Non seulement M. Eug. Lefèvre-Pontalis a fait réparer cette omission, 
mais il: a accepté de faire, cet hiver, une conférence avec projections à 
Ghâteaudun, sous les auspices de notre Sociélé. Il donne même le choix 
entre trois sujets, et il apportera tous les clichés. 

Cette offre est acceptée avec empressement, et le Bureau charge son 
président d'adresser à M. Eugène Lefèvre-Pontalis de vifs remercie- 
ments. Parmi les sujets proposés, il fixe son choix sur celui des « Vieilles 
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Maisons de France », qui est de nature à intéresser beaucoup le public 
Dunois et particulièrement les dames. 


Séance du 16 janvier 1912. 


La Société archéologique de Tarn-et-Garonne a adressé à notre Société, 
en vers lalins, ses souhaits pour la nouvelle année : | 
1912 
€ UMBRA FUGIT, VOLAT HORA, DIES FUGIT, OCCIDIT ANNUS ; » 
€ MORS VENIT ET SAXIS, » OLIM CECINERE POETÆ. 
NOS UMBRAS, HORAS, SCRIPTIS REVOCAMUS ET ANNOS. 
REDDIMUS ET SAXIS LATEBROSIS LUMINA VITÆ. 
SIC AGRI CULTOR GLKBAS INVERTIT ARATRO, 
UT MANDET CURVIS VIVENTIA SEMINA SULCIS. 
TU, SOROR, ARDENTER STUDIUM EXCOLIS, ARTIS ARATRO | 
CAMPOS HISTORLÆ FLORENTES VERTE FREQUENTER, 
ET PER TE, CELEBRIS FLOREBIT GLORIA PATRUM | 


La Société Dunoise répond par des vœux moins poéliquement exprimés 
mais non moins sincères et empressés. 

MM. le docleur G. Foisy et Fouquet, chargés d'examiner le recueil des 
Locutions Dunoises, de notre collègue M. F. Foiret, rendent de ce travail 
un compte des plus favorables ; ils indiquent seulement quelques mots 
qu'ils estiment pouvoir y être ajoulés. Le Bureau décide que ce vocabulaire 
sera inséré au prochain Bulletin. 

Une lettre du Comité d'organisation du 14 Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistorique annonce que ce Congrès 
aura lieu à Genève dans la première semaine de septembre 19192, et donne 
un aperçu du programme. Elle invite en outre notre Société à lui signaler 
les questions d'intérêt général qu’elle désirerait proposer à l’ordre du 
jour de cette réunion. | 

Le dépouillement des bulletins reçus des Sociétés correspondantes 
permet de signaler quelques publications particulièrement intéressantes 
pour le Dunois : 

La Revue Mabillon, qui, en 1909, a publié une dissertation de Dom 
Mabillon, datée du 98 juillet 1687, sur le faux titre de Thiville produit au 
cours d'un procès que le chapitre de Chartres soulint contre cette famille, 
a reproduit dans son bulletin de novembre 1911 une lettre d’un autre 
Bénédictin de Saint-Maur, Dom Jean Verninac, document dont l’existence 
lui avait été signalée par M. l’abbé Peschot : l'original appartient actuel- 
lement à M. le comte Raoul de Tarragon. Dans cette longue lettre dont 
l’objel est de réfuter la Généalogie de la noble, ancienne et illustre maison 
de Thiville, publiée en 1662 par Nicolas de Thiville, chevalier, seigneur 
de Bapaulmes, Champromain, la Pionnière, Malvoisine et autres lieux, le 


328 


bibliothécaire du prieuré de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Orléans 
se montre un critique impitoyable des faux titres de noblesse. 

Dans une notice publiée par les Archives historiques du diocèse de 
Chartres (janvier 1912) et consacrée aux orgues de la cathédrale, M. l’abbé 
Métais mentionne qu'en 1353 le Chapitre de Chartres envoya un des 
anciens enfants de chœur, Jean de Châteaudun, « nuper puer in albis », 
étudier l'orgue dans les écoles de Paris « penes quemdam magistrum 
aulogiarum pro adiscendo ibidem de organis ». (Bibl. de Chartres, ms. 
n° 400, 2e vol., fol. 164.) | 

M. R. de Saint-Venant a publié dans le bulletin de la Société archéo- 
logique du Vendômois (4° trimestre 1911) une notice sur la famille de 
Lardière (Dunoise en partie) et sur son arbre généalogique. 


Le Bureau adopte la date du dimanche 928 janvier et l’heure de 4 heures 
pour la conférence que veut bien faire à Châteaudun M. Eugène Lefèvre- 
Pontalis. M. l’archiprêtre de Châteaudun a très gracieusement mis à la 
disposition de la Société Dunoise, non seulement le mobilier de la salle 
du Berceau au Château, où se tiendra la séance, mais encore son excellent 
appareil de projections et un vaste écran. 

Le Bureau décide que trois billets d'invitation seront adressés à tous 
les membres de la Société ; s’ils en manifestent le désir, il leur en sera 
délivré un plus grand nombre pour leurs familles ou leurs amis. 


À la suite de cette lecture des procès-verbaux, M. le capitaine Lumiere 
communique à l’Assemblée deux pièces imprimées relatives, l’une à un 
procès considérable que la farnille de Luynes eut à soutenir en 1766 au 
sujet du cointé de Dunois que l’on prétendait faire partie des domaines 
de la Couronne, l’autre, à la suile du renouvellement de cette contestation 
par le département d'Eure-et-Loir, en l'an 2 : 


1° Mémoire de M. Séguier, avocat général, pour M. de Saint-Michel, 
contre M. le duc de Chevreuse, le sieur Thiroux d'Ouarville et Monsieur 
le Procureur Général (seconde partie). (De l’imprimerie de Louis Cellot, 
rue Dauphine, 1767). Br. in-4, de 110 pages. — Annotations mauuscrites. 

1" proposition : Le Dunois démembré du Doinaine royal doit y retourner ; 
— 2% proposition : Le Dunois, tenu en pairie par forme d’'apanage, était 
reversible à la Couronne ; — 3e proposition : La clause de réversion, dont 
Dunois a été frappé dans la main de Jean bâtard d'Orléans, est un nouveau 
titre, special & formel, pour la Couronne. 


Une des notes écrites en marge de ce Mémoire mentionne ainsi l’ «arrêt 
de la Cour intervenu en l'instance : | 

« Du 9 avril 1767. (N'est-ce pas 7 avril ?) Loüis par la grâce de Dieu 
roi, etc. Après que Legouvé, avocat du sieur de St-Michel, Caillard, 
avocat de Thiroux d'Ouarville, et Gerbier, avocat du duc de Chevreuse, ont 
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été oùis pendant douze audiences, ensemble Séguier pour nôtre procureur 
général, et qu’il en a été délibéré ; 

« Notre dite Cour, sans s'arrêter aux requêtes et demandes de la partie 
de Legouvé, dans lesquelles elle est déclarée non recevable et mal fondée ; 

« Faisant droit sur l’appel, a mis et met l’appellation au néant, ordonne 
que ce dont est appellé sortira de son plein et entier effet, condamne la 
partie de Legouvé en l'amende de douze livres ; 

« Faisant droit sur la demande formée en notre dite Cour par la partie 
de Gerbier, sans s'arrêter à la foi et hommage rendüe à la partie de 
Legouvé, maintient et garde la dite partie de Gerbier dans la PROpFISIS, 
possession et joüissance de la terre et comté de Dunois; 

« Condamne la partie de Legouvé en 100 I. de domaiges et intérêts 
applicables du consentement de la partie de Gerbier aux pauvres de 
‘ Phôpital de Châteaudun et aux dépens des causes d'appel et demandes 
envers toutes les parties. 

« Si mandons, etc. » | 

«a Na. La crainte très fondée qu'a eüe Monsieur le Duc de Chevreuse de 
perdre le comté de Dunois l'avait tellement affecté que sa santé en a 
beaucoup souffert, et qu’il est mort peu de tems après le jugement ; dans 
le cours de l’instance, Loüis Quinze avait bien voulu le rassurer ; alors 
l'inquiétude avait déjà travaillé la santé du Duc. | 

« L'avocat général Séguier, parent du duc de Chevreuse, n’a rien épargne 
pour présenter favorablement sa cause. 

« Cette parenté a pour appui le mariage de la fille unique de Pierre 
Seiguier, 3° du nom, sieur de Sorel, marquis d'O, et de Margueritte de 
la Guesse, avec le duc de Luines, fils du connétable. » | 

Autre note marginale : 

_ « François, roi des Deux-Siciles, à son passage à Châteaudun, où il a 
couché le jeudi 13 mai 1830, venant de l'Espagne, a visité le château. Il était 
accompagné de la reine, son épouse, le plus jeune de leurs enfants, et du 
prince de Salerne, son frère. Cette visite du château pouvait se reporter 
à l'historique du mariage de son auteur (1) avec la princesse d'Alençon. 
Le corlège du passage était considérable : 80 chevaux pour le relais. » 

20 Lettre de la Régie des Domaines au Ministre des Finances, dans 
laquelle elle prétend établir que la terre de Dunois fait partie du domaine 
public (13 frimaire an 8); — Mémoire du C: Albert Luynes pour servir 
de réponse (nivôse an 8); — Arrêté des Consuls sur le Rapport du Conseil 
d'État, portant que:le domaine de Dunois n’est point dans le cas de l'ap- 
plication de la loi du 14 ventôse an 7 (18 prairial an 8). 


e C 
LA 


(1) Gharles de Bourbon, duc de Vendôme, qui avait épousé Françoise d'Alençon, 
veuve de François de Dunois, duc de Longueville. 
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M. Henri Lécomte, trésorier, présente les comptes de l’année 1911 : 


COMPTES DE L’EXERCICE 1911 


RECETTES 
Reste en caisse. : 
Encaissé : 199 Coisatone 4911, à 6 fr. 50 
— 5 cotisations 14910, à 6 fr. 50 
— 4 cotisation 1909, à 6 fr. 50 
— 4 cotisation 1908, à 6 fr. 
_ 7 diplômes à 1 fr. 
— Subvention de la Ville 


Intérêts de 3 obligations des Chemins de fer d'Orléans 


Intérêts des fonds déposés à la Caisse d'épargne. 
Produit de la vente de publications de la Société 
Encaissé pour excursion 1911. 


DÉPENSES 


Frais de bureau, d'assurance, d’eau, de chauffage, etc. 


Remboursement de 2 parts de l'emprunt . 
Achats de livres et d'objets de collection . 
Achat et restauration de mobilier 

Gages du concierge | 

Intérêts annuels de 17 parts de l emprunt. 
Intérêts de 3 mois pour 2 parts. 

Dioits d'enregistrement . 

Impression du Bulletin . : 
Dépenses pour le Musée de Tarragon 
Brochage de livres de la Bibliothèque . 
Excursion 1911. 


Dépenses imprévues . . . . . . . ,. . . . 
| | Total. 
BALANCE 
Dépenses . . . 2.053 fr. 18 
Recettes . . . 1.944 85 
Reste dû . . . 108 fr. 33 


ÉTAT DE SITUATION 
Roete à recouvrer : 7 cotisations de 1908, àGfr. . 
_ 7 id. 1909, à G fr. 50 


_— 2 id. 1910, à6fr. 50 . 
— 6 id. 1911, à 6 fr. 50 


. Total. 
Re: te dû sur l'exercice de 1911 


Total. 


, 64 fr. 65 
1.993 fr. 50 

: 32 50 
Li 6 50 
6 » 

7 » 

100 » 

40 80 

145 80 

417 75 

- 260 35 
484 47 

200 » 

32 05 

233 4 

90 » 

51 » 

4 . 50 

7 80 

828 » 

9 » 

146 » 

260 15 

9 80 

. 2.053 fr. 18 
42 fr. » 

45 fr. 50 

43 fr. » 

39 fr. » 

. 139 fr. 50 


SR 108 fr. 33 
31 fr. 17 
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: EMPRUNT CONTRACTÉ PAR LA SOCIÉTÉ 
Au 31 décembre 1911, il restait dû 18 parts à 100 fr. 


1.800fr. » 


Des intérêts de cette somme il faut déduire l'intérêt d’une part dont 


l'abandon a été fait à la Société. _— 
ÉTAT DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


L'année 1914 a commencé avec . . . . . ‘209 membrestitulaires. 
Il a été admis, dans le courant de l’année . 7 nouveaux membres. 


Total. . . . 916 
Il y a eu dans le cours de l'année : 
& décès 


| . ensemble. . . 6 
2 démissions | _ 
Reste au 1er janvier 14912. . . . . . . 210 membrestitulaires. 
Membres honoraires . . . . . . . . 11 
— perpétuels . . . . .… . . . 7 
— correspondants . . . . . . 10 
L’ échange de non se fait avec . . 71 sociétés savantes, 
etavec . . . Sd ie UE À 2 publications périodiques 
Le Bulletin est envoyé : RE 4 bibliothèques. 
Au total. . . . . . . 315 membres divers. 


Les comptes de l'exercice 1911 sont approuvés par l’Assemblée à 


l’unanimilé, et des remerciements sont votés à M. le trésorier. 


Le projet de budget de l'exercice 1912 est ensuite présenté par o 


Bureau et adopté ainsi qu il suit : 


BÜDGET DE 1912 
RECETTES PRÉSUMÉES 


Reste à recouvrer 7 cotisations de 1908, à Gfr. . . 
— 7 id. de 1909, à 6 fr. 50 . 
— 2 id. de 1910, à 6 fr. 50 . 
— 6 id, de 1911,à6 fr. 50 . 

212 cotisations de 19192, à 6 fr. 50. . . . . . . 

10 diplômes, à 1 fr. 

Subvention de la Ville 


Intérêts de 3 obligations de laCiedes Chemins de fer d'Orléans. 


— des fonds déposés à la Caisse d'épargne. 
Vente de publications de la Société . 


Total. 
DÉPENSES PRÉSUMÉES 


Reste ie payer sur l'exercice 1911 . 
Rembourseinent d'une part de l'emprunt . 


Frais de bureau, dechauffage, d'assurances, concession d'e eau. 


À reporter . 


42fr. » 
45. 50 

143 » 

39 » 
1.378 D 
10 » 
100 » 
40 80 

15 » 
100 » 


1.783 fr. 30 


108 fr. 33 
100 » 
900 » 


408 fr. 33 


832 


| Report. 408 fr. 33 

Achats de livres et d’objets de collection 100 » 
Achat et restauration de mobilier . . . . . . . . . 150 » 
Brochage de livres. . | 50 » 
Impression des Bulletins et Mémoires . 850 » 
Intérêts annuels de 16 parts de l'emprunt. 48 » 
— de trois mois pour une part. » 75 
Droits d’enregistrement . 7 80 
Gages du concierge D 2 RE 90 » 
Frais divers pour le Musée de Tarragon dd ee ir 30 » 
Dépenses imprévues . . . . . . . . . . . . . . 48 42 


Total égal à celui des recettes présumées . . . 1.783 fr. 30 


Il est procédé au tirage au sort d’une part de l’Emprunt contracté par 
la Société pour l'installation du Musée. Le numéro sortant, 14, appartient 
à Mme A médée Lefèvre-Pontalis ; il sera remboursé le 1er avril prochain. 


Conformément à une décision du Bureau, M. le Président soumet à 
l’Assemblée la proposition de fixer à 6 fr. 50 la cotisation annuelle des 
membres titulaires de la Société, et de supprimer désormais sur les 
quittances la mention des 50 centimes qu'on avait dû y ajouter pour frais 
d’affranchissement du Bulletin et de recouvrement. 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée à l'unanimité. 

L'Assemblée reçoit communication d’une lettre de M. l'abbé Chapron 
concernant la note qu’il a publiée jadis au sujet de Pierre l’Ermite et la 
critique qu'en 2 faite récemment M. le chanoine Sainsot. 


Lecture est donnée d’une notice de M. l’abbé Augis sur les Contrats 
d'apprentissage à Châteaudun au XIV° siècle, et de la deuxième partie 
du mémoire de M. l'abbé Thiercelin sur Saint Aventin, évèque de Chäâ- 
teaudun. Puis la séance est levée. 


COMPOSITION DU BUREAU 
POUR L'ANNÉE 1919 


‘MM. Henri LECESNE, président ; 

le docteur Gaston Foisy, vice-président ; 
RICHER, vice-président et conservateur du Musée ; 
Marcel VALLÉE, conservateur du Musée et bibliothécaire ; 

: l'abbé JUTEAU, secrétaire ; 
Henri LECOMTE, trésorier ; 
Maurice LUMIERE, | 
FOUQUET, membres. 
DAUBIGNARD, 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 
DU MARDI 16 JUILLET 19192 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale le mardi 
16 juillet 1912, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : 

Au bureau, MM. : Henri Lecesne, président, le docteur G. Foisy et 
Richer, vice-présidents, Henri Lecomte, trésorier, Daubignard, Maurice 
Lumiere et l'abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : l’abbé Cuissard, l’abbé Desjouis, Ph. Lorin, A. Prin, l’abbé 
Thiercelin et Léon Trubert. 

S'étaient fait excuser, MM. F. Foiret, l’abbé Peschot et Vallée. 


Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 


La Société a appris avec un très vif regret la mort de Madame la mar- 
quise de Gontaut-Saint-Blancard, née princesse de Bauffremont, dont les 
obsèques ont été célébrées à Paris le samedi 1er juin 1912, en l’église de 
Saint-Thomas d'Aquin, celle de M. Gaston Hanquet. décédé à Paris le 
15 mai 1912, et celle de M. le chanoine Charles Métais, l’érudit fondateur 
des Archives historiques du diocèse de Chartres, qui s’est livré avec tant 
de zèle à l'étude des questions historiques intéressant surtout le pays Char- 
train et le Vendômois. Tous trois étaient depuis longtemps membres de 
la Société Dunoise. [1 est donné lecture d’une notice nécrologique concer- 
nant M. le chanoine Métais, que notre collègue Madame L. G. a bien 
voulu écrire pour la Société. 


Sont admis en qualité de membres titnlaires de la Société : 

M. Joseph GACHON, notaire à la Ferté-Villeneuil, présenté par MM. Ar- 
mand Prin et Bourdoiseau ; | 

Et M. Henri DENIZET, notaire à Bonneval, présenté par MM. A. Prin et 
Léon Trubert. : 

Lecture est donnée de la liste des dons et d’un extrait des procès- 
verbaux des séances du Bureau. 


DONS 
Du Ministère de l'Instruction publique. 


Bulletin historique et philologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques, n°: 1 et 2 de 1911. 


BuLL., t. XII 98 
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De divers Donateurs. 


Chartes Vendômoises, par l’abbé Ch. Métais, chanoine honoraire de 
Chartres ; Vendôme, 1910 ; vol. in-8. — Don de l’auteur de cet intéressant 
recueil. Le Cartulaire manuscrit de l’abbaye de Saint-Avit, reconstitué 
par M. Brossier-Géray et conservé dans les archives de la Société Dunoise, 
lui a fourni de nombreux documents. ; 

À ce don, M. le chanoine Métais a joint celui de bulletins de la 
Société Dunoise dont il possédait un double exemplaire, et des 2° et 
3e volumes de l’Armorial Chartrain. 

Carte postale représentant le portail, démoli récemment, de l’ancien 
châleau de la Bertinière, sis commune de Marboué, offerte par M. Henri 
Baudet. | 

Photographie d’un dessin signé L. Loride, représentant dans l’année de 
son centenaire l'abbé J.-E. Ollivier, ancien curé de Neuvy-en-Dunois, 
chevalier de la Légion d'honneur, né à Illiers le 11 mars 1766, décédé à 
Bonneval le 14 décembre 1866 ; — deux circulaires imprimées, signées 
Barbé : élections de 1848 et 1849, in-4; — une gravure publiée pour la 
restauration de la Crypte de Notre-Dame de Chartres, in-8 ; — et une 
photographie de M. Honoré Grindelle, ancien maire de Châteaudun. — 
Dons de M. Ph. Lorin. 

Don important fait au Musée de la Société par notre collègue M. R. 
Denisart. Il comprend : 

4° Divers objets antiques : un masque sculpté, en bois de cèdre, prove- 
nant du couvercle d’une caisse de momie égyptienne ; — 5 figurines de 
momies en terre grise, À autre en terre rouge et 3 plus petites ; — 2 figu- 
rines (sans les pieds), avec traces d’émail verdâtre ; — 2 scarabées ; — 
une bpetile figure votive en terre cuite (Cybèle ?) ; — une très petite 
figurine égyptienne du dieu Bès ou Typhon (provenant d’un collier) ; — 
une amulette gravée, en forme de cachet, (terre cuite) ; — le pied gauche 
d’une petite statue de bronze ; — 3 petites lampes en terre cuile ; 

20 Des armes allemandes : casque d'infanterie prussienne provenant de 
Châteaudun (1870) ; — casque d’artilleur prussien, provenant de Loigny 
(1870), troué de balles et consolidé par une armature intérieure ; — sabre 
de hussard allemand, trouvé à Châteaudun dans le quartier de Saint- 
Valérien, sous les décombres d’une maison incendiée : la poignée de bois 
est brûlée et la tôle du fourreau rongée par le feu ; — deux sabres sans 
fourreau, l’un d'infanterie prussienne, l'autre d'infanterie bavaroise, pro- 
venant de Châleaudun ; — deux plaques de casque d'infanterie prus- 
sienne et une plaque de coiffure de uhlan (Châteaudun) ; 

3 Des armes françaises : une petite hallebarde, époque de Louis XIII, 
trouvée à Brou dans le chemin du Crochet (1887); — une pique en fer 
forgé, époque de Louis XVI, trouvée à Brou ; — une pique en fer forgé, 
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datant de la Révolution et trouvée à Châteaudun. (Don de M. Gaullier, 
sculpteur, qui l’avait trouvée dans la maison qu'il habitait, près du chä- 
teau) ; — petit sabre de garde national de Brou (Châteaudun, 1870); — 
sabre-baïonnette de fusil Chassepot (Loigny); — casque de cuirassier | 
” français (1873). 

Quatre fusils, un sabre-baïonnette, trois obus, des fragments d’obus, et 
divers objets retirés des décombres des maisons de M. Jules-Étienne 
Lucas et Edgar Lucas, rue de Chartres, après l’incendie du 18 octobre, 
notamment un coffre ancien, en fer, muni d’une volumineuse serrure en 
fer découpé et ciselé. — Dons de MM. Georges et dd Lucas. 

Sabre-baïonnette, offert par M. Rabineau. 

Très beau casque de cuirassier prussien, rapporté de leur expédition 
d’Ablis par les Francs-Tireurs de Paris-Châteaudun et vendu par eux à 
Châteaudun. — Don de M. Ollivier Leceshe, imprimeur à Étampes. 

Portrait photographié de M. Picard, chef de l’ambulance frlandaise à 
Châteaudun (novembre 1870-février 1871). — Don de M. Ph. Lorin. 

Portrait photographié de M. Lagrange (Georges-Eugène), un des gardes- 
nationaux défenseurs de Châteaudun — Don de M. Fromet, de Mar- 
boué. | 

Châteaudun après le Combat, nuit du 18 octobre 1870, photographie 
in-8° d'un dessin de P. Kauffmann, 1872 ; (on voit, au premier plan, des 
soldats prussiens incendiant les maisons) ; — La Défense de Châteaudun, 
1870, par Gustave Isambert ; Paris, 1886 ; br. in-80 ; — L’'Héroisme civil, 
1789-1880, par Étienne Charavay ; Paris, 1881; br. in-8. — Dons de 
Mile Sigogne, antiquaire à Saint-Germain-en-Laye. 

Deux fragments de meules gallo-romaines, provenant du Puy-de-Dôme ; 
— Poids de tisserand en terre cuite ; — Nombreux moulages, notamment 
d'armoiries des comtes de Dunois et de statuettes anciennes ; — Croix 
formée d’épis de blé et destinée à être posée sur une des grosses gerbes 
que l’on portait à l’église, à Châteaudun, il y a une quarantaine d’années 
encore ; — un lot d'échantillons minéralogiques. — Dons de MM. Georges 
et Joseph Lucas. 

Fossile trouvé dans les mines de phosphate de Métlaoui, en Tunisie 
(novembre 1907), offert par M. Lecesne. 

Deux petits bronzes de l’empereur romain Constant Ier, au revers 
représentant la Victoire avec la légende Securitas Reipublicæ, et un petit 
pot en terre cuite, trouvés dans des sépultures à Ribœuf (Romilly-sur- 
Aigre). — Dons de MM. Rocher, contre-maitre des travaux du tramway 
d'Oucques à Châteaudun, et Georges Painchault, terrassier. 

Pièce de 4 sols, de Louis XIV, offerte par M. Mignot-Bozérian. 

Jeton en cuivre jaune, offert par M. Bois, de Jallans : Pour -+ LA : 
CHAMBRE : DES :. CHAVSSÉES + D'ORLÉANS + 1586. Armes de la ville 
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d'Orléans, entourées d’une couronne de laurier. — À] DE MANV INIMICORVM 
LIBERATI SERVIAMVYS ILLI. Écu de France couronné, entouré du collier de 
Saint-Michel. 


Sur le bureau sont déposées deux brochures offertes à la Société par 
M. Maurice Jusselin, archiviste d’Eure-et-Loir : | 

Ao Une Maison du XIII siècle, récemment découverte au Cloître-Notre- 
Dame, à Chartres, par Maurice Jusselin. (Extrait du Bulletin Monumental); 
Caen, 1912 ; br. in-8, fig. dans le Lexte et hors texte. 

Qu Vieilles Maisons Chartraines : maison du Parvis Notre-Dame, Maison 
aux Bretons, Maison du chanoine Plumé, par Maurice Jusselin. (Extrait 
des Archives historiques du diocèse de Chartres); Chartres, 1912; br. 
in-8, fig. 

L'Assemblée vote de chaleureux remerciements à tous les donateurs. 

ACHATS DE LA SOCIÉTÉ 


Catéchisme auquel les Controverses de ce temps sont briefvement decidées 
par la Parole de Dieu. Par Cyrus du Moulin, Pasteur de l'Église de Chas- 
teaudun. Nouvelle Édition avec une Table des Sections. A Genève Pour 
lean Anthoine Chouët. M pc Lxxxt1,; petit in-8, relié en parchemin. 

Album des Objets mobiliers artistiques classés de Seine-et-Oise, avec 
introduction et texte explicatif, publication de l& Commission de sauve- 
garde des œuvres d'art existant dans les édifices religieux de ce départe- 
ment ; Paris, 1910 ; vol. in-8, br. 

Une tête de statue ancienne, en pierre, trouvée jadis à la Boissière 
(Châteaudun) ; — deux aquarelles in-fo, de L. Moullin, faites à Châteaudun 
en 1871 et représentant l’une l'incendie général de la ville, l’autre les 
ruines de la rue d'Orléans ; — un râtelier d'armes ; — un ancien réver- 
bère de la ville de Châteaudun. (Objets provenant de la vente mobilière 
de M. Laussedat.) 

Deux gravures de Nicolas Chapron (de Châteaudun), in-4° : 1° Le Vieux 
Silène. (Silène ivre est assis à l’ombre d’un arbre, deux enfants jouent 
dans ses jambes, el un satyre lui présente encore à boire) ; 2° Les Suivants 
de Silène. (Ce sont un faune portant son petit sur ses épaules, et une bac- 
chante précédée d’un enfant.) — Épreuves de premier état, avec marques 
de la collection princière de Waldburg. 


DÉPOT 


La Société a reçu en dépôt, de la Compagnie de sapeurs-pompiers de 
Châteaudun, les objets suivants : tonnelet, en bronze, de cantinière des 
pompiers ; — canne de tambour-major, en jonc ; — aigle en bronze 
doré, pour hampe de drapeau ; — porte-voix ; — écharpe rouge et bleue 
avec liséré tricolore ; — brassard tricolore avec crêpe. | 
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EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 26 mars 1912. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. Marcel Vallée. Notre 
collègue, prévoyant que son séjour à Châteaudun ne se prolongera pas 
au-delà des grandes vacances, exprime le désir qu'il lui soit donné un 
remplaçant pour assurer le service de la bibliothèque : jusqu’à son départ, 
il continuera à s'occuper du Musée avec M. Richer. M. Vallée ajoute 
aimablement : « Malgré mon éloignement de Châteaudun, plus tard, je 
serai toujours membre actif de notre chère Société Dunoise, dans le sein de 
laquelle on se crée de si douces occupations et de si cordiales relations ». 

C’est avec un profond regret que le Bureau apprend le départ prochain 
de M. Vallée : son concours si dévoué et si constant a été des plus utiles 
à la Société Dunoise, tant par les communications scientifiques qu’il 
lui a faites que par le classement des collections auquel il s’est adonné 
depuis nombre d'années, et par celui de la bibliothèque, dont il s’est 
chargé plus récemment. Tous ses collègues lui en sont très reconnaissants 
et ils seront heureux qu'il veuille bien continuer à entretenir avec la 
Société des relations qui lui sont précieuses. 


Communication est donnée au Bureau d'une invitation à prendre part 
aux travaux du Congrès archéologique de France, dirigé par la Société 
française d'archéologie, et qui s'ouvrira cette année à Angoulême, le 
lundi 17 juin. 


De renseignements adressés à M. le Président par M. l’abbé Augis, il 
résulte qu’au cours des travaux de terrassements nécessités par l’éla- 
blissement d’une ligne provisoire de tramway entre Cloyes et la Ferté- 
Villeneuil, il a été trouvé, dans une tranchée faite à la côte de Ribœuf 
(Romilly-sur-Aigre), trois ou quatre sépultures établies pour ainsi dire 
dans le roc. Pas de sarcophages. Les ouvriers ont recueilli, à proximité 
des squelettes, une douzaine de petites monnaies de bronze, toutes de la 
même époque et un peu frustes, ainsi qu’un petit pot, à large goulot et à 
base irès étroite, en terre cuite. 

La forme caractéristique de ce vase, l’effigie des monnaies, qui portent 
la face de l'empereur romain Constant Ier, mort en lan 350, après avoir 
régné treize années, permettent d'attribuer à cette inhumation une date 
un peu antérieure à la moitié du IV: siècle de l'ère chrétienne. 

Par l'intermédiaire de M. l'abbé Augis, curé de la Ferté-Villeneuil, 
MM. Rocher, contre-maitre des travaux du tramway, et Georges Painchault, 
terrassier, ont fait don de deux de ces pièces et du petit vase en terre cuite 
au Musée de la Société Dunoise. 


M. le Président est heureux de constater le succès obtenu par la confé- 
rence qu'a faite au château de Châteaudun M. Eugène Lefèvre-Pontalis et 
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que le savant professeur à l’École des Chartes a modestement placée 
sous les auspices de la Société Dunoise. Pas une place n'est restée 
inoccupée dans la vaste salle du Berceau. Les explications captivantes et 
si autorisées dont M. Lefèvre-Pontalis accompagna les projections parfai- 
tement netlies des curieuses Vieilles Maisons qui, par centaines, et grâce 
aussi aux excellents appareils prêlés par M. l’archiprètre de Châteaudun, 
défilèrent devant nos yeux, ont charmé le public dunois. Par les plus 
chaleureux applaudissements, celui-ci a témoigné à l'éminent conférencier 
sa vive reconnaissance. 

Mais ce n’est pas seulement par la parole que M. Lefëvre-Pontalis a 
manifesté son intérêt pour les vieilles maisons de France : sachant que la 
Société Dunoise est désireuse de faire figurer dans son Musée les mou- 
lages des embouts des poutres sculptées qui décorent si richement la 
maison Renaissance sise à Châteaudun au haut de la rue Saint-Lubin, il 
lui a fort aimablement fait don d’une somme de cinquante francs en vue 
de ce travail. 

Le Bureau, reconnaissant de cette nouvelle gracieuseté, joint ses remer- 
ciements empressés à ceux que M. le Président adresse à M. Eugène 
Lefèvre-Pontalis. 


A la suite de la séance, le Bureau, sur la proposition de M. Lumiere, va 
visiter une maison sise près du parvis de l’église de Saint-Valérien, rue 
Gambetta, n° 30, où, du côté de la cour, on distingue une tête d'homme 
sculptée, bizarrement placée à la rencontre du toit et d’une cheminée. 


Séance du 11 juin 1912. 


M. l'abbé Chapron écrit qu’il met à la disposition de la Société des 
notices sur plusieurs villages de la paroisse d'Unverre : la Houssaye, 
la Briche, la Forçonnerie, la Bahine, Arcis ou le Croth, et sur la chapelle 
de Saint-Barthélemy. 


La réunion générale d'avril n’ayant pu être tenue, le Bureau décide de 
donner plus de développement au bulletin de juillet ; celui-ci publiera en 
entier les Locutions Dunoises, de M. Foiret. 


Après avoir étudié plusieurs projets d’excursion, le Bureau donne la 
préférence à celle de Dourdan et de Saint-Sulpice de Favières. 

La Société historique et archéologique de l'Orne a pris lPinitiative d’une 
souscription pour élever un monument à la mémoire du vieux chroni- 
queur Orderic Vital, sur l'emplacement même de l’ancienne abbaye de 
Saint-Évroul dont il fut moine et où il composa son Histoire ecclésiastique. 
Le Bureau, désireux d'associer la Société Dunoise à l’hommage rendu au 
célèbre historien Bénédictin, vote une souscription de dix francs. 


MM. les Conservateurs du Musée ont reçu du directeur de l’Art déco- 
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ratif, M. Fernand Roche, une lettre-circulaire concernant les églises de 
France dévolues, comme on le sait, aux communes, qui tantôt ne peuvent 
pas, tantôt ne veulent pas les entretenir, et qui ne sont pas encore classées. 
L'Art décoratif se propose de publier, sous le titre Églises à classer, un 
recueil illustré de photographies, dont un fascicule sera consacré aux 
églises de chaque département antérieures au XVIe siècle. M. Roche 
demande communication de documents relatifs aux églises de notre 
région. Un membre du Bureau est chargé de s'occuper de cette question. 


L'Assemblée, consultée au sujet du projet d’excursion, adopte celui qui 
est proposé par le Bureau et qui a pour buts Dourdan et Saint-Sulpice 
de Favières (1). 

M. le Président donne lecture à l'assemblée de deux lettres qu’il a 
reçues, l’une de M. le colonel Clément, l’autre de M. R. Denisart : 

À propos du recueil de Locutions Dunoises qui vient d’être publié, 
M. le colonel Clément se plaît à rappeler de vieux mots du pays natal 
qu'il employait dans son enfance. Plusieurs sociétaires en citent quelques 
autres, et il s'ensuit une causerie générale et une courtloise discussion, 
qui témoigne du vif intérêt avec lequel a été lu le consciencieux travail 
de M. Foiret. 

M. Denisart offre très gracieusement à la Société divers objets antiques, 
‘égyptiens pour la plupart, et un certain nombre d'armes, allemandes et 
françaises, presque toutes recueillies sur les champs de bataille de Chä- 
teaudun et de Loigny, et qui apportent à notre Musée militaire un nouvel 
et notable accroissement. Dans la même lettre, notre collègue, parlant 
du poème l’Alexandriade, émet l’avis que son auteur a écrit en dialecte 
roman-picard, un peu différent du dialecte de notre région. 

« Je crois, ajoute-t-il, que l'orthographe du nom du poète est même 
douteuse, car elle a prêté à de nombreuses variantes, dues à l'ignorance 
des copistes ou à une lecture défectueuse. Li-Cort signifie bien Le Court 
dans les dialectes picard, champenois, de l'Ile-de-France et orléanais; 
mais alors la finale doit être un t et non un s. C’est une faute de trans- 
cription très admissible. 

« Certains auteurs ont cru que le nom devait signifier Le Cœur, nom 
assez répandu dans la région dunoise. Cette version est inacceptable, car 
alors il faudrait Li Cuers en picard. D’autres, enfin, ont lu Li Tors, signi- 
fiant tortu, contrefait, dans les mêmes dialectes. Cet adjectif est aussi 
admissible. La question est de savoir si la première lettre du nom est 
un CouunT. | 

.« Le Court a pu naitre en Bretagne, mais de parents d’origine picarde, 


(1) Divers empêchements n’ont pas permis de réaliser ce projet au cours de 
l'été dernier, 
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car le nom n’a rien de breton, et il a pu être clerc de Châteaudun sans 
être natif de cette ville. Pourtant, il y a bien des raisons pour qu'il en 
soit originaire. Ses vers semblent prouver qu’il regardait Châteaudun 
comme sa ville natale, et je crois qu'il n’y a pas à douter, à moins de 
preuves contradictoires dûment établies. » 


M. le Président mentionne ensuite la visite faite à Bonneval et à Chä- 
teaudun, le 27 avril dernier, par 70 excursionnistes de la Société française 
d'archéologie, sous la direction de leur savant président, M. Eugène 
Lefèvre-Pontalis, récemment nommé chevalier de la Légion d'honneur 
dans la promotion des Sociétés savantes. 

Après avoir étudié la belle église de Bonneval, le portail de l’ancienne 
abbaye et les ruines de sa vasie église, ils ont visité, à Châteaudun, 
accompagnés par le président el le secrétaire de la Société Dunoise, la 
chapelle du Champdé, l’église de Saint-Valérien, dont les belles voûtes ont 
attiré particulièrement leur attention, puis la basilique de la Madeleine, 
la tour et le palais des comtes de Dunois, la sainte-chapelle et sa riche 
série de statues du XV° siècle, les vieilles maisons de la ville, enfin le 
portail et l’église de Saint-Jean. Partout M. Lefèvre-Pontalis a prodigué 
les explications et les enseignements. À Saint-Jean, l’antiquité des églises 
qui ont précédé celle actuelle a été l’objet d’une discussion approfon- 
die, à la suite de laquelle M. Lefèvre-Pontalis, au nom de la Société 
française d'archéologie, a remis à M. l'abbé Juteau, secrétaire de la 
Société Dunoise, une médaille de vermeil qui lui a été décernée en raison 
des investigations et des études auxquelles il s’est livré au sujet de son 
église. C'est là, dit M. le Président, une distinction dont se félicite la 
Société Dunoise tout entière. 


La séance est terminée par la lecture de la troisième partie de la notice 
sur Saint Aventin, évêque de Châteaudun, due à M. l’abbé Thiercelin, 
et par celle d’une note de M. l'abbé Chapron sur la Chapelle de Saint- 
Barthélemy, en la paroisse d'Unverre. | 


M. LE CHANOINE MÉTAIS 


Le clergé du diocèse de Chartres vient de perdre, d’une mort subite, un 
de ses membres les plus éminents en la personne de labbé Charles-Pierre 
Métais, chanoine de Notre-Dame de Chartres. membre correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, lauréat de l’Institut, officier d'Aca- 
démie. 

M. Métais naquit le 1° mars 1855 aux Moutiers-sous-Chantemerle 
(Deux-Sèvres); il fit ses études au séminaire de Poitiers et commença sa 
carrière ecclésiastique par le vicariat de la Trinité de Vendôme. Épris de 
la beauté de l’église abbatiale, il entreprit aussitôt d’en écrire l’histoire 
et fit paraître le Cartulaire de l'abbaye de la Trinité, en six volumes, 
ouvrage qui fut honoré d’une médaille et d’un prix par lPAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. La publication de cet ouvrage important 
avait été précédée de celle du Cartulaire blésois de l’abbaye de Marmoutier. 
M. l'abbé Métais écrivit aussi des notices archéologiques sur la ville de 
Vendôme et, plus tard, sur l’église de Saint-Jean de Châteaudun, sur les 
vitraux de l’église de Saint-Valérien, qui furent insérées dans les bulle- 
tins de la Société archéologique du Vendômois et dans ceux de la Société 
Dunoise. 

Les nombreuses études de cet infatigable chercheur lui avaient ouvert 
la porte de plusieurs Sociétés savantes, et le Ministère lui décerna le titre 
de correspondant du Ministère de l’Instruction publique pour les travaux 
historiques et archéologiques, ainsi que les palmes académiques. 

Appelé par M£' Lagrange aux fonctions de secrétaire-archiviste de 
l'évêché de Chartres, il fut honoré par lui du titre de chanoine honoraire 
de sa cathédrale. M. Métais se livra avec plus d’ardeur encore à ses tra- 
vaux historiques et fonda une revue, sous le titre d’Archives historiques 
du diocèse de Chartres, qui vient d'éditer son dix-neuvième volume. 
Parmi les publications des Archives, la collection des églises et chapelles 
du diocèse, dont cinq volumes sont parus, sauvera de l'oubli un certain 
nombre d’édifices consacrés au culte, que le temps et les événements 
font ou feront disparaitre. Celle des châteaux en Eure-et-Loir n’est pas 
moins intéressante ; elle nous a fait parcourir l’antique forteresse féodale, 
le simple manoir aussi bien que les luxueuses résidences de nos châtelains 
modernes, les généalogies des familles qui se sont succédé dans ces 
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demeures d’un autre âge et d’un autre temps. Une collection de pièces 
détachées nous ont fait connaître l’histoire de notre pays chartrain par 
des documents, la plupart inédits, des monographies paroissiales, des 
cartulaires, un armorial, etc. 

M. Métais publia aux frais de la Société archéologique d'Eure-et-Loir 
le Cartulaire de Notre-Dame de Josaphat en deux vol. in-4. 

À ppelé après le décès de M£r Mollien, par M. le vicaire capitulaire Four- 
nier, à la cure de Lèves, il publia une étude remarquable sur les fouilles 
qui furent pratiquées sur lemplacement de l’église de l’ancienne abbaye 
et qu'il dirigea. Il y découvrit le merveilleux sarcophage de Jean de Salis- 
bury, évêque de Chartres en 1180, dont le moulage figure au Musée 
du Trocadéro, le tombeau du constructeur de la cathédrale, l’évêque 
Regnauld de Moucçon, dont la crosse émaillée gisait presque intacte au 
milieu de ses ossements. 

Démissionnaire en 1911, il se retira dans sa maison de Chartres, cottage 
calme et tranquille du pasteur et du travailleur infatigable qu'était M. le 
chanojne Métais. Dans le courant de cette même année, il se rendit à 
Rome, et, pendant deux mois, il fit une ample moisson de documents 
intéressant l’histoire ecclésiastique de notre diocèse, dans la riche biblio- 
thèque du Vatican. 

La mort est venue le frapper soudainement avant que fût achevée la 
tâche qu'il s'était imposée ; il était parti bien portant et joyeux d'aller, 
chez son ami le vénérable curé-doyen de Châteauneuf-en-Thimerais, 
assister à la cérémonie de la Confirmation ; à la fin de la journée il fut 
frappé d’une congestion cérébrale, et, malgré les soins qui lui furent pro- 
digués, il expira le vendredi 10 mai, sans avoir recouvré l’usage de la 
parole. 

Nous tous qui avons connu, qui avons apprécié sa haute intelligence, 
son exquise bonté, nous unissons nos regrets à ceux du clergé chartrain 
qui perd en lui un de ses membres les plus distingués, à ceux de sa 
famille qui pleure un frère, un parent bien aimé auquel survivront son 
souvenir et les œuvres dont il a enrichi l’histoire de notre pays. 


L. G. 


LA CHAPELLE SAINT-BARTHÉLEMY 


La chapelle de Saint-Barthélemy, qui a donné son nom au 
village qui l’entourait jadis, n’est plus aujourd’hui qu'un souvenir. 
L'emplacement qu’elle occupait n’a rien en effet qui le distingue 
des métairies du voisinage. Elle eut pourtant sa célébrité. 
Construite au commencement du XIIe siècle par Guillaume Goët, 
baron de Brou, et Eustachie Crépon, sa pieuse épouse, elle fut 
dès son origine confiée au patronage d'un seigneur de leurs 
amis, nommé Hugues Brunelles. Toutefois, ce seigneur n’en 
voulut pas conserver la possession, mais la remit aux mains de 
deux importants personnages des environs, Hugues Lancibon et 
Guillaume de Quens de Caudis, qui bientôt voulurent eux- 
mêmes compléter la donation en y ajoutant un double enclos, 
et la confièrent ensuite aux religieux de Saint-Denis de Nogent- 
le-Rotrou. 

Le nom de Saint Barthélemy, qu’elle porta longtemps, ne fut 
pourtant pas son nom primitif, mais celui de Saint Ouen, évêque 
de Rouen au VII: siècle. Nous ignorons le motif de ce change- 
ment ;ilest à croire qu’il est fort ancien. Un pouillé du XIIe siècle 
donne en effet le double vocable de Saint-Barthélemv et de 
Saint-Ouen à la chapelle, située, dit-il, au territoire d’'Unverre, 
et dépendant de l’abbaye de Saint-Denis de Nogent : Capella 
sanctorum Bartholomei el Audoeni, infra melas parochiæ de Uno 
Vitro. | | 

Le revenu en était alors de 100 livres avec adjonction des 
dimes du village de Saint-Ouen et du domaine voisin de Ja 
Forçonnerie, | 
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Elle possédait dès lors un chapelain, du nom de Josselin. Si 
les noms de ses successeurs sont restés dans l'oubli, il convient 
de l’attribuer au malheur des temps et aux désordres qui signa- 
lèrent particulièrement l'invasion anglaise, dans cette contrée du 
Perche-Goët. Aussi les noms des seigneurs voisins, de Moulhard 
et de la Forçonnerie, sont-il restés également inconnus jusqu à 
Jacques Dardenay et Louis de Saint-Barthélemy. 

Ce n’est qu'à la même époque, ou même au siècle suivant, 
que l’on rencontre, comme attachés au service de la chapelle, 
les frères Pontet, dont le premier, après avoir été curé de Main- 
villiers, près Chartres, se vit privé de son titre pour avoir contre- 
venu à un arrêt du bailli de la ville relatif aux processions en 
usage au couvent de Saint-Pierre. | 

Après les frères Pontet apparut, vers 1556, l'héritier d’une 
famille connue dès 1214, Jacques de Mémillon. Ce chapelain 
était également curé de Lollon, paroisse aujourd’hui réunie à 
Saint-Maur, près Bonneval. Quelques années plus tard, on 
le rencontre en résidence au château de Mémillon, propriété 
de sa famille. 

Une grande lacune se trouve alors dans la liste des chapelains, 
et il faut descendre jusqu'à l’année 1612 pour retrouver un 
nouveau titulaire en la personne de Jacques-Antoine de Segonzac. 
C'est du reste le dernier dont nous ayons eu connaissance, bien 
que les privilèges de Saint-Denis soient reconnus plus tard 
encore et notamment dans les cartulaires de 1626 et 1684. 

Dans l'intervalle, 1l paraît que le pèlerinage à la sainte chapelle 
était devenu la cause de graves abus contre lesquels crut devoir 
protester l’austère M. Bourdoise, en mission à Brou, et qu'il 
essaya de détruire en édifiant, dans cette ville même, une cha- 
pelle dédiée aux dits titulaires. 

Nous ignorons le succès de la mesure du zélé missionnaire ; 
d'autant plus que vers la même époque avait lieu la liquidation 
des biens de Joathan de Tullières, l’un des protecteurs de la 
chapelle ; nous savons seulement qu’à cette époque le fief se 
composait d’une maison et de dix arpents de terres labourables, 
prés et bois, et possédait le privilège des trois justices, haute, 
moyenne et basse, contre lequel protestèrent en vain les dames 
de Lanfernat, dont la famille habitait les Grand’Maisons d'Un- 
verre. 
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Une dernière mention de la chapelle de Saint-Barthélemy 
figure au pouillé chartrain de 1738. Nous ne savons ce qu'elle 
devint dans la suite ; nous croyons pourtant qu'elle continua 
d'exister jusqu’au moment de la Révolution, où ses biens furent 
confisqués, sans que l’histoire locale ait daigné en transmettre 
les détails à la postérité. 

Mais il est un double fait que nous devons mentionner ici en 
finissant. C’est, d’abord, qu’en 1860 il à été trouvé près de la 
chapelle diverses pièces de monnaie à l'effigie de Charles VI roi 
de France, épaves sans doute de la sanglante époque qui sema 
tant de ruines dans notre malheureuse contrée et y fit couler 
tant de larmes ; c’est ensuite la mention au tableau chronolo- 
gique du clergé chartrain d’un prieuré situé au territoire d’Un- 
verre et qui aurait eu pour chapelains Hervé en 1090, Olivier 
en 1130 et Bretellier en 1228. 


ABBÉ CHAPRON. 


LISTE DES PUBLICATIONS 


REÇUES DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES 


Du 4er Octobre 1941 au 1er Octobre 1912 


ABBEVILLE. — Bulletin de la Société d’émulation, n° 3 et 4 de 1911, 
1 et 2 de 1912.— Mémoires, t. v : Documents inédits relatifs à l'histoire du 
chapitre et de l’église de St Vulfran d’Abbeville, vol. in-4, avec planches. 

 ALENÇON. — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
l'Orne, 1°r sem. 1912. 

AMIENS. — Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, 2° sem. 
4911, 1er sem. 1912. — Picardie historique et monumentale, n° 38 du t. 1v: 
canton d’Ailly-le-Haut-Clocher (2° partie) et Saint-Riquier, avec un album 
de 62 planches. — Chants royaux et Tableaux de la Confrérie du Puy 
Notre-Dame d'Amiens, reproduits en 1517 pour Louise de Savoie, duchesse 
d'Angoulême, vol. in-fol., 96 planches ; Amiens, 1911. 

ANGOULÊME. — Bulletins et Mémoires de la Société archéologique et 
historique de la Charente, année 1911. 

AUTUN. — Mémoires de la Société Éduenne, t. xxxix (1911). 

AUTUN. — Bulletin de la Société d’histoire naturelle, t. xxrv (1911). 

AUXERRE. — Bulletin de la Société des sciences historiques et natu- 
relles de l’Yonne, 2 sem. 1910, 4er sem. 1911. | 

BESANÇON. — Mémoires de la Société d’émulation du Doubs, année 1910. 

BÉZIERS. — Bulletin de la Société archéologique, scientifique et litté- 
raire, vol. XLI (1911). 

BOURGES. — Bulletin de la Société de géographie du Cher, 1910- 1911. 

BRIVE. — Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, 2% sem. 1911, 1er trim. 19192. 

CAEN. — Société française d’archéologie (Congrès archéologiques de 
France). Session tenues : en 1901 à Agen et Auch, en 1905 à Beauvais, 
en 1906 à Carcassonne et Perpignan, en 1907 à Avallon, en 1908 à Caen, . 
en 1909 à Avignon (2 vol.), en 1910 à Angers et à Saumur (2 vol.). 

CHALON-SUR-SAÔNE. — Mémoires de la Société d'histoire et d’archéo- 
logie, t. XII. 

CHALON-SUR-SAÔNE. — Bulletin de la Société des sciences naturelles de 
Saône-et-Loire, 2 sem. 1911, er sem. 1912. 


CHAMBÉRY. — Mémoires et Documents publiés par la Société Savoi- 
sienne d'histoire et d'archéologie, t. LIT. 
CHARTRES. — Bulletins de la Société none neue d'Eure-et-Loir, 


janv. à oct. 1911. 
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CHATEAU-THIERRY. — Annales de la Société historique et archéologique, 
année 1910. 

CorBeIL. — Bulletin de la Société historique et archéologique de 
Corbeil, d'Étampes et du Hurepoix, année 1911, 1r° livr. de 1912. — 
Mémoires et documents : 1x, Album des objets mobiliers artistiques 
classés en Seine-et-Oise ; x, Brunoy, 2% partie, Seigneurs et Seigneuries. 

DAx. — Bulletin de la Société de Borda, 2e sem. 1911. 

FONTAINEBLEAU. — Annales de la Société historique et archéologique 
du Gâtinais, 2° sem. 1911, 1°" sem. 1912. 

GRENOBLE. — Bulletin de l’Académie Delphinale, année 1910. 

LAVAL. — Bullelin de la Commission historique et archéologique de la 
Mayenne, n°: 91, 92, 93, 94. 

LE MANS. — Revue de la Société historique et archéologique du Maine, 
-années 1910 et 1911. — Table de 1897 à 1906. 

LEVALLOIS-PERRET. — Annales de l’Association des Naturalistes, années 
1909, 1910. — Bulletin, année 1910. 

LIMOGES. — Bulletin de la Société archéologique et historique du 
Limousin, t. Lx1 (1911-1919). 

LYON. — Bulletin historique du diocèse de Lyon, juillet, oct. 1911. 


MARSEILLE. — Bulletin de la Société archéologique de Provence, 63, 
boulevard Longchamp, n°: 16 et 17 (1910-1911). 
MONTAUBAN. — Bulletin archéologique, historique et setstque de la 


Société archéologique de Tarn-et-Garonne, année 1911. 

MONTPELLIER. — Mémoires de la Société archéologique, 3° fasc. du t. 1v. 

MORTAGNE. — Documents sur la province du Perche, janvier et avril 
1911-1912. 

MORTAGNE. — Bulletin de la Société Percheronne d'histoire et d’archéo- 
logie, 4e trim. 1911, 1er, 2 et 3e trim. 1912. 

Nimes. — Mémoires de l’Académie de Nîmes, année 1910. — Som- 
maires des Lettres Pontificales concernant le Gard, émanant des Papes 
d'Avignon (XIV® siècle). | 


ORLÉANS. — Bulletin de la Société archéologique et historique de 
l’Orléanais, année 1911. — Mémoires, t. XxxX1IL. 
ORLÉANS. — Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, belles- 


lettres et arts, année 1911. 

ORLÉANS. — Académie de Sainte-Croix, 1885. 

PARIS. — Bulletins et Mémoires de la Société d'anthropologie, n°: 4 à 6 
de 1910, année 1911. 

PARIS. — Mémoires de la Société nalonté des Antiquaires de France, 
année 1911. — Bulletin, année 1911. 

Poitiers. — Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, %, 3°, 
.&e trim. 1911, 1er sem. 1912. 
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ROUEN. — Bulletin de la Commission des antiquités de la Seine- 
Inférieure, années 1910 et 1911. 

SAINT-MALO. — Annales de la Société historique et AFCRQIOg lue de 
l’arrondissement de Saint-Malo, année 1911. 

SENS. — Bulletin de la Société archéologique, année 1911. 

TouLousE. — Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
nov. 1908 à juillet 1909, et nov. 1909 à juin 1911. 

Tours. — Bulletin de la Société archéologique de Touraine, 2°, 3e, 4e 
trim., 1911, 1° sem. 1912. 


VANNES. — Bulletin de la Société polymathique du Morbihan, an- 
née 1911. 

VENDÔME. — Bulletin de la Société archéologique du Vendômois, 
année 1911. 


VERSAILLES. — Revue de l’histoire de Versailles et de Seine-et-Oise, 
publiée par la Société des sciences morales, des lettres et des arts de 
Seine-et-Oise, année 1911. 

ABBAYE DE LIGUGÉ à CHEVETOGNE, par Leignon (Belgique). — Revue 
Mabillon, nov. et déc. 1911, janv., fév., mai, août 19192. 

MonNTRÉAL (Canada). — The Canadian Antiquarian and Numismatic 
Journal, published by the Numismatic and Antiquarian Society of Mont- 
real, janv. 1912. 

SaNT-Louis (États-Unis d'Amérique). — Missouri Botanical Garden, 
22° rapport annuel. 

WASHINGTON (États-Unis d'Amérique). — Annual Report of the Board 
of Regents ofthe Smithsonian Institution for the year ending june 30, 1910. 
— Report on the progress and condition of the Ü. S. National Museum 
for the year ending june 30, 1911. 


JOURNAUX ET REVUES 
Échanges 


Archives historiques du diocèse de Chartres, 4° trim. 1911, janv. à mai 
1912. 

Le Beauceron de Paris, organe de la Société Les Amis de la Beauce, 
sept. à déc. 1911, janv. à sept. 1912. 

Répertoire d'art et d'archéologie, à Paris, 19, rue Spontini. Index alpha- 
bétique de l’année 1910, année 1911, 1er trim. 1912. 


JEAN BALESDENS 


PRIEUR DE SAINT-GERMAIN D’ALLUYES 
CHANOINE DE NANTES ET DE NOYON 


Membre de l'Académie Française. 


Les érudits et les curieux font en général peu de bruit dans 
le monde: considérés par le vulgaire, parfois même par leurs 
amis, comme de doux et innocents maniaques, ils ne sont de leur 
vivant appréciés que par une élite restreinte d'amateurs délicats, 
seuls capables de reconnaître le mérite de leurs recherches 
littéraires et artistiques. Aussi ne laissent-ils le plus souvent 
après eux qu'un souvenir vague qui survit à peine à la généra- 
tion qui les a connus et qui ne tarde pas à s’effacer. 

C'est à ce groupe de savants méconnus, dédaignés par l’histoire, 
qu’appartient Jean Balesdens, un des premiers membres élus de 
l'Académie Française, dont le nom est aujourd’hui presque 
ignoré, ou du moins est entouré, quand le hasard le remet en 
lumière, d’une sorte d’auréole respectueuse qui cache mal 
un oubli prématuré. 

Vers 1875, pendant un séjour de vacances à Nogent-le-Roïi, en 
classant avec mon parent, M. A. Gillard, un lot d’estampes rela- 
tives au pays chartrain, dont il venait de faire l'acquisition, mon 
attention fut vivement attirée par un portrait de Balesdens, 
gravé par Michel Lasne, au bas duquel une note manuscrite 
ancienne attribuait à ce personnage, dont jusqu'alors nous avions 
ignoré l'existence et qu'à notre connaissance aucun de nos 
biographes ou annalistes locaux n'avait encore signalé, le titre 
de Prieur de Saint-Germain-léz-Alluyes. 

Rentré à Paris, je me livrai à quelques recherches pour véri- 
fier le contenu de cette note, sur la foi de laquelle cette gravure 
venait d'entrer dans la collection de portraits chartrains formée 
par mon parent. L'Histoire de l’Académie Française, de l'abbé 
d'Olivet, m'ayant fourni les renseignements que je cherchais, je 
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ne poussai pas plus loin mes recherches. Quelques années plus 
tard, cependant, en lisant l'étude biographique et littéraire consa- 
crée par M. René Kerviler à Balesdens, publiée en 1873 dans le 
Bibliophile Français et reproduite en partie en 1874 dans son 
livre sur le chancelier Pierre Séguier, je trouvai une nouvelle 
confirmation de cette note qui avait été le point de départ de 
mes recherches. 

Pendant longtemps je ne possédai sur Jean Balesdens aucun 
autre renseignement, et je ne songeais point d’ailleurs à en 
rechercher de nouveaux quand le hasard me mit en présence, 
il y a quelques mois, aux Archives de lAssistance publique 
de Paris, d’un important dossier relatif à sa succession que 
M. Kerviler n’a certainement point connu, quoique dans son 
Inventaire sommaire des Archives Hospitalières de Paris (Hôtel- 
Dieu}, imprimé de 1867 à 1870, M. Brièle en eût déjà publié 
l'analyse et même quelques extraits (1). 

En examinant par curiosité ce dossier, j'ai eu l’agréable 
surprise d’y découvrir de nombreuses pièces inédites que n’a 
point signalées ni analysées M. Brièle; elles me permettent 
aujourd'hui de compléter et même de rectifier sur divers points 
les recherches de M. Kerviler sur la vie de Balesdens, et d’ap- 
porter des éléments nouveaux, authentiques et insoupçonnés, 
à la biographie de cet académicien de la première heure, qui, 
pendant plus de trente ans, s’honora de porter le titre de Prieur 
de Saint-Germain d’Alluyes, sous lequel il fut connu de ses 
contemporains, et dont le nom pour cette raison se rattache à 
l’histoire du Pays Dunois. 


* 
x * 


D’après les rares biographes qui se sont occupés de lui et 
dont l’opinion nous paraît justifiée, quoique aucun d’eux n'ait 
donné d'indications précises sur le lieu et la date de sa nais- 
sance, ainsi que sur sa famille, Jean Balesdens naquit à Paris au 
commencement du dix-septième siècle. 


(1) Ge dossier, coté 1039, inventorié par M. Brièle sous les numéros 5671 à 5675, 
in Inventaire sommaire des Archives Hospitalières de Paris, t. II, pp. 37-38, 
Paris, Imp. Nationale, 1884 (réimpression), est renfermé dans un carton spécial qui 
porte pour titre : Legs Universel. Hôtel-Dieu. Abbé Jean Balesdens, aumônier du 
Roi, membre de l’Académie Française, 1675. Nous signalerons nos emprunts à ce 
dossier sous la rubrique : Dossier Balesdens. 
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Dans son précieux Dictionnaire critique d'histoire et de biogra- 
phie, un des rares recueils où l’on puisse rencontrer aujourd’hui 
des documents authentiques provenant des anciens registres 
paroissiaux de Paris, M. Jal a publié l’acte d’inhumation de 
Jean Balesdens, mais cet acte ne fournit aucun renseignement 
sur l’âge du défunt. Depuis les incendies de la Commune, au 
cours desquels ont disparu, en 1871, les anciens registres de 
l'État-Civil de Paris, déposés à l’Hôtel-de-Ville, on ne peut 
désormais espérer découvrir l’acte de baptême de Balesdens, 
qui paraît avoir échappé aux recherches de M. Jal. 

Les premiers historiographes de l’Académie Française, Pel- 
lisson et l’abbé d’Olivet, ne nous renseignent pas davantage sur 
l’âge que pouvait avoir Balesdens lorsqu'il entra à l’Académie, 
ou lorsqu'il mourut. On est donc réduit à des conjectures sur 
l’époque de sa naissance. 

D'une lettre qu’écrivait, au mois d'octobre 1661, Balesdens, 
et dans laquelle il rapporte un propos de Gillier, le valet de 
chambre du chancelier Pierre Séguier, qui prétendait que, 
pour l’empêcher de tomber comme un enfant, sa gouver- 
nante le tenait en lisières, on pourrait conclure qu’à cette époque 
il avait déjà dépassé la soixantaine. Mais, dans une autre lettre 
dn même mois et relative au même propos, Balesdens explique 
que Gillier, « pour se venger de quelques années qu'il lui avait 
données avec trop de profusion, lui en retirait quarante des 
siennes pour le faire enfant », et laisse entendre qu'alors il 
touchait à peine à la cinquantaine (1). Cette dernière explication 
ne concorde point avec ce que nous savons des débuts litté- 
raires de Balesdens, qui nous paraît dans cette circonstance 
s'être laissé aller à un petit accès de coquetterie, assez fréquente 
d’ailleurs chez les gens âgés. Aussi nous rallierons-nous à l’opi- 
nion communément adoptée qui le fait naître dans les premières 
années du XVIIe siècle, opinion que partageait sans doute 
Gillier, mieux placé que nous pour apprécier l’âge de Balesdens, 
quoiqu'il nous paraisse avoir cherché, par malice ou par envie, 
à le majorer de quelques années. 

Plus heureux que M. Kerviler, qui n’a pu découvrir sur la 
famille de Balesdens aucun renseignement, nous avons recueilli 


(1) R. KERVILER, Le Chancelier Pierre Séguier. Paris, Didier, 1875. Appendice. 
Lettres 8 et 9 de Balesdens, pp. 678-9. 
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aux Archives de l’Assistance publique de Paris plusieurs docu- 
ments établissant qu'elle était originaire de Picardie, qu’à 
l'époque où mourut Jean Balesdens, elle comptait encore de 
nombreux représentants en cette province, notamment à 
Naours (1), à Doullens et à Amiens, que le père de Balesdens, 
né à Naours et devenu bourgeois de Paris, s’était par son 
mariage en cette ville allié aux familles de Villaines, de Paris, 
Delamarre, Gourdan, Richer, Doulcet, Garnault, Vallet, Bour- 
geois, etc., et qu'en outre de son fils Jean, qui fait l’objet de la 
présente notice, il avait eu de son mariage un autre fils qui 
fonda dans l'église de Saint-Firmin d'Amiens une confrérie dite 
de Saint-Joseph. 

Les documents nous font défaut sur la jeunesse de Jean 
Balesdens, qui se passa dans l’étude, au milieu du calme des 
esprits qui succéda aux troubles de la Ligue, et de la paix rela- 
tive dont jouirent Paris et la France à partir de 1598. Dans ses 
intéressants Mémoires, où il témoigne de l'estime que s'était 
acquise parmi ses contemporains Balesdens par le culte des 
belles-lettres et que consacra son élection à l’Académie, l'abbé 
de Villeloin, Michel de Maroiles, le fondateur du Cabinet des 
Estampes, l’infatigable traducteur qui fut en relations suivies 
avec tous les littérateurs et tous les artistes de son temps, nous 
apprend cependant qu’il fit connaissance en 1616 avec Balesdens, 
alors qu'il faisait lui-même ses premières études au Collège de 
Clermont. A cette époque, Balesdens, que Marolles nous dépeint 
d'humeur gaie et d’un entretien divertissant, demeurait au 
Collège d'Harcourt chez un professeur nommé Le Landez qui 
fut depuis docteur en théologie et qui était l'oncle des deux 
Mazure, l’un après l’autre curés de Saint-Paul (2). 

Après avoir achevé ses humanités, Balesdens dut s'appliquer 


(1) D’après les renseignements que nous a fournis M. l'abbé Danicourt, curé de 
Naours, la famille Balesdens fut jadis et est encore de nos jours très nombreuse dans 
sa paroisse et dans ses environs, où plusieurs de ses membres sont notables 
commerçants, entrepreneurs, arpenteurs, etc... Un Balesdens fut curé de Naours. 
Au XVIIe siècle, Pierre Balesdens, de Naours, demeurant à Amiens, fit une impor- 
tante fondation dans l’église de Saint-Jacques de cette ville. Sur une liste des digni- 
taires de l’église cathédrale d'Amiens que nous a communiquée M. de Guyencourt, 
secrétaire perpétuel de la Société des Antiquaires de Picardie, figurent au 
XVIe siècle quatre chanoines du nom de Balesdens : trois portaient le prénom de 
Firmin ; le quatrième, celui de Guillaume. 

(2) Mémoires de Michel de Marolles, abbé de Villeloin. Paris, Mpcur. 
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concurremment à l'étude du droit et de la théologie, car au 
cours de sa vie nous le verrons successivement prendre le titre 
d'avocat au Parlement, puis porter le petit collet et enfin rece- 
voir les ordres. 

Si nous ne pouvons assister à ses premiers labeurs et à ses 
premiers succès, nous constaterons du moins qu'il sut mettre à 
profit la solide éducation que recevaient alors les fils de la 
bourgeoisie parisienne et faire un noble usage de la fortune 
qu’en mourant lui avait laissée son père en la consacrant à 
satisfaire son goût pour les livres rares, les manuscrits précieux 
et les belles reliures qui fut la passion dominante de toute sa 
vie, car dès 1629, d’après les notes de Pellisson, de l’abbé 
d’Olivet et du P. Nicéron, on le vit s'occuper de travaux litté- 
raires. De 1629 à 1635, il édita un certain nombre d'ouvrages 
rares épuisés ou de manuscrits latins d’entre plusieurs qu’il avait 
ramassés, tels que : 


Chartiludium logicæ, seu Logica, Poetica vel Memorativa R. P. Th. 
Murner, Argent. Ord. Minorum. Opus quod centum amplius annis in 
tenebris latuit, erutum et in apertam sæculi hujusce curiosi lucem pro- 
ductum. Opere, nolis et conjecturis Joan. Balesdens. Parisiis, Du Bray, 
1629, in-8, avec fig. 

In quatuor Sacro-Sancta Jesu-Christi Evangelia, necnon Actus Apos- 
tolicos facillima, clarissimaque scholia Auctore Joanne Gagneo. Paris, 
1631, in-8. 

Hieronymi Savonarolæ Ferrariensis Triumphus Crucis, sive de veritate 
Fidei libri 1V. Recens in lucem editus. Lugduni Batavorum. Ex officina 
Joannis Maire, 1633, in-12, pp. 399. 

Ejusdem Expositio Orationis Dominicæ, sive in eam Lectio, Meditatio, 
Oratio, Côontemplatio et Sermo in Vigiliam Nativitatis Domini. Lugd. 
Batav., 1633, in-1°2. 

Ejusdem Orationis Dominicæ pia et erudita Explanatio. Una cum Pre- 
cationibus ex quaque Explanatione deductis. Accedit Oratio compen- 
diosa septem petitiones in Oratione Dominica expressas complectens. 
Lugd. Batav., 1633, in-1°2. 

Ejusdem Meditationes in psalmos : Miserere, In te Domine speravwi, et 
Qui regis Israel. Lugd. Batav., 1633, in-12. 

Ejusdem Dialogus, cui Titulus Solatium itineris mei. Lugd. Bataw., 
1633, in-12. 

Les Vies des très illustres el très saintes Dames, Vierges et Martyres de 
l’Église, recueillies en plus grand nombre et mises en meilleur stile qu’elles 
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n'ont jamais élé vues, suivant l’ordre des jours que les Chrétiens solem- 
nisent leurs fêtes. Paris, 1633, in-8, pp. 864. 

Guil. Postelli de Republica et Magistratibus Atheniensium liber, edente 
-J. Balesdens. Paris, 1635, in-24. ; 


De toutes ces publications, aucune ne nous paraît avoir eu 
un grand retentissement. 


+ 
* * 


A cette époque, la bibliothèque du garde des sceaux Pierre 
Séguier, la plus riche et la plus complète qu’ait jusqu'alors 
possédée un simple particulier, et que son possesseur venait 
d'installer dans l’hôtel de la rue de Grenelle-Saint-Honoré qu'il 
avait en 1633 acquis de Roger de Saint-Larry, duc de Bellegarde, 
grand écuyer de France, était déjà le rendez-vous d’une foule de 
gens de lettres et de savants qui venaient à cette source libé- 
ralement ouverte puiser les éléments de travaux érudits et de 
doctes dissertations. Là, comme au cours des vovages que lui 
commandait le service du roi, Pierre Séguier s’informait des 
savants qui excellaient le plus dans leur profession et qui pro- 
mettaient davantage, et, non content de les signaler au roi, il 
les comblait de ses faveurs personnelles, de ses libéralités et 
de ses pensions, leur procurait des emplois et des dignités 
conformes à leur talent, et parfois même se chargeait de leur 
fortune en leur offrant dans sa maison, outre des ressources 
d'étude, des moyens d'existence. C'est ainsi que dans son hôtel 
il réunit le médecin physiologiste Marin Cureau de la Chambre, 
le jurisconsulte Daniel de Priézac, le poète Germain Habert, 
abbé de Cerisy et de Notre-Dame de la Roche, le moraliste 
Jacques Esprit, auxquels devaient se joindre plus tard les biblio- 
philes Jean Balesdens et Paul-Philippe de Chaumont. | 

Dès 1633, Balesdens fit partie du cénacle de travailleurs 
qu’accueillait en sa bibliothèque le garde des sceaux. L'activité 
et l’érudition qu’il déploya dans les diverses publications qu'il 
mit au jour attirèrent sur lui l'attention de Pierre Séguier, qui 
le chargea en 1635, au moment où il venait lui-même d'être 
choisi pour prendre place parmi les fondateurs de l’Académie, 
de donner au public une nouvelle édition d’un livre publié en 
1580 par son aïeul Pierre Séguier, seigneur de Sorel, que deux ans 
plus tard Colletet devait à son tour, sur l'ordre du Chancelier, 
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traduiré en français sous le titre de Éléments de la Connaissance 
de Dieu et de soi-même. En 1636, ce livre paraissait, avec frontis- 
pice gravé, sous le titre : 


Rudimenta Cognitionis Dei et sui, opus singulare ac pium. E Musæo 
Joan. Balesdens. Paris, S. Huré, 1636, in-12, pp. 237. 


À la suite de cette publication, Pierre Séguier, nommé 
Chancelier le 49 décembre 1635, après la mort du vieil Étienne 
d'Aligre, fit entrer dans les bureaux de la Chancellerie 
Balesdens, qu'un acte de baptême du 9 mai 1636 où il figure 
comme parrain dans l’église de Saint-Benoît qualifie « advocat 
en la cour et au conseil du Roy », l’admit parmi les nombreux 
commis qu’il employait à la recherche des textes qui lui étaient 
nécessaires pour la direction et le règlement des affaires 
judiciaires et pour ses discours au Parlement, et l’attacha en 
outre à sa personne en qualité de secrétaire particulier. Pendant 
près de quarante ans, Balesdens posséda la confiance et l’amitié 
du Chancelier, comme en témoigne la correspondance qu’il 
entretenait avec lui pendant qu’il était éloigné de Paris, et dans 
laquelle il s'exprime fort librement et, comme le désirait le 
Chancelier lui-même dans ses relations avec ses familiers et 
ses commensaux, sans aucune forme cérémonieuse. 

Les fonctions de Balesdens auprès de Pierre Séguier et son 
emploi à la Chancellerie, qui l’engageaient entièrement à la 
jurisprudence, ne l’empêchèrent pas toutefois de rechercher 
comme auparavant les livres rares, qu’il aimait à faire revêtir 
de superbes reliures, ornées dans leurs compartiments finement 
dorés de quatorze marguerites d’or qu'il avait adoptées pour 
emblême, et de continuer ses éditions latines, qu’il entremélait 
de traductions, assez médiocres d’ailleurs, soit du latin, soit de 
l'italien. C'est ainsi que de 1638 à 1641 il publia : 


Cl. F. Papirii Massonis elogiorum pars prima (et pars secundu). 
Omnia hæ vetera et nova ex Musæo Joanis Balesdens. Parisiis, Huré, in-8, 
deux vol. | 

Hieronymi Savonarolæ de simplicitate Christianæ Vitæ libri V, ad 
exemplar Parisiense Ascentianum, anni MDXI, nunc primum 1recusi. 
Ludg. Batav., in officina loannis Maire, 1638, in-12, pp. 182. 

Le Transport du Dauphiné fait à la maison et couronne de France par 
Humbert, Dauphin du Viennois en 1348, extrait de la Chambre des 
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Comptes du Dauphiné, publié par Jean Balesdens. Paris, A. Soubron, 
1639, in-8, pp. 42. | 
Hieronymi Savonarolæ Eruditorium Confessorum. Monasterii, 1640, 
in-12. 
S. Gregorii Episcopi Turonici opera pia. — De Gloria Martyrum et 
Confessorum libri IV. De Miraculis S. Martini archiep. Turonensis libri 
quatuor. De Vitis Patrum liber unus. De septem dormientibus in Majori 
Monasterio prope Turonum liber unus. Parisiis, 1640, in-12, 2 vol. (1). 
Le Miroir du pécheur pénitent ou explication du 50° psalme de David 
accompagné de méditations et de figures tirées de la vie, mort et passion 
de J.C.N.S. (par J. Balesdens). Paris, J. Brunet, 1641, in-8, » P- 182. — 
Frontispice gravé et fig. (Traduit de l'italien). 


En 1640, Jean Balesdens, qui jusqu'à la mort de sa mère 
partagea avec elle le logis qu’elle occupait dans une maison 
appartenant à Madame Marie Durant et pour lequel elle payait 
un loyer annuel de cent cinquante livres (2), fut pourvu, grâce 
à la faveur dont il jouissait auprès du Chancelier et par 
l'intermédiaire du frère de celui-ci, Dominique Séguier, évêque 
de Meaux, premier aumônier du roi, du bénéfice de l’aumônerie 
de l’Hôtel-Dieu de Ligueil, près Loches, dépendant de l’ordre 
de Saint-Lazare de Jérusalem; ce qui nous permet d'affirmer 
qu’à cette époque il n’était point marié et que, s’il n'était point 
encore entré dans les ordres, il portait tout au moins déjà le 
petit collet, grâce auquel il pouvait recevoir et posséder des 
bénéfices ecclésiastiques. 

Le 26 janvier 1641, nous le voyons conclure, au sujet de ce 
bénéfice, par devant Muret et Beurrey, notaires au Châtelet de 
Paris, un accord avec Messire Emmanuel de Bontemps, écuyer, 
sieur de la Sablonnière, en la paroisse de Machau en Brie. Par 
cet acte, M. de Bontemps, pour lors présent à Paris et logé rue 
de la Mortellerie, en la maison du Dauphin, « au nom et comme 
héritier à cause de demoiselle Marguerite Guyon sa femme, de 
défunt M° Nicolas Guyon, vivant prestre, chanoine et official 

(t) Laurent Bouchet, nous apprend l’archéologue chartrain A. Lecoq dans la notice 
qu’il a consacrée à ce curé de Nogent-le-Roi (Wém. de la Soc. Arch. d’E-et-L. 
1876), fut le collaborateur de Balesdens pour la publication des œuvres de Turlot. 
D'autre part, M. Merlet, dans sa Bibliothèque Chartraine, rectifie le nom de cet 
auteur, qu'il identifie avec Grégoire de Tours. 

(2) Quittance de loyer par dame Marie Durant, du 17 juillet 1740, au nom de 


Madame Balesdens. Pièce papier, non cotée ni inventoriée. Arch. de l’Assist. 
Publique, dossier Balesdens. 
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de Gerberoy et aulmosnier de la Maison-Dieu de Ligueil », céda, 


transporta et délaissa « avec promesse de garantie à noble 


homme Me Jehan Balesdens, advocat au Conseil privé du Roy 
et pourveu de ladicte aulmonerye de Ligueil, demeurant à 
Paris, rue du Foing, paroisse de Saint-Séverin, à ce présent 
et acceptant, tout ce qui se trouvera estre deub des fruits et 
revenus de ladicte aulmonerye depuis la prise de possession 
d'icelle dudict feu M° Nicolas Guyon jusques au jour de son : 
déceds, à quelque somme de deniers que lesdicts fruits et 
revenus se trouveront monter et revenir, et lesquels ont esté 
perceus et levez par le nommé Hurault comme fermier de la 
dicte aulmonerye ». 

Ces cession et transport furent faits par M. de Bontemps sur 
« et en desduction de la somme de cent cinquante livres qu'il 
devoit à Balesdens d'argent à luy cy devant presté, sauf à venir 
à compter entre eux du plus ou moings » (1). 

L’aumônerie ou Petite Charité de Ligueil, où les pauvres 
malades de cette ville étaient recueillis et soignés, ne dut jamais 
constituer pour Balesdens un brillant bénéfice. Sur les fruits et 
revenus qui lui étaient attribués sur le revenu général de cet 
établissement et qui pour les neuf dernières années dont il en 
jouit, de 1666 à 1675, ne dépassèrent jamais cent livres par an, 
il était obligé de supporter les frais de renouvellement des baux 
des terres et de procédures contre les débiteurs récalcitrants, 
et en outre de veiller à la conservation et à l'entretien des 
bâtiments (2). 

Le modique revenu qu'il tirait de ce bénéfice n’empécha 
point cependant Balesdens de s'intéresser à sa prospérité 
matérielle et morale et de manifester, pendant le temps qu'il le 
posséda, l'intention d’établir dans son aumônerie des religieuses 
pour le service des malades. À cette occasion, il reçut de ia 


(4) Transport pour Monsieur Balesdens, 26 janvier 1641. Pièce non cotée, ni 
inventoriée, Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 

(2) « Estat de recepte et despense que fournist dame Claude Duval, espouse non 
commune en biens et authorizée par justice au reffus de Mre Pierre de Madaillan, 
Chler, seigneur des Ajoux, à présent son mary, auparavant veufve Mc Anthoine 
Georgis, vivant bailly de Ligueil, ayant renoncé à la communauté qui estoit entre 
eux, rendante, pour néuf ans de revenus et fruits de l’Aumônerie de Ligueil. » 
Un cahier de quatre feuillets et quinze pièces annexées. (Mémoires, baux, procès- 
verbaux de visite, lettres, etc.}, le tout non coté, ni inventorié. Arch. de l’Assist, 
Publique, dossier Balesdens, 
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prieure du couvent de l’Hôtel-Dieu de Loches la lettre suivante 
qui témoigne, bien qu'elle ne porte point de date, de ce projet 
qui d’ailleurs n’eut pas d’autre suite : 


Jésus, Marie, Joseph. 


Monsieur, 


Aiant appris le pieux dessein que vous aviez d’establir en la ville de 
Ligueil une maison religieuse de nostre ordre pour le service des pauvres 
malades, ie nay peu mempescher de vous en tesmoigner ma ioye et vous 
asseurer du très humble service de nostre maison que vous trouverez 
tousiours disposée à seconder des desseins si advantageux à la gloire de 
dieu. Vous en pourrez tirer des religieuses qui fairont gloire desire em- 
ployées en cet établissement. Si vous me voulez faire la grâce de vous 
servir de moy dans cette occasion, je seray ravie d'employer le peu d’expé- 
rience que jay de ces charitables exercices pour faire réussir vostre inten- 
tion et je pourrois desia vous asseurer, Monsieur, que jay disposé par 
advance les esprits de quelques filles de condition de cette ville à vouloir 
_si engager, qui faciliteront beaucoup cet établissement. Quoyque je sois 
la moindre de cette maison, j'espère, néammoins, moiennant la grâce de 
dieu, si vous l’agréez, de vous y rendre des services qui ne seront pas 
inutiles, n’ayant point d’autre passion que de vous tesmoigner que ie suis 
avec respect 


Monsieur 
Vostre très humble et très obéissante servante en Jésus-Christ 


Sœur CLAUDE AMARD DE SAINT-AUGUSTIN 
Religieuse de l’hostel dieu de loches (1). 


À ce petit bénéfice de l’aumônerie de Ligueil, au commence- 
ment de l’année suivante, Balesdens, alors clerc tonsuré du 


(1) « Lettre de la prieure religieuse du Couvent de l'Hostel-Dieu de Loches tou- 
chant l'établissement que Me Balesdan vouloit fe en son aumosnerie ». Pièce non 
cotée ni inventoriée. Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. — Vers 1629, un 
curé charitable de Loches, Pasquier Bouray (1594-1651), s'étant mis en possession 
d'un hôpital abandonné, y reçut les pauvres malades. Deux religieuses de l'Hôtel: 
‘Dieu de Paris vinrent former des filles du pays aux soins qu’ils exigeaient. Ces hos- 
pitalières de Loches possédèrent successivement des maisons à Vierzon, Amboise, 
Clermont, Riom, La Palisse, Arles, Guéret, Poitiers, Grenoble, Niort, upIgny et 
Beaucaire, Leur règle était assez austère. | 
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diocèse de Paris, en joignit un autre plus important. Le 14 avril 
1642, en vertu de lettres de provision à lui concédées par Sa 
Sainteté le pape Urbain VIII et datées de Rome le 11 des calendes 
de février de la dix-neuvième année de son pontificat, il prit 
possession par procureur d’un canonicat et d’une prébende de 
l’Église Cathédrale de Saint-Pierre de Nantes, vacants par la 
mort de Mre Pierre Arthault, décédé le 30 novembre 1641, qui 
possédait cette prébende depuis 1629 par suite de la résignation 
faite en sa faveur par son frère Guy Arthault, depuis chanoine 
d'Angers, moyennant une pension annuelle de cent cinquante 
livres. 

Cette pension, dont la prébende de Balesdens restait chargée, 
fut la source de fréquents procès entre le nouveau chanoine et 
Guy Arthault. Un premier jugement rendu par défaut le 93 juillet 
1644, déboutant de ses prétentions Balesdens qui se refusait à la 
payer, et signifié le 2 septembre suivant à Me Pierre Doulcet, 
son procureur et son parent, y mit provisoirement fin (1). 

Balesdens avait pris possession de son canonicat par pro- 
cureur : c'était l’usage quand le récipiendaire était empêché de 
faire cet acte par lui-même, mais une prise de possession per- 
sonnelle devait ratifier la première, et aussitôt pour le nouveau 
chanoine commençait une résidence qu’on appelait la rigoureuse, 
parce qu'elle imposait l’assistance régulière aux offices pendant 
six mois consécutifs au cours de l’année canoniale qui allait de 
la Toussaint à la Toussaint. Cette obligation n’accommodait 
guère le secrétaire de Séguier et ne se conciliait point avec son 
service, qui exigeait sa présence à l’Hôtel de la Chancellerie. 
Aussi Balesdens multiplia-t-il auprès de ses confrères du chapitre 
de Nantes les démarches les plus pressantes et les plus humbles 
pour obtenir de leur indulgence l'autorisation de différer sa 
résidence rigoureuse, tout en touchant dans leur intégrité ses 
revenus de chanoine. La promesse de servir ses confrères dans 
leurs affaires litigieuses à Paris lui fit obtenir ce qu'il dési- 
rail. | 
Les cachets en cire rouge, posés sur soie bleue, que portent 
les lettres qu’à ce sujet il adressa au Chapitre de Nantes, n'’of- 


(1) Jugement du 93 juillet 1644. Pièce papier, non cotée ni inventoriée. Arch. de 
l’Assist. Publique, dossier Balesdens. | 
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frent dans leur ornementation, modestement composée de quatre 
demi-cercles, affrontés et s’entrecoupant deux à deux, 
figurant deux B, et de deux lignes parallèles figurant 
deux I, brochant transversalement d’un B sur l’autre, 
aucune indication sur la situation qu’occupait alors Balesdens 
dans le monde et dans l’église (1). 

Le nouvel emploi dont, au cours de l’année suivante, allait être 
chargé Jean Balesdens dans la famille même du Chancelier, 
devait d’ailleurs apporter à l’accomplissement de ses obligations 
de Chanoine de l’église de Nantes un nouvel empêchement et de 
nouveaux retards. Au mois de mai 1643, Balesdens reçut en 
effet de Pierre Séguier un témoignage particulier d'estime et 
de confiance. Depuis la mort de son mari, tué au siège d’Aire 
en 1641, la marquise de Coislin, la fille aînée du Chancelier et 
sa fille de prédilection, très intimement liée avec la comtesse 
de Maure, habituée des réunions de la marquise de Sablé et de 
mademoiselle de Scudéry, était plus disposée à nouer des 
intrigues galantes dans les cercles du quartier de la Place Royale 
qu’à s'occuper d'élever sérieusement ses enfants. Pour assurer 
l'avenir de ses petits-fils, après avoir fait nommer l’aîné, Armand 
de Coislin, alors à peine âgé de huit ans, mestre de camp par 
provision du régiment de cavalerie qu'avait commandé son père, 
et l’avoir placé parmi les enfants d'honneur du petit roi Louis XIV, 
fait gratifier le cadet, Pierre, des abbayes de Jumièges et de 
Saint-Victor de Paris, et recevsxr le dernier, Charles-César, dans 
l’ordre de Malte, le Chancelier résolut de se charger de leur 
éducation et plaça près d’eux son secrétaire en qualité de pré- 
cepteur. 

Un mémoire de dépenses, dressé par Balesdens lui-même et 
qui, croyons-nous, ne lui fut jamais remboursé, nous montre 
qu’il s’occupait alors non seulement de l’éducation des petits- 
fils du Chancelier, mais qu'il réglait aussi leurs menues dépenses 
à l’occasion de leurs jeux, de leurs sorties et même à l’occasion 
de diverses cérémonies religieuses ou mondaines auxquelles ils 


(1) Abbé G. Dur vILLE, Un chanoine de Nantes, concurrent de Corneille à l’Aca- 
démie : Jean Ballesdens. Nantes, 1906, p. 50. C’est à cet intéressant travail, que 
son auteur a bien voulu nous offrir, que nous avons emprunté la majeure partie des 
renseignements que nous possédons sur les rapports de Balesdens avec le Chapitre 
de Nantes. 
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assistèrent. Dans ce mémoire figurent, en effet, diverses sommes 
qu’il déboursa, tant pour acquisition de livres, papier, plumes, 
encre, encriers, canifs et pupitres, que pour gratifications aux 
valets qui conduisaient en promenade ou en visite ces jeunes 
enfants ou qui les accompagnèrent, soit lors de leur confirma- 
tion, soit lors de la présentation de l’ainé au Louvre, ou de la 
tonsure du cadet (4). | 

. Ce mémoire comprend toutes les dépenses de l’année 1643 et 
celles de l’année suivante jusqu’au jour où ces jeunes enfants 
furent amenés à l’hôtel de leur aïeul, à la suite d’un scandale 
qui défraya la ville et la cour. 

Déjouant les projets et les calculs de son père, qui ne déses- 
pérait pas de lui voir un jour épouser en deuxièmes noces un 
duc, la marquise de Coislin, qui demeurait alors rue Barbette, 
dans la maison de M. Goulas, secrétaire des commandements 
de Mer d'Orléans, après s'être laissé presque compromettre par 
les assiduités de Chabot, s’éprit du chevalier de Bois-Dauphin, 
Guy de Laval, troisième fils de la marquise de Sablé, son amie, 
et l’épousa clandestinement dans la nuit du 10 janvier 1644. 

À la nouvelle de ce mariage, dont le Cardinal de Mazarin crut 
devoir l’informer lui-même, le Chancelier, nous raconte Talle- 
mant des Réaux, « s’emporta autant qu’on peut s’emporter, jeta 
feu et flammes, envoya tout saisir chez sa fille, jusqu'aux che- 
vaux », et, lui enlevant la tutelle de ses trois fils, les fit amener 
dans son hôtel par leur précepteur. 

Quelques jours avant cet évènement, Balesdens, par un acte 
passé le 3 janvier 1644 par devant P. de Beaufort et Jean Levas- 
seur, notaires au Châtelet de Paris, dans lequel il est qualifié 
noble homme et avocat au Parlement, demeurant à Paris, rue 
Barbette, paroisse de Saint-Paul, avait reconnu que Me Jean 
Rouvière, porteur des quittances de « huit vingts offices d’advo- 
cats es conseils d’Estat et privé du Roy créés par édicts du mois 
de septembre dernier passé », lui avait baillé et mis en mains 
une quittance de finance de l’un de ces offices remplie à son 
nom, signée « de Flandres, trésorier des parties casuelles, » et 


(14) Mémoire de ce que j'ai desboursé pour Messieurs de Coislin depuis le mois 
de may 1643 jusqu'au jour qu’ils sont venus chez Monseigneur le Chancelier. 
Pièce papier, non cotée, Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens ; inven- 
toriée 5674 in Inventaire sommaire des Archives hospitalières de Paris, par A. Brièle. 
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datée du 28 octobre précédent, montant à la somme de quatre 
mille livres tournois. Sur cette somme, Balesdens paya comptant 
à Rouvière deux mille livres et promit de payer audit Rouvière, 
en son bureau à Paris, rue Coquillière, ou au porteur des pré- 
sentes, la somme de quinze cents livres, « ledict office d’advocat 
auxdicts conseils demeurant par préférence et spéciale hypo- 
thèque privilégié, obligé, affecté et hypotéqué, comme générale- 
ment tous et chacun les autres biens, meubles et immeubles, 
présens et à venir, dudit Balesdens, sans que la générale obliga- 
tion desroge à la spéciale, ny la spéciale à la générale ». Bales- 
dens promettait, en outre, de rendre et payer « tous cousts, 
frais, mises, despens, dommages et intérests qui faicts seroient, 
faute de l'accomplissement de ses engagements, soumettant 
même son corps, comme pour les propres deniers et affaires du 
Roy, à mettre et tenir prison fermée partout où sera trouvé, 
à ses dépens, renonçant en ce faisant à toutes choses à 
ce contraires et au droict disant : générale renonciation non 
valoir » (1). 

L'obligation de quinze cents livres souscrite à cette occasion 
par Balesdens au nom de Jean Rouvière était en réalité au 
profit de M. de Castelan, auquel Rouvière, son commis, ne faisait 
que prêter son nom, et devait être de nul effet, M. de Castelan 
ayant promis de n’en pas tirer avantage, pourvu qu'il vendit 
bien ses autres offices dont il avait traité moyennant une grosse 
remise. À l'échéance de cette obligation, le paiement, en effet, 
n’en fut pas réclamé (2). 

Néanmoins, quelques années plus tard, Rouvière leva la grosse 
de cette obligation pendant un voyage du Chancelier à Rosny, 
où son secrétaire l’avait accompagné. Prévenu par Balesdens, 
Pierre Séguier écrivit à ce sujet à M. Lebret. Celui-ci ayant 
donné à entendre à M. de CGCastelan que Balesdens était une 
personne qu'affectionnait le Chancelier, même qu’il avait 
l'honneur d’être de ses créatures, M. de Castelan lui répondit 


‘ (1) « Obligation contractée le 5 janvier 1644 au profit de Rouvière par M. Balesdan, 
pardt de Beaufort et Le Vasseur ». Pièce papier, non cotée ni inventoriée ; Archives 
de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 

(2) À Monsieur le lieutenant civil. — Requête autographe de Balesdens (brouillon 
sans sign.) et Pièces diverses in Liasses de Procédures faites à la requête de 
Balesdens contre divers. Pièces papier, non cotées, (inventoriées 5675, Inv. Brièle). 
Arch. de l’Assist, Publique de Paris, dossier Balesdens. 
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qu'il n’en demanderait jamais rien, ainsi du reste qu’il le 
confirma par lettre adressée au Chancelier, dans laquelle il 
protestait que tout cela s’était fait sans son ordre, et promettait 
en outre de rompre ou de rendre cette obligation. Dans la suite, 
en effet, M. de Castelan ne réclama jamais rien à Balesdens, 
tant en considération d’une personne de la première qualité, 
comme il le lui écrivit lui-même et le lui confirma depuis, 
qu’en considération des offices que Balesdens lui rendit par la 
suite en plusieurs affaires qui regardaient ses intérêts (4). 


* 
x + 


À peine installé avec ses élèves dans la maison du Chancelier 
Séguier, dont il devait pendant près de vingt ans rester l'hôte et 
le commensal, Balesdens dut à la situation qu’il occupait dans 
les bureaux de la Chancellerie et surtout à l’amitié que lui 
portait le Chancelier l'honneur d’être nommé, en cour de Rome, 
protonotaire apostolique du Saint-Siège et pourvu, sans que 
nous puissions toutefois préciser à quelle époque il entra en 
possession de ce nouveau bénéfice, du prieuré de Saint-Germain 
d’Alluyes, au diocèse de Chartres. 

Situé dans le pays Dunois et dépendant de l’abbaye de Saint- 
Père de Chartres, dont alors était abbé l’évêque de Langres, 
Barbier de la Rivière, depuis ministre d’État, ce bénéfice 
qu'avait possédé au commencement du XVIIe siècle Yves 
Gaudeau, prieur claustral de Saint-Père, décédé en 1614, 
rapportait au XVIII siècle à son titulaire, d’après le pouillé 
de léglise de Chartres, un revenu de deux cents livres 
par an. | 

Les archives de l’Assistance Publique de Paris conservent un 
mémoire qui établit que, dès 1644, Balesdens possédait ce 
bénéfice. A titre de curiosité et de document intéressant notre 
histoire locale, nous croyons devoir le reproduire, d'autant plus 
qu’il nous fait connaître le nom du fermier des biens dépendant 
de ce prieuré, qui, sans doute, était en même temps le des- 
servant. 


} 


(1) Mémoire autographe de Balesdens (sans sign.) adressé à Me Le Barbier, son 
avocat, et Pièces diverses, in Liasses de Procédures faites à la requête de Balesdens 
contre divers. — Pièces papier, non cotées, (inventoriées 5675, Inv. Brièle). Arch. 
de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens. 
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MÉMOIRE pour: compter avec Mons” de Balesdents de ce que J'ay recu 
de son prieuré de St Germain, près Alluyes, depuis l'an 1644 jusques 
en 48 Inclusivement à raison de cent livres par chacun an. 


En recepte. [vol 
Sur quoy jay payé pour les décimes 
de l’année 1644 xx1 1. . . . . .| xXI 1. | 
pour l’année. . . , . .| xx |. XVIIS. | VId. 
po’ lan 46. , . . . . .|xxix li. | vis. XI d. 
en 47. . .. .. . . . .|xxxvl. | vrs. X d. 
On 48; + à 2 ee à + XVI: XIXS. |ünd. 
en. . .. . . . . . Llxix LL [xs | 
plus payé Cent livres selon son acquit. 
Le d. tout. . . .!|I°xlhrl. [trs |trd. 


Reste deub. nlvii L XVII S, II d. 


D'une encre et d’une écriture différentes, on lit en outre au 
bas de ce mémoire : « Payé deux cent cinquante livres », et au 
verso la reconnaissance suivante : | 


Je soubsigné recongnois que je dois encores de reste à Monsieur de 
Balesdents vingt cinq livres dix sept sols quoy qu’il mait donné unne 
. quittance gñalle de tout Le passé. fait à Paris, ce 28 Juin mil six cent 
quarente neuf. 

LEMAIRE. 

pôr xxV |. XVII S. (1). 


À partir du jour où il fut pourvu du prieuré de Saint-Germain 
d’Alluyes et du titre de protonotaire apostolique, Balesdens 
scella ses lettres avec un cachet différent de celui que nous 
avons déjà décrit. Ce cachet, dont M. le chanoine Durville a 
signalé une empreinte sur une lettre de 1646, adressée au Chapitre 
de Nantes, timbré d’un chapeau avec cordons à six houppes ou 
glands, marque de ses nouvelles dignités ecclésiastiques, porte 
des armoiries que Balesdens s’attribua vraisemblablement de sa 
propre autorité, comme, pour lui complaire, ses correspondants 
lui attribuèrent la particule nobiliaire. 

Sur l’écu de ce cachet se voit un chevron accompagné de 
trois fleurs, posées 2 et 1, qui semblent être des marguerites, 
la fleur qu'il aimait à semer sur les belles reliures de ses livres. 


(4) Mémoire qui concerne le prieuré St Germain près Alluies. Pièce papier, 
non cotée ni inventoriée. Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 
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Appelé en qualité de précepteur des jeunes de Coislin à vivre 
plus intimement encore que par le passé dans l'hôtel de leur 
aïeul, Balesdens fit désormais partie de la petite cour de gens 
de lettres et de savants que logeait, nourrissait et entretenait 
Pierre Séguier, et, délivré des soucis matériels de l’existence, 
s’'adonna avec une nouvelle ardeur à la recherche des livres et 
des manuscrits et à ses travaux d'érudition et d'édition. De 1644 
à 1646, il fit imprimer : 


Epistres de la Séraphique Vierge Sainte Catherine de Sienne, de l'ordre 
de Saint Dominique, avec sa vie. Paris, Huré, 1644, in-4. (Traduit de 
l'italien (1). 

Les Fables d’'Ésope, Phrygien, traduites en francois et accompagnées de 
mazximes morales et politiques pour la conduite de la vie. Paris, 1644, in-8. 

Exercice Spirituel où le Chrétien apprend la manière de bien employer 
le temps. Paris, 1645, in-12. 

Guilielmi Postelli de Republica seu Magistratibus Atheniensium Liber. 
Ex Musæo Joan. Balesdens in Principe Senatu advocati. Lugd. Batav., 
1645, in-32, pp. 368. 

Traité de l'Eau de vie ou Anatomie théorique et pratique du vin, divisé 
en trois livres, composé autrefois par Me T. Brouaut, médecin. Dédié à 
M. de la Chambre, cons. et médecin du Roi et ordinaire de M£r le Chan- 
celier. À Paris, chez Jacques de-Senlecque, en l'hostel de Bavière, proche 
la porte de Saint-Marcel ou au palais, chez Jean Hénault, dans la salle 
Dauphine, à l'ange gardien, 1646, in-4, 16 ff., 115 et 156 pp. avec figures. 


En préparant ces diverses publications, notre prieur de Saint- 
Germain d’Alluves préparait sans doute aussi son entrée à 
Académie. Vivant, en effet, dans l'intimité du Chancelier, 
protecteur de l’Académie, en contact quotidien avec Cureau de 
la Chambre, Habert, de Priézac, Esprit, membres de l’Académie 
et comme lui commensaux du Chancelier, respirant pour ainsi 
dire à plein poumon l'air académique dont était saturé le 
Palais de Solon, comme on désignait dans la langue précieuse 
l'hôtel de la rue de Grenelle-Saint-Honoré, où, depuis la mort 
de Richelieu, l’Académie tenait ses réunions hebdomadaires, 
comment n’aurait-il pas, lui aussi, nourri le désir d’entrer à son 
tour dans ce sanctuaire des lettres où chacun rivalisait alors 

(4) Lettre du libraire Huré, possesseur du manuscrit italien (4 août 1641) ; 


pièce papier, non cotée ni inventoriée. Arch. de l’Assist. Publique de Paris, dossier 
Balesdens. 
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d'honneur, de politesse et de savoir, et d'y prendre place à côté 
de son illustre protecteur et de ses amis ? 

En 1648, il vit enfin ses espérances se réaliser et les portes 
de l’Académie s’ouvrir devant lui. Il y entra d’ailleurs d’une 
façon qui fait le plus grand honneur à son caractère et à son 
jugement. A la mort de Faret, en 1646, Pierre Corneille avait 


posé sa candidature. L'auteur du Cid se vit préférer Du Ryer, 


parce qu'il résidait à Rouen. L'année suivante, désireux de 
recueillir la succession du poête Maynard, il fit savoir à la 
Compagnie qu’il avait pris ses dispositions de manière à passer 
une partie de l’année à Paris ; mais un groupe d’académiciens 
avait déjà songé au secrétaire de Séguier. 

M. de Ballesdens, dit Pellisson, avait été proposé 'aussi, et, 
comme il avait l'honneur d’être à M. le Chancelier, l’Acadérnie 
eut ce respect pour son protecteur de députer vers lui cinq 
académiciens pour savoir si ces deux propositions lui étaient 
également agréables. M. le Chancelier témoigna qu'il voulait 
laisser une entière liberté à la Compagnie. Mais, lorsqu'elle 
commençait à délibérer sur ce sujet, M. l’abbé de Cerisy lui 
présenta une lettre de M. de Ballesdens, pleine de civilité pour 
elle et M. Corneille qu’il priait la Compagnie de vouloir préférer 
à lui, protestant qu'il lui déférait cet honneur comme lui étant 
dû pour toutes sortes de raisons. La lettre fut lue et louée par 
l'assemblée, et depuis il fut reçu en la première place vacante, 
qui fut celle de M. de Mailleville. 

La lettre dans laquelle Balesdens, mû par un noble senti- 
ment de déférence que n’éprouveraient peut-être pas aujourd'hui 
nos hommes d’État et nos fonctionnaires publics, en quête d’un 
siège académique, déclarait que son compétiteur avait une telle 
supériorité qu’elle ne lui permettait pas de maintenir avec 
convenance sa candidature, a été imprimée en 1647 : de toutes 
ses publications, c’est celle qui lui fait le plus d'honneur. 
Cependant on n’en connaît aucun exemplaire, et c'est en vain 
qu'on la chercheraïit à la Bibliothèque Nationale même, où, 
semble-t-il, on devrait avoir le plus de chance de la trouver. 

Quant à sa réception académique, Pellisson n’a pu nous en 
donner la date, « car depuis ce temps-là, les longues et fréquentes 
indispositions du secrétaire de l’Académie ont laissé beaucoup 
de vide dans les registres », mais son discours de réception ou 
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plutôt son modeste compliment, écrit d’un style simple et bien 
cadencé, est parvenu jusqu’à nous. Longtemps conservé en 
manuscrit parmi les papiers de l’Académie, il a été publié en 
1698, puis en 1714, par J.-B. Coignard dans le Recueil des harangues 
prononcées par Messieurs de l'Académie Française (1). 


+ l + 

Dans l’année qui suivit sa réception à l’Académie, Balesdens, 
qui jusqu'alors avait été retenu à Paris par son service à la 
Chancellerie et. son emploi près des petits-fils du Chancelier 
et s'était vu forcé d’ajourner d’année en année sa résidence 
rigoureuse comme membre du chapitre de Nantes, se décida 
enfin, muni d’une lettre de Pierre Séguier montrant en quelle 
haute considération celui-ci tenait son secrétaire et le recom- 
mandait « comme une personne qui étoit à lui et qu’il affection- 
noit particulièrement », à venir faire connaissance avec ses 
confrères nantais et, le 29 octobre 1649, prit possession person- 
nelle de son office canonial et de sa stalle. 

Au cours de son séjour à Nantes, qui ne se prolongea guère 
au-delà d’un mois, grâce à l’appui que lui avait donné le Chan- 
celier, il parvint à régler selon ses désirs ce que son protecteur 
appelait dans sa lettre « ses petits intherestz », et obtint de ses 
confrères, en considération des services qu'il leur avait déjà 
rendus et qu’il promettait encore de leur rendre, une nouvelle 
dispense de résidence. | 

Rentré à Paris, où sa situation à l'hôtel Séguier lui assurait 
une grande influence pour l’expédition de toutes les affaires du 
chapitre de Nantes qui devaient passer par la chancellerie, 
Balesdens ne manqua jamais, en effet, chaque fois que l’occasion 
s’en présenta, comme d’ailleurs il l'avait fait auparavant, mettant 
au crochet sa soutane de chanoine pour reprendre sa robe 
d'homme de loi, de soutenir les intérêts de ses confrères (2). 

Si Balesdens servit avec zèle les affaires du chapitre de Nantes, 


(1) Balesdens occupa le huitième fauteuil, dit aujourd’hui de l’abbé Maury, dans 
lequel il fut remplacé en 1675 par Cordemoy. Après l’abbé Maury, ce fauteuil fut 
occupé successivement par Merlin de Douay, Ferrand, Casimir Delavigne, Sainte. 
Beuve, Jules Janin, John Lemoine, Brunetière, Barboux auquel vient de succéder 
M. Henri Roujon. (Communication de M. Frédéric Masson.) 

(2) Abbé G. DURVILLE, 0p. cit. Voir la note de la page 360. 
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il ne négligea pas non plus les siennes : car il ne le céda guère à 
ses contemporains Costar, Boisrobert, Chapelain, etc., dans l’art 
de solliciter des bénéfices, se contentant même, quand il ne put 
réussir à emporter un morceau digne de son appétit, d’en 
ramasser les miettes (1). 

En 1650, par suite de la résignatjon en sa faveur d’un de ses 
cousins, Messire Gilles Bourgeois, chapelain de la Chapelle de 
Saint-Yves ou de la Barbottière, au diocèse de Laval, il se fit 
pourvoir pardevant Noury, notaire, le 4 mars, de ce petit béné- 
fice sous la charge de cent livres de pension annuelle à prendre 
par son prédécesseur, tant sur le revenu de cette chapelle que 
sur tous ses autres biens. 

Le revenu de ce bénéfice consistait en une métairie affermée 
deux centslivres par an, et en une dîime affermée soixante livres ; 
mais ce dernier revenu élait spécialement affecté au paiement 
du prêtre qui faisait le service de cette chapelle dans l’église de 
la Très Sainte Trinité de Laval. 

Le zèle qu’il apportait à ses affaires personnelles ainsi qu’à 
celles de ses confrères de Nantes, les recherches patientes 
qu’exigeait l’entretien de sa bibliothèque n’absorbaient point 
cependant tous les loisirs du Prieur de Saint-Germain d’Alluyes ; 
car en cette même année nous voyons Pierre Séguier, pendant 
le séjour qu’il fit à Pontoise el à Rosny, après que les sceaux 
lui eurent été ôtés, du 1x mars 1650 jusqu’au mois d’avril 1651, 
au cours de la deuxième Fronde, lui confier, concurremment 
avec Blaise, son bibliothécaire particulier, sa « bien aimée », 
sa « maîtresse », comme il nommait sa bibliothèque, dont les 
événements l'avaient forcé de s'éloigner, et plus spécialement 
le soin de faire relier ses manuscrits. 

En dépit de ses multiples occupations, Balesdens se montra, 
comme précepteur, digne du choix du Chancelier qui lavait 
chargé, en plus de l’éducation de ses trois petits-fils, de celle de 
son filleul, Pierre Cureau de la Chambre, fils de son médecin. 


(1) Depuis le Concordat de 1516, les bénéfices ecclésiastiques furent parfois la 
récompense du mérite ou des services. An XVIe siècle, Desportes et Ronsard — qui 
s'était plaint de n’en pas avoir — en furent comblés. Mathurin Régnier n’ambition- 
nait que 


Un simple bénéfice et quelque peu de nom. 


En réalité, les bénéfices furent les bureaux de tabac de l’ancien régime. 
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Sous la direction consciencieuse de leur maître, stimulés par le 
contact de la société de gens de lettres et de savants au milieu 
desquels ils vivaient, les jeunes de Coislin firent des progrès 
assez rapides pour que l’un d’eux vit s’ouvrir devant lui, à l’âge 
de dix-sept ans, les portes de l’Académie. 

En 1652, après la mort de P. de Lestoile, le Chancelier fit 
demander la place vacante pour M. le marquis de Coislin, 
l'ainé de ses petits-fils, ne croyant pas pouvoir mieux cultiver 
l'inclination que ce jeune homme témoignait pour toutes les 
belles connaissances. Il fit dire pourtant à la Compagnie, avec 
beaucoup de civilité, qu'il demandait cela comme grâce, et 
qu’il n'entendait point que cette réception tint à conséquence 
et füt faite d'autre sorte que les précédentes. La Compagnie 
ayant agréablement reçu cette proposition, l’élection fut faite 
huit jours après par billets qui se trouvèrent tous favorables. 
Le {er février 1652, Armand de Coislin fit son entrée à l’Aca- 
démie et prononça son discours de réception, petit chef-d'œuvre 
de grâce et de modeste simplicité dont, il est permis de le 
soupçonner, le prieur de Saint-Germain d’Alluyes fut le véri- 
table auteur (1). 


L'entrée du jeune marquis de Coislin à l’Académie marqua 
sans doute la fin du préceptorat de Balesdens, quoique certain 
billet, adressé à son ancien précepteur par le nouvel académi- 
cien, nous laisse à penser qu’en dépit de son titre celui-ci avait 
encore grand besoin de leçons (2). Les deux autres petits-fils du 
Chancelier, Pierre de Coislin, l’abbé de Saint-Victor et de 
Jumièges qui devait, l’année suivante, par suite de la démission 
en sa faveur de son grand-oncle Dominique Séguier, être nommé 
premier aumônier du roi, et le chevalier de Coislin, étaient 


(1) R. KERVILER, Le Chancelier Pierre Séguier. Paris, Didier, 1875. — Recueil 
des harangues prononcées par Messieurs de l’Académie Françoise. Paris, J.-B. 
Coignard, 1698. 

(2) Ce billet, sans date, est ainsi conçu : « Monsieur, je suis en toutes les poinnes 
« du monde ; j’ay perdu vein et ceinq louits d’or contre le Roy, aubliges moy de 
« me les faire trouver, je suis, Monsieur, votre très humble et très affectueux 
« serviteur ». Signé : « DE COISLIN ». « À Monsieur de Bualesdens ». — Pièce 
papier, non cotée (inventoriée 5674, Inv. Brièle). Arch. de l’Assist, Publique de 
Paris, dossier Balesdens. 
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parvenus tous deux à l’âge, le premier, de commencer de 
sérieuses études théologiques qu’exigeait la haute situation qu'il 
devait occuper dans l’Église, et le second de monter sur les 
galères de Malte pour v faire ses caravanes. Quant à son quatrième 
élève, Pierre Cureau de la Chambre, que son père destinait à 
la médecine, il était mis vers cette même époque sous la direc- 
tion de son frère aîné, qui venait de terminer ses études médi- 
cales et de se faire recevoir docteur. 

Reprenant alors dans le cabinet de Pierre Séguier ses fonctions 
primitives, le prieur de Saint-Germain d’Alluyes put enfin 
satisfaire librement à ses heures de loisir son goût pour les 
livres et les manuscrits, et en outre pour les tableaux et Îles 
objets d'art et de curiosité qui depuis quelque temps étaient 
devenus et devaient rester jusqu’à sa mort l’objet de ses recherches. 
Tout en continuant à s'occuper, dans les bureaux de la Chan- 
cellerie, d'administration et de jurisprudence, chaque fois qu’il 
en trouva l’occasion, il mit son crédit à la disposition, non 
seulement de ses collègues du chapitre de Nantes, mais aussi 
de ses amis, comme en fait foi une lettre que lui écrivait le 
20 septembre 1653 Lacroix-Dubois, l'hôte du Cheval Blanc, au 
Port-de-Piles, pour le prier de prendre « le soing de solliciter 
au conseil le rétablissement d’un pont dont les généralités de 
Touravne et de Poictou voudroient bien présenter leur requeste 
au conseil comme une des besognes de tout le royaume la plus 
nécessaire, car c'est un lieu où il fault que la plus grande part 
des affaires du royaume passe, et dont le roi et toute la cour 
en avoient souffert l’incommodité (1). » 

Ce fut vraisemblablement vers cette même époque que 
Balesdens, pourvu de bénéfices ecclésiastiques à Ligueil, à 
Saint-Germain d’Alluyes et à Laval, qu'il ne visita peut-être 
jamais, comme jamais il ne résida à Nantes en qualité de 
chanoine, régularisa sa situation et reçut enfin l'ordination 
sacerdotale. À cette occasion, il fut gratifié, sur la présentation 
de son ancien élève Pierre de Coislin, premier aumônier du 
roi, du titre d’aumônier ordinaire de Sa Majesté. 

À la suite de cette nomination, Balesdens adopta pour sceller 


(1) Lettre autographe adressée « à Monsieur, Monsr Balesdan demeurant chez 
Monseigneur le Chancellier à Paris ». Pièce papier, non cotée ni inventoriée, 
Archives de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 
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sa correspondance un nouveau cachet, qu’il conserva jusqu'à sa 
mort. Ce troisième cachet, dont on trouve de nombreux _. 
exemplaires aux archives de l’Assistance publique de 
Paris, dans les papiers du Chapitre de Nantes et à la 
Bibliothèque Nationale dans le recueil manuscrit de 
la correspondance adressée à Pierre Séguier, timbré, comme 
celui dont il se servait auparavant, d’un chapeau avec cordons à 
six houppes ou glands, porte sur son écu des armoiries diffé- 
rentes de celles que nous avons antérieurement décrites : nous 
y voyons en effet un rencontre de cerf, accompagné de trois 
épées ou croix au pied fiché, posées 2 et 1. 

Toutefois, le premier document dans lequel nous voyons le 
titre d’aumônier du roi attribué à Balesdens, est une lettre que 
lui écrivait, le 25 mars 1655, de Monceaux, près Ligueil, un de 
ses amis, M. Desobiers, pour le remercier de l’envoi d’un de 
ses livres et le prier de vouloir bien mander près de lui son 
fils, afin de lui faire des remontrances (1). 

Le 21 juillet 1656, avec ce titre d’aumônier du roi, auquel il 
joignait celui de conseiller du roy en ses conseils et celui de 
chapelain de la chapelle royale de Saint-Denis fondée au château 
de Brie-Comte-Robert, qu’il prenait d’un nouveau bénéfice dont 
il avait été depuis peu de temps pourvu, Balesdens transigea 
pardevant Ogier et de Beauvais, notaires au Châtelet de Paris, 
avec haute et puissante dame Mawricette Renée de Plœuc, 
marquise de Carman, dame de Thiume, veufve de feu haut et 
puissant seigneur Mre Donatien, chef du nom et des armes de 
Maillé, marquis de Thiume, dame et baronne de Lésigny et 
autres terres, demeurant d'ordinaire en son château de Thiume 
en Bretagne, et pour lors logée à Paris, au faubourg Saint- 
Germain-des-Prés, rue du Colombier, à la Pomimne d'Or, au 
sujet des droits de quint et requint et des droits seigneuriaux, 
profits de saisie, droits féodaux et tous autres droits qui lui 


(1) Lettre de Monsieur des Obiers, adressée à « Monsieur de Ballesdens, conseiller 
et aumosnier du roy, rue de Grenelle, chez Monseigneur le C'hancelier à Paris ». 
Pièce non cotée, ni inventoriée, avec deux cachets armoriés : de... à deux fasces 
de..., accompagnées de six roses de..., posées 3, 2 et 1. (Archives de l’'Assist. 
Publique, dossier Balesdens.) En 1656, Balesdens, dont nous n'avons trouvé, depuis 
son entrée à l’Académie, qu’une Lettre à M. de l'Estoile sur la Comédie des Filoux, 
imprimée en tête de cette comédie (Paris, A. de Sommaville, 1648, in-40), publia 
une seconde édition des Éloges de Papire Masson. Il est probable que c’est d’un 
exemplaire de cet ouvrage qu'il est question dans cette lettre, 
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étaient dus à cause de l'acquisition de la terre et baronnie de 
Lésigny, faite par cette dame, pour ce qui relevait de son béné- 
fice, et par cet acte réduisit à six mille livres les quatorze mille 
livres qui lui étaient dues et fit remise du surplus, sans pouvoir 
à l'avenir en faire aucune demande (1). 

À la fin de cette même année, notre prieur se trouvait de 
nouveau en délicatesse avec ses confrères de Nantes au sujet 
de sa résidence et de la pension dont était grevée sa prébende 
au profit de Me Guy Arthault. Pour concilier les difficultés 
pendantes, un de ses amis, l'abbé Vallin, comme lui chanoine 
de Nantes, lui donna le conseil d’user du privilège que lui 
conférait son titre d’aumônier du roi en se faisant mettre sur 
l’état des aumôniers de l'écurie royale, afin de se faire exempter 
de la résidence. Balesdens, qu’effrayait sans doute un séjour 
de six mois loin de Paris, profita de ce conseil (2). 

Son nom, que nous trouvons à la date du 10 juillet 1657 men- 
tionné sans titre dans les registres de l’église de Saint-Sulpice, 
au bas de l’acte de baptême d’Anne-Geneviève, fille de Pierre 
Huot, sieur de Saintot (3), figure en effet sur l’État de la Maison 
du Roi, publié en 1657, dans la liste des aumôniers de Sa Majesté 
et d’après l'abbé d’Artigny se voit également, accompagné des 
titres d’aumônier honoraire du roy, protonotaire apostolique et 
académicien, sur une carte de l’Europe qu’en cette même année 
le graveur Nicolas Béray dédia à Balesdens (4). | | 

Exempté désormais de l'obligation de la résidence, grâce à 
cet office qui exigeait sa présence à Paris, it pouvait enfin 
toucher légalement les revenus de son canonicat : cependant, 
au sujet de ces revenus, tant du passé que de l'avenir, il se 
trouvait encore au mois de novembre 1658 engagé dans un 
procès avec le chapitre de Nantes et cherchait à retenir la cause 
à Paris, où sans doute il savait pouvoir trouver des juges sur 
lesquels il pourrait faire agir quelque personne de crédit et 
d'autorité, tandis que le chapitre en demandait le renvoi au 
présidial de Nantes. Quelle fut la solution de cette affaire ? 


(1) Acte de remise passé devant notaires par le sieur de Ballesdens à la dame de 
Carman, 21 juillet 1656. Pièce papier, non cotée, inventoriée 5675. (Inv. Brièle). 
Arch. de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens. 

(2) Abbé G. DURVvILLE, op. cit. Voir la note de la page 360. 

(3) Ja, Dictionnaire critique d'histoire et de biographie : article BALESDENS. 

(4) L'abbé D'ARTIGNY, Nouveaux Mémoires d'histoire, de critique, etc. 
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Nous l’ignorons, mais il est probable que, cette fois encore, 
grâce à l’appui du Chancelier, près duquel il était alors en 
faveur plus que jamais, il obtint gain de cause (1). 


+ * 

Très assidu d’ordinaire aux séances de l’Académie « pour y 
gagner des jetons, insinue Furetière, plutôt que pour y rendre 
des services », Balesdens se trouva vraisemblablement à l'hôtel 
Séguier, lorsque la reine Christine de Suède, pendant son séjour 
à Paris, s’y rendit exprès pour assister à une de ces séances, et 
que le Chancelier fut la recevoir à son carrosse avec tous les 
Académiciens en corps. 

Ceci se passait le 11 mars 1659. Si les chroniqueurs de cette 
séance ne parlent point du prieur de Saint-Germain d’Alluyes à 
cette occasion, par contre nous savons qu’il eut l’honneur, lors 
de la visite de cette princesse à la bibliothèque du roi, d'attirer 
son attention par sa prestance et sa haute taille. 

Voici, d’après l’auteur des Menagiana, ce que dit Ménage à ce 
sujet : « Lorsque je présentai l’Académie Française à la Reine 
de Suède, elle me dit qu’il était surprenant qu'ayant fait la 
Requête des Dictionnaires, je fusse l’introducteur de ces mes- 
sieurs. Je les lui nommais tous à mesure qu'ils l’abordaient. 
Quand elle vit M. Balesdens : « Qui est ce grand homme ? » me 
dit-elle. Je lui dis qui il était ». Dans sa réponse, il semble que 
Ménage laisse percer quelque ironie. 

Cette époque marque l’apogée de la fortune de Balesdens et 
de sa situation et de son intimité auprès du Chancelier. En 1659, 
à ses titres d’aumônier de la Maison-Dieu de Ligueil, de prieur 
de Saint-Germain d’Alluyes et de chapelain de la Chapelle de 
Saint-Yves, « de conseiller aulmosnier ordinaire du Roy, conseil- 
ler aulmosnier de la grande escurie et l’un des quarente de 
l'Académie Française, de chanoine de l’église cathédrale de 
Nantes et de la chapelle de Saint-Denis, fondée et desservie 
en l’église royale de Brie-Comte-Robert », nous le voyons en 
effet joindre celui de « conseiller et maistre des requestes ordi- 
naires de l’hostel de la Revyne » (2). Resté à Paris pendant la 


(1) Abbé G. DuRVILLE, op. cit. Voir la note de la page 360. 
(2) Id., de. 
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longue absence que dut faire Pierre Séguier à la suite de la Cour 
qui séjourna quatre mois à Fontainebleau, après l'arrestation 
de Fouquet et lors des nombreux incidents judiciaires qui la 
suivirent, Balesdens entretint avec son protecteur, du mois de 
juillet au mois de novembre 1661, une correspondance très 
suivie où l'on rencontre une foule de détails curieux et intéres- 
sants sur l'histoire politique, littéraire et anecdotique de ce 
temps, qui fait le plus grand honneur à son auteur et dont 
M. Kerviler, dans son livre sur le Chancelier Pierre SSeUIss a 
publié les traits les plus saillants (1). 

Toute médaille, hélas ! a son revers. La Roche Tarpéienne est 
près du Capitole, et la faveur du sort et des grands n’est point 
éternelle. À partir de 1659, Balesdens eut pendant plus de deux 
ans à soutenir, avec le concours de Me Jacques de Villaines, 
son procureur et aussi son parent, une longue et ennuyeuse 
procédure non-seulement contre les locataires d’une maison 
qu'il possédait à Paris, rue Saint-Victor, où pendait pour enseigne 
l’image de saint Jean et qu'il louait 450 livres par an, dont il fut 
contraint de faire saisir les meubles, mais aussi contre divers 
créanciers de ces locataires qui revendiquaient ces meubles 
comme garantie de leurs créances (2). 

De plus, victime de la fragilité humaine, au cours de 1662 il 
tombait gravement malade et se voyait obligé d'abandonner 
ses fonctions de secrétaire auprès du Chancelier. Pendant les 
premiers temps de sa maladie, il conserva cependant son loge- 
ment à l'hôtel Séguier, où il reçut les soins de Marin Cureau 
de la Chambre, médecin du Chancelier et médecin ordinaire du 
Roi, et de son fils aîné, François Cureau, médecin de la Reine. 

Pour se distraire et utiliser les loisirs que lui donnait la 
maladie, il songea un moment à reprendre sa plume d'écrivain 
et manifesta à Michel de Marolles l'intention qu'il avait de 
publier « diverses lettres écrites d’un style figuré » qu’il lui 
communiqua, « sans parler d’un très grand nombre d’autres 
dont il se proposoit de faire plusieurs volumes, tant le nombre 


(1) R. KERVILER, Le Chancelier Pierre Séguier. Paris, Didier, 1675. Appendice : 
Lettres de BALLESDENS, pp. 670-685. 

(2) Liasses de procédures faites à la requête de Jean Balesdens contre divers. 
(Pièces papier non cotées, inventoriées 5675. Inv. Brièle.) Arch. de l’Assist. 
Publique de Paris, dossier Balesdens, 
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en était prodigieux » (1), et dans ce but sollicita et obtint un 
privilège pour les faire imprimer (2). Mais il renonça à ce projet 
_à la suite, crovons-nous, d’une lettre étrange « adressée à 
l'illustre M. Balesdan » et signée « la belle inconnue », que 
M. Kerviler a publiée et considère comme une mauvaise plai- 
santerie jouée par quelque envieux au prieur de Saint-Germain 
d’Alluyes. | 

Nous croyons devoir reproduire à notre tour cette lettre qui 
nous fait connaître, en dépit de son ton ironique, le caractère de 
Balesdens et nous fournit en outre quelques détails permettant 
de faire un diagnostic rétrospectif de la maladie dont il fut 
atteint : | 


Monsieur, c'est inutilement que depuis un mois je cherche de quoy 
me consoler de vostre maladie : tous mes efforts sont vains et plus j'y 
fais de réflexion, plus je my embarrasse. En vérilé votre vie est bien 
sujette au hazard et la nature ne considère guères la beauté ni la laideur 
de ses productions ; je ne l’aurois jamais cru aussi aveugle qu'elle est, et 
la défluxion qu'elle vous a envoyée sur le visage qui vous fait tourner le 
col comme un savelier qui siffle une linotle ou comme un pendu de 
quatre mois (3) me fait blasmer sa conduile : j'ay mille fois pesté sur son 
indifférence en cette conjoncture ; — quoy, disois-je, un illustre comme 
M. Balesdau sera sujet aussy bien que les autres hommes à toutes les 
infirmités ; son addresse, sa prudence, sa belle figure et sa science extraor- 
dinaire ne luy donneront pas quelques privilèges ; tant de gros voluines 
de lettres qu'il a ramassés ne le mettront pas à couvert de la maladie! il 
y en a de politique et de morale, de consolation et d'amour, tout le monde 
y peut emprunter de quoy satisfaire sa passion et son génie et néant- 
moins cet homme si excellent est couché sur son lit comme un veau... 
Mais quel remède ! Tirons nostre consolation de nostre disgrâce, feuille- 
tons toutes ces belles lettres que vous avez faites ou compilées, nous 
trouverons sans doute de quoy nous respondre... Laquais, donne ce 
volume, je sens déjà un changement à son approche, ma douleur diminue 
et ce trait que je lis dans vosire cinquante-quatrième lettre me fait sauf 


(1) BAYLE, Dictionnaire historique, Amsterdam, 1730. Article Balesdens. 

(2) Testament de Jean Balesdens, 16 avril 1672. Copie sur papier inventoriée 5671, 
in Inventaire sommaire des archives hospitalières de Paris : Hôtel-Dieu, par 
Brièle. Paris, 1867-1870. Liasse de trois pièces, cotée no 1er. Arch. de l’Assist. 
Publique, dossier Balesdens. 

(3) D’après ce passage de cette lettre qui nous montre Balesdens atteint de 
paralysie faciale, on peut conclure que le point de départ de sa maladie fut une 
congestion ou plutôt même une hémorrhagie cérébrale. 
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vostre correction connoistre vostre suffisance et que M. Balesdan ne peut 
pas mesme dans son lit, non plus qu'ailleurs s’empescher de faire le fai, 
comme le moindre des hommes : je ne scay si je commence à propos, 
mais c’est à bonne intention ; quand la fin est bonne on n’examine pas de 
si près les moyens qui y conduisent. Vous qui pénétrez les choses jusques 
au fond de leur essence, vous jugez bien par cet échantillon qu'il faut 
vous guérir et d'esprit et de corps. Travaillez y donc, je vous en conjure, 
et ne perdez pas ce qui vous reste de vie à une rapsodie de choses inutiles 
qui vous feront passer pour un extravagant. C'est le conseil que vous 
donne la meilleure de vos amies ; recevez-le d'aussi bonne part qu’il vous 
est offert, n’accusez cette lettre ny d'envie ni d’adversion, mais dites tout 
de bon : l’advis est sincère et je ny remarque que de l'affection. Monsieur, 
— votre très affectionnée servante : La Belle Inconnue (1). 


Si Balesdens renonça à publier le recueil de lettres qu’il 
avait préparé, il fit néanmoins imprimer en 1662 et 1663 les six 
lettres suivantes : 


A Monsieur de Priésac, sieur de Saugues. Il le remercie de ce qu’il luy 
a donné un ouvrage latin sur la vie et sur la mort de feu Monsieur son 
père. Signé J. Ballesdens, 15 juin 1662. (S. 1. n. d.), in-4, pp. 3. 

Lettre sur la mort de Fronteau (religieux de Sainte-Geneviève), page 
194 du recueil intitulé J. Frontonis memoria, etc. Paris, 1663, in-4. 

À Monseigneur, Monseigneur le duc de Coïislin. Il lui tesmoigne la joye 
qu’il a, de ce que le Roy l’a honoré de la qualité de duc et pair de France. 
— À Madame, Madame la duchesse de Coislin, sur le même sujet. Signé 
J. Ballesdens, 1663. (S. I. n. d.), in-4, pp. 8. 

À Monsieur le Père, prestre et aumosnier de Monseigneur le Chancelier. 
Il le rernercie des fleurs qu’il luy a apportées durant sa maladie. Signé 
J. Ballesdens, mercredi sainct. (S. 1. n. d.), in-4, pp. 4. 

À Monsieur l'abbé de Pures, eic., sur sa traduction de Quintilien. 
Signé J. Ballesdens, 10 juillet 1663. (S. 1. n. d.), in-4, pp. 4. 


Malgré les attentions dont il fut l’objet pendant sa maladie de 
la part de l’aumônier de Pierre Séguier, du Chancelier lui-même 
et de ses commensaux, il comprit qu'il devenait importun et 
se décida à prendre au Collège des Chollets, paroisse de Saint- 
Étienne-du-Mont, un logement particulier, situé au premier 
étage dépendant du corps de logis neuf, ayant vue sur la cour 
et jardin du Collège, pour lequel il payait un loyer annuel de 


(1) Bibliothèque nationale, fonds Saint-Germain-des-Prés, Français no 709, xxxv, 
15. — R. KERVILER, Le Chancelier Pierre Séguier. Paris, Didier, 1875, pp. 613-614. 
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468 livres, où il s'installa avec son valet de chambre Jean- 
Louis Romieux. 

Au cours de sa maladie et de sa convalescence, qui furent 
longues et dispendieuses, Balesdens, enfin lassé de n'avoir 
jamais fait de résidence comme chanoine de Nantes, pas plus 
la rigoureuse qu’une autre, et se voyant désormais dans l'im- 
possibilité de remplir cette obligation, songea à résigner son 
canonicat. Mais, comme ïil tenait à conserver son titre de 
chanoine, il prit ses précautions pour continuer à rester uni au 
chapitre de Nantes en qualité de chanoine honoraire. A la suite 
d’une demande qu’il lui adressa à cet effet, le chapitre, « consi- 
dérant, que noble et discret Jean de Balesdens était chanoine 
prébendé de l’église de Nantes depuis plus de vingt ans, et que 
ce long espace de temps acquiert aux dicts chanoines la qualité 
d’honoraire, en cas de résignation, comme étant l’ancien usage 
et pratique de cette église », lui promit, le 29 décembre 1662, 
de le recevoir chanoine honoraire le même jour qu’un rési- 
gnataire serait mis par le chapitre en possession de sa 
prébende. 

Nanti de cette promesse, Balesdens attendit encore un an 
avant de mettre son dessein à exécution. Enfin il résigna, sous 
réserve d’une pension à son profit, son canonicat en faveur 
d’un clerc du diocèse de Paris, Adrien Fauveau, maître ès-arts 
de l'Université de Paris, alors simple acolyte, mais qui reçut 
dans les six mois le sous-diaconat à Angers. Le nouveau 
titulaire, pourvu le 1er février 1664, prit possession de son 
canonicat le 1er mai suivant, après que le doyen eut assuré le 
chapitre de Nantes du consentement de M. de Ballesdens par 
la lecture d’une lettre qu’il avait reçue de sa part. 

Cette succession se fit-elle à la suite d’un marchandage 
réprouvé par les lois de l’Église ? On le supposa sans doute, car 
en 1666 le successeur de Balesdens fut troublé dans la posses- 
sion de sa prébende par François Adelé, pourvu de la même 
prébende en cour de Rome, par suite de l’inhabileté et de 
l’incapacité du titulaire, ob nonnulla pacta illicita simoniæ labem 
redolentia. Nous devons reconnaître que le chapitre de Nantes 
débouta le prétendant et se montra favorable à Adrien Fauveau. 

Comme nous l'avons vu, il avait été convenu que Balesdens 
serait reçu chanoine honoraire aussitôt que son successeur 
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aurait pris possession de sa prébende. Cependant l'intéressé ne 
songea pas alors à bénéficier de cette convention. Ce ne fut 
que deux ans plus tard qu'il s’en avisa. | 

Le 24 juin 1666, « M. de Ballesdens, cv devant chanoine 
prébendé de l’église de Nantes, ayant écrit à Messieurs du Cha- 
pitre une lettre par laquelle il les prie de le recevoir chanoine 
honoraire, en conséquence de la promesse qui lui en avoit été 
faite », le chapitre lui accorda la qualité de chanoine honoraire 
avec les privilèges attachés à cette dignité (1). 

La démission de Balesdens comme chanoine prébendé de 
Nantes ne mit toutefois point fin au procès sans cesse renaissant 
relatif à la pension dont sa prébende était grevée, comme nous 
l'avons déjà dit, au profit de Me Guy Arthault. Les Archives du 
Chapitre de Nantes conservent, en effet, la copie d’un arrêt du 
Parlement rendu le 27 août 1675 dans le conflit entre notre 
chanoine et Guy Arthault, prieur de Saint-Barthélemy, archi- 
diacre et chanoine d’Angers, au sujet de son canonicat, et 
celles de lAssistance Publique de Paris un « Estat des Despens 
dont Requiert la taxe pardevant Nosseigneurs du Parlement 
Me Jacques de Cleguenet, chevalier, seigneur de Lantillac, cha- 
noine prébendé de l'église cathédrale de Nantes demandeur, 
contre Guy Arthault, prestre, prieur de Saint-Barthélemy, 
archidiacre et chanoine de l’église Cathédrale d'Angers, Me Jean 
Balesdens, prestre, conseiller et aumônier du Roy et Me Marc 
Toublanc, prestre, deffendeurs, adjugez par arrest du 27 août 
1675 » (2). 


+ : + 

Depuis son départ de l'hôtel Séguier, Balesdens ne pouvant 
plus, par suite de l’état précaire de sa santé, s'occuper active- 
ment de ses affaires, ses débiteurs et les fermiers des biens 
dépendant de ses bénéfices en profitèrent pour ne plus lui payer 
régulièrement leurs rentes ou leurs loyers, de sorte qu’il arriva 
lui-même à se trouver en retard vis-à-vis des pensionnaires 
sur ses bénéfices et à avoir avec eux des comptes fort 
embrouillés. Les Archives de l’Assistance Publique de Paris 

(1) Abbé G. DURVILLE, op cit. Voir la note de la page 360. 


(2) Cahier de six feuillets en papier, non coté ni inventorié. Archives de l'Assist, 
Publique, dossier Balesdens. 
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nous fournissent à ce sujet, ainsi que sur les dernières années 
de la vie de Balesdens, d’intéressants documents. 

D’après deux lettres qu'’écrivit aux mois d'octobre 1665 et de 
juillet 1666 Balesdens à Mademoiselle Duval, veuve de Me Antoine 
Georgis, ancien baiïlly de Ligueil, qui depuis la mort de son 
mari s'était chargée d’acquitter en son nom les obligations de son 
aumônerie de Ligueil et de surveiller ses intérêts en cette ville, 
nous voyons qu'en 1665 il était depuis trois ans toujours malade ; 
que sa maladie lui avait coûté « plus de seize mille francs » ; 
qu’il continuait à loger au collège des Chollets d'où il ne sortait 
que rarement pour aller, quand il le pouvait ou qu'il y était 
obligé, à l’hôtel de la Chancellerie, pour y remplir, selon toute 
vraisemblance, les fonctions de Censeur Royal (1) que lui 
avait confiées le (Chancelier Séguier ; de plus, qu’il était alors 
troublé dans la jouissance de son bénéfice de Ligueil par un 
sieur Barbier contre lequel il sollicita et obtint une sentence à 
l'hôtel des Requêtes ; et qu’en 1666, en outre, divers de ses 
débiteurs parmi lesquels figure M. Desobiers, un de ses anciens 
correspondants, ne se pressaient point d'acquitter leurs dettes 
envers lui. | 

D’après une troisième lettre, qu'au mois d'août 1668 il écri- 
vait à la même correspondante, nous voyons qu'à cette époque 
il relevait d’une nouvelle maladie, et que cette dame ne pouvait 
encore, sur ses revenus de Ligueil, lui faire parvenir que de 
modestes acomptes (2). 

D'un autre côté, un billet qu'écrivait en 1673, en lui envoyant 
une lettre de change et vingt aunes de toile de la part d’un 
de ses fermiers, Me Cireu, curé d’Avenières, près Laval, qui 
s'occupait de ses affaires à Laval, nous apprend que Balesdens 
était obligé de faire poursuivre en justice le tenancier des terres 
dépendant de sa chapelle de Saint-Yves (3). 

(1) Selon toute probabilité, dès 1661 Balesdens remplissait déjà ces fonctions, 
comme l'indique Le Procès de la Jalousie avec l'avis de M. Ballesdens à M. le 
Chancelier. Paris, 1661, in-12. Le Dictionnaire des Précieuses, publié en 1666, 
à la suite de son privilège, contient aussi une approbation signée par Balesdens. 

(2) Trois lettres autographes de Balesdens, dont deux avec cachets. Non cotées. 
(Iaventoriées 5674. Inv. Brièle). Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 
Deux de ces lettres ont été publiées par Brièle in Tome IV des Documents pour 
servir à l’histoire des hôpitaux de Paris (Hôtel-Dieu). Paris, Imp. Nationale. 

(3) Lettre de M. Cireu, curé d’Avenières (7 may 1673) à M. de Balesdens au 


collège des Chollets à Paris. Pièce non cotée, ni inventoriée. Arch. de l’Assist. 
Publique de Paris, dossier Balesdens. 
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A la même époque, le fermier de sa chapelle de Saint-Denis 
de Brie-Comte-Robert, demeurant à Fontenay-en-Brie, négligeait, 
ainsi que divers autres débiteurs de la même région, de lui 
payer ses redevances (1). 

A Brehuit en Picardie, où Balesdens possédait encore un petit 
bénéfice que lui avait, nous ne savons à quelle époque, résigné 
Me Adelé, neveu du curé de Saint-André-des-Arts, il lui était 
dù vingt à vingt-cinq muids de blé qu'il ne pouvait se faire 
délivrer (2). 


Par contre, Balesdens n'eut jamais qu'à se louer de la régu- 
larité de son tenancier dunois, avec lequel il entretenait d’ail- 
leurs d’amicales relations, qu'atteste la lettre suivante écrite au 
mois de février 1675 par Me François Étillard, curé d’Alluyes, à 
la fois desservant du prieuré de Saint-Germain d’Alluyes et 
fermier des deux petits bénéfices qui le constituaient : 


A Monsieur, Mons' de Ballesdens, Con® et Aumosnier du Roy, prieur 
de Bry et de S' Germain lez Alluye, à Paris. 


Monsieur, 


Si mon bon amy Monsieur de Grandmont, beau frère de Mons’ Augier, 
que j'avois prié par lettres de vous aller saluer de ma part, ne m'eust 
faict scavoir de vos nouvelles, j'étois en une extrême peine n’aprenant 
rien de votre disposition, jusqu’à la reception de la lettre dont vous 
m'avez honoré du 4"° de ce mois qui me donna tout ensemble bien du 
déplaisir de vostre indisposition et de la consolation, sachant que vous 
vivez et que vous conservez encore de la bienveillance pour moy qui ne 
L'ay jamais mérité, mais qui cherche l’occasion de vous rendre des 
services aussi désinteressez que vositre amytié est généreuse, puisque 
l'honneur m'oblige à reconnoistre mille fois vos inclinalion et faveur si 
chretiennes et si obligeantes. Je brise par respect et de crainte de vous 
estre aussi Importun par cette quatriesme que j'’ay esté par mes troys 
précédentes dont j'ay reconnu et blasmé les deffauts moy mesme lorsque 
j'en ai esté charitablement adverli, par le nombre de quatre chapons que 


(1) Deuxième et troisième Godicilles de J. Balesdens. — Notes de Romieux, à la 
suite du Mémoire touchant l’opposition faile par Gilles Bourgeois à la levée du 
scellé sur les meubles de M. Balesdens. 

(2) Notes de Romieux à la suite du Mémoire touchant l'opposition faite par 
Gilles Bourgeois à la levée du scellé sur les meubles de M. Balesdens. Arch. de 
l’Assist. Publique, dossier Balesdens. 
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j'aurois souhaité vous envoyer meilleurs, mais c'estoit le reste des gens 
de guerre qui achèvent de ruiner Alluye et nostre voisinage. | 

Je vous envoye enfin le restant de l’année dernière de la ferme de vostre 
prieuré St Germain qui avec les quittances de décimes fait quatre 
vingt 1. h 

Mon frère, qui est vostre très acquis, s’estime trop heureux d’avoir 
encore quelque part en vre souvenir et puisque nos garnisons m'ostent 
l'espérance et l’apparence de vous aller voir ce caresme prochain, je 
rechercheray l’occasion de vous en lesmoigner mes reconnoissances, du 
moins au St sacrifice de l'autel, n’ayant point de présent plus précieux 
pour vous assurer que je m'estimeray toute ma vie 


Monsieur 


Votre très obligé servr. 


| Fr. ESTILLARD C. ind. d’alluye. 
Ce 20me fevrier 1675 (1). 


D'autre part, les pensionnaires sur ses bénéfices ne cessaient 
de le harceler de leurs réclamations. Nous ne reviendrons pas 
sur le procès que peñdant si longtemps il soutint contre Guy 
Arthault, titulaire primitif de sa prébende et de son canonicat 
nantais. Mais, d’après les mêmes documents conservés aux 
Archives de l’Assistance Publique de Paris, nous voyons en 1669 
Gilles Bourgeois, son parent, qui en 1650 avait résigné en sa 
faveur la chapelle de Saint-Yves de Laval, conclure avec lui, 
peut-être en prévision d’une issue fatale de sa maladie, un 
arrêté de compte se soldant en faveur de Bourgeois à la somme 
de cent trente et une livres, quatre sols, pour arrérages dus 
sur dix-huit années de sa pension. | 

Sur cette somme, toutefois, Gilles Bourgeois promettait de 
déduire les douze livres qu'avait réclamées la chancellerie de 
Rome pour les lettres données à son profit lors de la création 
de sa pension, et qu'avait avancées Balesdens, comme aussi de 
payer sa quote-part des décimes extraordinaires du clergé, confor- 
mément à l’arrêt du Conseil qui obligeait les pensionnaires sur 


(1) Lettre da fermier du Prieuré de Saint-Germain d’Alluyes à laquelle sont 
jointes deux quittances de décimes, l’une de février 1674 portant reçu de seize 
livres, neuf sols, quatre deniers, l’autre d'octobre de la même année portant reçu 
de six livres, dix-sept sols, dix deniers. (Pièces non cotées ni inventoriées.) Arch. 
de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens. 
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bénéfices à contribuer aux taxes établies sur les bénéfices 
ecclésiastiques (1). 


* 
* + 


Au cours de ces ennuis d’argent qui troublèrent peut-être la 
tranquillité de ses vieux jours, mais n’altérèrent jamais la séré- 
nité de son esprit, notre prieur de Saint-Germain d’Alluyes, 
en 1668, peu de temps avant d’être atteint par la deuxième 
maladie à laquelle fait allusion la lettre qu’il écrivait au mois 
d'août de cette année à Mlle Duval de Ligueil, revenu des vanités 
du monde et désireux de s'appliquer aussi scrupuleusement 
que possible aux devoirs religieux de son état, qu’au cours de 
sa vie passée ses assiduités trop continuelles auprès des grands 
lui avaient trop souvent et trop longtemps fait négliger, adressa 
une supplique âu Cardinal de Vendôme, légat «a laitere de 
Clément IX en France, pour avoir la permission de dire la 
messe avec une perruque. 

Le Cardinal de Vendôme lui accorda cette permission, qui lui 
fut aussitôt expédiée en bonne forme. Dans son Histoire des 
Perruques, notre érudit compatriote, Jean-Baptiste Thiers, curé 
de Champrond-au-Perche, nous en a conservé le texte d’après 
une copie collationnée sur l'original que lui avait communiquée 
un de ses amis. À titre de curiosité, nous croyons devoir la 
reproduire : 


Louis, cardinal Diacre du litre de Sainte Marie In porticu, légat a latere 
de Notre très saint Pere le Pape Clement IX et du Saint Siège vers 
Louis XIV Roi de France et de Navarre et dans l’étendue de ses États, 
Nous, ayant égard à la très humble supplication qui Nous a été faite de 
la part de notre cher fils Jean de Balesdens, conseiller et aumonier du 
Roi, de lui accorder la permission de dire et célébrer la Sainte Messe 
avec une Perruque fort modeste et, comme on les fait à présent, avec une 
tonsure et couronne, en considération de sa vertu, piété, mérite et son 
âge et infirmité, lui accordons ladite grâce et, par cet effet, Nous enjoi- 
gnons à tous supérieurs et autres à qui il appartiendra, de le recevoir 
quand sa dévotion le requérera pour célébrer la Messe, en vertu de 


(1) Mémoire touchant l’opposition faite par Gilles Bourgeois à la levée du scellé 
sur les meubles de feu Monsr Ballesdens. — Lettre de M. Cireu, cufé d’Avenières, 
du 26 octobre 1675, à Monsieur Bourgeois, prieur de Saint Yves, faulxbourg Sainct 
Germain, rue Tournon, chez Monsr de Verneuil, vis à vis l’hostel Palaiseau, 
à Paris. Deux pièces papier, non cotées ni inventoriées. (Arch. de l’Assist. Publique 
de Paris, dossier Balesdens.) | 


| 
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Sainte obédience et par le pouvoir que Nous tenons de Ia pure grâce du 
Saint Siège et de notre Saint Père. Donné à Paris le 28 may 1668. 

Ainsi signé « LE CARDINAL DE VENDOME, légat, » et plus bas « DE 
BonNFiLs, auditeur et secrétaire de la Légation, » et scellé (1). 


En demandant au légat du Pape cette permission, comme le 
remarque J.-B. Thiers, Balesdens témoigna pour l’Église plus 
de déférence que ne le firent nombre d’ecclésiastiques de son 
temps, et des plus notables, qui célébraient la messe non-seule- 
ment avec une perruque sans permission, mais avec une 
perruque frisée, bouclée, plus longue que les cheveux qu'ils 
devaient porter, selon les canons de l’Église, et tout à fait 
éloignée de la modestie. 

Chacune des deux ännées qui suivirent apporta à l’amour- 
propre de Balesdens une vive satisfaction. En 1669, les cha- 
noines de l’église cathédrale de Noyon, convaincus sans doute, 
comme le légat, des vertu, piété et mérite du prieur de Saint- 
Germain d’Alluyes, et moins chatouilleux sur le chapitre de la 
résidence que leurs collègues de Nantes, ladmirent parmi eux. 
En reconnaissance de lhonneur qu'ils venaient de lui faire, 
Balesdens n’hésila point à se séparer de deux objets de haute 
curiosité qu'il devait considérer comme les plus intéressants 
et les plus rares joyaux de la collection qu'il avait formée, pour 
en faire hommage à leur église. D'après les notes du chanoiïine 
Sézille, rédigées à la fin du XVIIT: siècle, le chanoine Balesdens 
donna en 1670 au chapitre de Noyon un anneau et une petite 
croix en vermeil longtemps conservés à Tournay et qui BESSAIONE 
pour avoir appartenu à saint Éloi (2). 

En 1670, l'élection à l’Académie Française de son ancien 
élève Pierre Cureau de la Chambre, curé de Saint-Barthélemy 
de Paris, nommé à la place de Racan, vint à son tour flatter 
son orgueil, quoique dans son discours de réception, où il 
rappela avec émotion le souvenir de son père et des bienfaits 
de ses illustres protecteurs, le chancelier Séguier et le duc de 


(1) Le texte de ce document nous a été communiqué par M. G. Denos, de 
Chartres. Qu'il reçoive ici nos remerciements pour l’amabilité avec laquelle il s’est 
chargé de faire, sur nos indications, à la Bibliothèque de Ghartres, les recherches 
qui nous étaient nécessaires. 

(2) Biblioth. Nat., f. fr. 12032, fol. 41, vo. — E. LEFÈvRE-PONTALIS, Histoire 
de la cathédrale de Noyon. 
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Coislin qui avait daigné en cette circonstance lui servir de 
parrain, le nouvel académicien n'ait point songé à adresser à 
son ancien maître, dont il devenait le confrère, un hommage 
particulier. | 

Le plaisir qu'avaient causé à Balesdens ces deux évènements 
ne tarda pas malheureusement à être gâté par les soucis d’un 
nouveau procès qu'il eut à soutenir en 1671 contre les repré- 
sentants de M. de Castelan. 

Confiant dans la promesse qui lui avait été faite, il avait 
négligé de faire rompre ou de se faire rendre l'obligation de 
quinze cents livres qu’il avait souscrite en 1644. Après la mort 
de M. de Castelan, sa veuve fit faire par Rouvière, l’ancien 
commis de son mari et qui se parait alors des titres d’écuver, 
conseiller et secrétaire du roi, maison et couronne de France, 
un transport de cette obligation sous le nom de Me Jacques 
Le Marchand, bourgeois de Paris, commis au grand bureau 
principal des postes de France, demeurant rue Saint-Honoré, 
paroisse de Saint-Eustache. Celui-ci fit signifier à Balesdens ce 
transport auquel fut jointe une prétendue sentence de 1658, 
rendue par défaut, portant condamnation d'intérêts depuis 1654, 
puis, après avoir cédé le principal de la créance à M° Thomas 
Fortin, docteur en théologie, proviseur du Collège d’Harcourt, 
demeurant dans ledit collège, rue de la Harpe, fit saisir réelle- 
ment la maison que possédait Balesdens dans la rue Saint- 
Victor (1). 

Le prieur de Saint-Germain d’Alluyes était à peine délivré des 
ennuis de ce procès, au cours duquel il avait encore eu recours 
aux bons offices de Jacques de Villaines, son procureur, et qui 
se termina par üne transaction amiable, que la mort du chan- 
celier Séguier lui apportait, le 28 janvier 1672, une pénible 
déception à laquelle il fut très sensible. Malgré l'immense fortune 
qu'il laissait, Pierre Séguier, dans son testament, avait oublié 
tous ses anciens serviteurs. 

Ce fut probablement en cette circonstance que Balesdens eut 
limprudence de tenir sur le compte de son ancien protecteur 


(1) Liasses de procédures faites à la requête de Balesdens contre divers. Pièces 
papier, non cotées, inventoriés 5675, Inv. Brièle. (Archives de l’Assist, Publique de 
Paris, dossier Balesdens). 
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quelques propos fâcheux (1) que le malicieux Tallemant des 
Réaux a relevés et dont il s’est servi, peu respectueux d'’ordi- 
‘ naire des gloires les plus illustres, pour attaquer la mémoire du 
Chancelier, auquel il a fait une réputation peu commune ne 
lésinerie et même d’avarice. 


* 
*% * 

Quelques mois.après le décès de Pierre Séguier, qui sans 
doute fut pour lui comme un avertissement de la fin de sa car- 
rière, Balesdens, alors âgé d'au moins soixante-dix ans, ne 
voulant point se laisser surprendre par la mort sans avoir mis 
en ordre ses affaires et réglé ses dernières volontés, se trans- 
porta le 16 avril 1672 dans l’étude de Me Quarré, notaire au 
Châtelet de Paris, auquel il dicta son testament dans lequel à 
deux fois il exprime ses regrets « de ses assiduités trop conti- 
nuelles auprès des grands du monde » et « des services qu’il 
leur avoit rendus sans avoir obtenu le succès qu'il s’en étoit 
promis ». 

Par cet acte, après avoir fixé le détail de son human. 
distribué au Roi, aux abbayes de Sainte-Geneviève et de Saint- 
Victor, et à la Bibliothèque del’Académie quelques-uns de ses plus 
beaux livres ou des plus rares manuscrits qu'il avait recueillis, 
fondé pour le repos de son âme des services perpétuels dans 
les églises de Nantes, de Noyon et d'Amiens, il fit, tout en se 
réservant de donner plus tard sur le reste de ses biens, au 
moyen d’un codicille distinct de son testament, un témoignage 
d'attachement à ses amis, de nombreux legs, tant à ses parents 
du côté paternel et du côté maternel et à ses filleuls et filleules, 
qu'à divers établissements religieux ou charitables, églises, 
couvents, séminaires ou hôpitaux. 

Parmi ces legs nous signalerons plus particulièrement ceux 
qu'il fit en faveur de l'église du village de Naours, d’où son père 
était originaire, et de l'église de Saint-Germain d’Alluyes, au 

(1) « Si je fais jamais imprimer, aurait dit Balesdens, mes lettres où il y a 
mille flatteries pour le Chancelier, je ferai mettre un errata au bout : En telle page, 
ce que j’ay dit n’est pas vray ; en telle autre, cela est faux et ainsy du reste. » 

D'autre part, Guy Patin signale les épîtres dédicatoires de Balesdens « pleines, 
dit-il, de puantes louanges et de flatteries à M. le Chancelier : cujus bascaudas 


lingit, ut solent edaces parasytici, à cela il y est bien propre, ad cætera telluris 
inutile pondus ». 
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diocèse de Chartres, à laquelle il légua « une somme de 
cinquante livres qui seront employées en un soleil d'argent doré 
pour enfermer le précieux corps de Jésus-Christ et trente 
livres qui seront distribuées aux pauvres dudit lieu dont il est 
prieur » (1). 

Après avoir ainsi réglé ses dernières volontés, il se confina 
de plus en plus dans son logement (2) du collège des Cholets 
où son fidèle valet de chambre Louis Romieux, qui possédait 
toute sa confiance, lui prodiguait les soins les plus dévoués, 
vivant au milieu des livres, des manuscrits, des tableaux et des 
objets d’art et de curiosité qui avaient été la passion et le 
charme de toute sa vie, et n’entretenant plus de relations 
qu'avec quelques vieux amis. | 

Terrassé au mois de novembre 1674 par une nouvelle attaque 
d'apoplexie, à la suite de laquelle il resta paralysé de tout le 
côté droit, ne se nourrissant plus que de laitage et de quelques 
pâtisseries (3), assisté sous l’œil vigilant de Louis Romieux par 
une garde et un valet de chambre, mais néanmoins s’occupant 
toujours d'augmenter sa collection de tableaux par de nouvelles 
acquisitions (#4), il languit encore près d'un an, au cours duquel 
il compléta son testament par devant Quarré, qu'il fit appeler 
auprès de lui. Par les deux codicilles qu’il lui dicta les 19 et 
21 août 1675, après avoir modifié ou révoqué quelques-unes de 
ses dispositions testamentaires, il distribua à titre de legs et de 
souvenirs à quelques-uns de ses confrères de l’Académie qui 


(1) Testament de Me Jean Balesdens, 16 avril 1672. — Liasse de trois pièces 
papier, cotées no 1er, inventoriées 5671, Inv. Brièle. (Arch. de l’Assist, Publique 
de Paris, dossier Balesdens.) 

(2) En plus de son logement particulier pour lequel il payait à Benoist, agent des 
affaires du Collège des Cholets, quarante-deux livres par quartier de loyer, Balesdens 
occupait deux ou trois chambres qu’il sous-louait de M. Marseille, son voisin, 
moyennant quarante-six livres, dix sols, par terme. (Quittances de loyers, congé, etc. 

Pièces papier, non cotées ni inventoriées, — Arch. de l’Assist. Publique de Paris, 
dossier Balesdens.) 

(3) Mémoire de Jean Soulot, mestre patissier, du vendredi 9 novembre 1674 
au 22 octobre 1675, montant à 40 Ï. 40 s. pour biscuits (à raison de cinq sols: les 
quatre), brioches (à six sols ia pièce), eschaudés (à raison de deux sols les quatre), 
tartenpomme (à raison de trois sols les six), pastés de gaudivau (à dix sols la 
pièce), de poisson (à cinq sols la tranche), de serf (à raison de quinze sols pour la 
façon), etc... — Pièce papier, non cotée ni inventoriée. (Arch. de l’Assist. Publique 
de Paris, dossier Balesdens.) 

(4) Mémoire de Courteau, marchand de tableaux, pour divers tableaux qui ne 
lui avaient point été payés et qui lui furent rendus. — Trois pièces papier, non 
cotées ni inventoriées. (Arch. de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens.) 
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lui avaient témoigné leur sympathie, et à quelques amis, parmi 
lesquels. ne figure aucun membre des familles des commen- 


saux du Chaucvelier ni aucun de ses anciens élèves, dés objets 


précieux,. choisis parmi ceux qui lui avaient été les plus chers, 
et tenta d'assurer le sort de sa bibliothèque en loffrant, à 
l'exception des livres de miniatures et des manuscrits sur vélin, 
pour un prix qu’il fixa lui-même, aux religieux de l’abbaye de 
Sainte-Geneviève (1). 


Quelques mois plus tard, par trois nouveaux codicilles qu'en 


l'absence de Quarré, parti à la campagne, il dicta les 23, 24 et 
25 octobre 1675 à Lemoyne, notaire au Châtelet de Paris, il 
modifia et révoqua encore quelques-unes de ses dispositions 
antérieures, institua l’Hôtel-Dieu de Paris son légataire universel 
pour le reste de ses biens après l’exécution de son testament et 
de ses codicilles, et assura le sort de ses manuscrits en les 
léguant à J.-B. Colbert, ministre d’État, les uns pour un prix à 
la convenance du donataire, et le plus grand nombre pour la 
prisée qui en serait faite après son décès (2). 

Deux jours après avoir dicté son dernier codicille, le dimanche 
27 octobre 1675, Jean Balesdens mourut vers sept heures du 
matin. Le surlendemain, quoiqu'il eùt exprimé dans son testa- 
ment le désir d’être inhumé en l’abbaye de Sainte-Geneviève, 
son corps, après qu'on en eût tiré le cœur, fut porté dans 


l’église de Saint-Étienne-du-Mont, sa paroisse, où vingt-sept 


prêtres assistèrent au service funèbre qui fut célébré avec les 


plus beaux ornements et les plus belles tentures de l’église (3); 


et quelques mois plus tard, le 18 mars 1676, son cœur fut remis 
par ses exécuteurs testamentaires entre les mains de M. Honoré 
de Fortia, chanoïne de l'église cathédrale de Noyon, agent des 


(1) Premier Codicille passé par Quarré le 19 août 1675. — Deuxième Codicille 
passé le 21 août 1675. — Liasse de trois pièces papier, cotée no 4er, inventoriée 5671, 
Inv. Brièle. (Arch. de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens.) 

(2) Troisième, quatrième et cinquième Codicilles de Me Jean Balesdens, 23, 24 et 
25 octobre 1675, reçus par Le Moyne, notaire. — Liasse de trois pièces papier, 
cotée no Âer, inventoriée 5671, Inv. Brièle. (Arch. de l’Assist. Publique de Paris, 
dossier Balesdens. ) 

(3) L’acte de son inhumation, relevé par M. Jal dans les registres de la paroisse 
de Saint-Étienne-du-Mont, était ainsi rédigé : « Le 29 octobre 1675 fut inhumé 
messire Jean Balesdens, prestre, conseiller et ausmosnier et chappelain de la 
chappelle royale de Saint-Denis du chasteau de Brie Comte Robert, (RME au collège 
dés chollets ». : 
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affaires de ses confrères à Paris, pour être, au désir du testament 
du défunt, transporté à Noyon, où il fut inhumé dans la cathé- 
drale (1). 

A l'endroit où fut inhumé le corps de Balesdens fut posée 
lPépitaphe suivante, qu’il avait composée lui-même et dictée au 
notaire qui reçut son testament : 


HiC SEMINATUM EST IN CORRUPTIONE CORPUS JOANNIS BALESDENS 
PRESBITERI INTER PRIMOS PECCATORIS DONEC INFINITA DEL CLEMENTIA 
VIRGINIS MATRIS STORUMQ OMNIUM MERITIS AC PRŒCIBUS IN INCORRUPTIONE 
ET GLORIA RESURGAT. Â MEN. 


SERO OBIIT QUI CUM BAPTISMO MORI DEBUERAT. 


et à la place où fut déposé son cœur dans la cathédrale de 
Noyon cette inscription, également de sa composition : 


COR CONTRITUM ET HUMILIATUM DEUS NE DESPICIAS (9). 


* 
* + 


Le Prieur de Saint-Germain d’Alluves avait à peine rendu le 
dernier soupir qu’à la requête de ses exécuteurs testamentaires 
et des administrateurs de l’Hôtel-Dieu de Paris, qu'il avait 
institué son légataire universel, maître Mathieu Tierce, « conseiller 
du roy, commissaire enquesteur et examinateur au Chastelet 
_ de Paris », se présentait à son domicile et v procédait à l’appo- 
sition, sur ses biens, meubles et autres effets, de scellés, dont 
la’ garde fut confiée à Jean-Louis Romieux, valet de chambre 
du défunt. 

Trois jours après, c'est-à-dire dés le lendemain de l’inhumation 
de Balesdens, à la requête des mêmes, il s’y transportait de 
nouveau pour procéder à la reconnaissance et levée des scellés, 
en présence du notaire Lemoyne, chargé de la liquidation de 
la succession du défunt. Au cours de cette opéralion, qui 
occupa quatre journées, les 30 et 31 octobre et les 4 et 5 

(1) Contract de délivrance de legs de feu M. Balesdens à Mrs du chappitre de Noyon. 


48 mars 1676. — Pièce papier, non cotée ni inventoriée. (Archives de l’Assist. 
Publique de Paris, dossier Balesdens.) | 
(2) L'inscription commémorative, posée dans une chapelle de l’église de Saint- 
Étienne-du-Mont, en l’honneur des personnages notables inhumés dans l’enceinte 
de l’abbaye de Sainte-Geneviève et dans l’église de Saint-Étienne-du-Mont, ne fait 
point mention de Balesdens. — A Noyon, aucun souvenir, même traditionnel, n'a été 
conservé de la sépulture de son cœur. (Communication de M. A. Ponthieux, 

secrétaire du Comité archéologique et historique de Noyon.) 
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novembre, à raison de deux vacations par jour, se PRO 
plusieurs opposants. | 

M° Gilles Bourgeois, représenté par Gabriel Dubois, sergent 
à cheval au Châtelet, vint réclamer « la somme de deux cens 
livres pour deux années de la pension de cent livres que le 
défunct luy faisoit pour raison de la chapelle Saint-Yves desservie 
en l’église de la Sainte-Trinité de Laval qu’il luy avoit résignée ». 

Me Guyot Henry, écuyer, conseiller du roi, contrôleur général 
des Gabelles de France, revendiqua « tant pour luy que pour 
maistre François Henry, escuyer, advocat en parlement, son 
père, un acte de caulionnement, tant de luy que dudict sieur 
son père, envers ledit sieur Balesdens pour maistre Anne-Louis 
Henry, fils dudict sieur François Henry pour une pension de 
soixante et quinze livres » que Balesdens s'était réservée « sur 
un bénéfice par luy résigné audict Anne-Louis Henry le pre- 
mier de ce mois et révocqué par ledict deffunct, comme aussi 
le remboursement des frais faicts pour l’envoy en cour de 
Rome pour obtenir les provisions dudict bénéfice, comme 
laditte résignation n'ayant eu lieu à cause de la révoquation ». 

Maître François de la Marre, « advocat en la cour », repré- 
senté par'son procureur Me Germain Ledroit, procureur en 
Parlement, se présenta comme habile à se dire et porter héritier 
de Balesdens, en qualité de cousin. 

_ Maître Jacques de Claquenet de Lantillac, chanoine de Nantes, 
vint réclamer « la somme de quatre vingt quatre livres, treize 
sols, faisant le tiers de la somme de deux cens cinquante quatre 
livres contenue en une exécutoire de la cour et parlement, en 
datte du 25 octobre 1675, décernée allencontre dudict sieur 
Balesdens, maistre Guy Arthault et maistre Marc Toublanc ». 

Enfin maitre Nicolas Philippes, « prestre, curé de la parroisse 
Saincte-Geneviève-des-Ardens à Paris, et chappelain de la 
chapelle de Sainct-Denis dans la tour de Sainct-Jean de Brie- 
Conte-Robert, demanda la deslivrance des tictres et pappiers 
concernä laditte chappelle de Sainct-Denis se trouvant sous 
les scellés, laquelle chappelle luy a esté résinée par ledict def- 
funct » (1). | 


(1) « Procès-verbal d'Apposition et Levée de scellé apposé au domicile de Me 
Balesdens ». — Liasse de six cahiers de papier, cotée n° 2, inventoriée 5679, Inven- 
taire Brièle. (Archives de l’Assist. Publique de Paris, dossier Balesdens.) 
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Nonobstant ces oppositions et réclamations, le notaire 
Lemoyne, mandataire de l’Hôtel-Dieu de Paris, légataire uni- 
versel de Balesdens, et en cette qualité chargé de l’inventaire de 
sa succession, procéda à cet inventaire et à la description de 
tous les biens, meubles, effels, bijoux, tableaux et curiosités, 
« trouvez et estans es lieux que le défunt occupoit en un corps 
de logis de derrière du collège des Cholets, où il est décédé », 
et dont la prisée et estimation fut faite par Claude Forbet, 
« sergent à verge, priseur vendeur de biens es ville, prévosté 
et vicomté de Paris ». ; | 

L'inventaire descriptif du mobilier du prieur de Saint- 
Germain d’Alluyes se compose de 637 numéros, parmi lesquels, 
en dehors des meubles, lits à hauts piliers, tables, sièges, tapis, 
tapisserie de Bergame, linge de corps et de maison, ornements 
et linge d’autel et nombre d'objets divers, figurent environ 
275 tableaux, pour la plupart encadrés de bois doré, d’ébène 
ou de bois noirci, peints sur toile, bois, cuivre, carton, papier, 
vélin ou verre, plus de 80 tableaux en émail, quelques estampes 
encadrées, de nombreux objets en ivoire, des coquilles et des 
pierres fines gravées et montées, de nombreuses pièces d’ar- 
genterie, des bijoux, des médailles en or, en argent ét en cuivre 
doré, des statuettes en bronze, en marbre ou en buis, des 
châsses en argent ou en vermeil, des reliquaires en cuivre, en 
cristal ou en ébène, des bois sculptés, des médaillons en terre 
cuite, en albâtre ou en cire, un livre in-quarto « qui fut pré- 
senté au roy François premier, lors de son entrée en la ville de 
Milan », contenant les « portraits enluminés » de ce roi et de 
toutes les dames Milanaises « illustres de ce temps là », que 
Balesdens avait légué à Louis XIV, un autre livre « couvert de 
chagrin fleurdelysé, les feuillets en vélin, qui est Les eslan- 
cemens du poile crestien, avec plusieurs figures de mignature », 
etc., etc., même un peignoir de toile d’or, « armorié de Savoye 
et fleurs de 1ys », qui avait appartenu à François premier (1). 


(4) Dans cet inventaire où figurent les livres, tableaux, bijoux et objets divers 
légués par Balesdens au Roi, au Dauphin, à J -B. Colbert, à l’archevêque de Paris, 
à l’évêque d'Amiens, au chapitre de Noyon, à l’abbé Huet, précepteur du Dauphin 
et plus tard évêque d’Avranches, aux églises d'Amiens, de Noyon, de Saint-Étienne- 
du-Mont, de Saint-Étienne-des-Grès, à la chapelle du Collège des Cholets, au 
couvent des filles du Calvaire. près du Luxembourg, à la confrérie de Saint-Charles 
. de l’église de Saint-Jacques de la Boucherie, à l’Académie Française, à MM. Mé- 
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Quant à l’inventaire et à la prisée de la bibliothèque de Bales- 
dens, tant livres imprimés que manuscrits, ils furent confiés à 
Jacques Villery et à Pierre Aubouing, libraires à Paris, auxquels 
* fut adjoint le P. Claude du Molinet, religieux et bibliothécaire 
de l’abbaye de Sainte-Geneviève, ami de Balesdens. 

Le catalogue et la prisée de la Bibliothèque, qu’avec'un goût 
exquis et une patience infatigable avait formée Balesdens, ont 
été reproduits en partie dans le tome IV des Documents pour 
servir à l'histoire des hôpitaux de Paris. Datés du 22 novembre 
1675, ils comprennent des in-folio, des manuscrits en vélin et 
en papier, dont quatorze in-folio, reliés en maroquin incarnat, 
des manuscrits grets, en tout 619 numéros PAS la prisée 
monte à la somme de 2.952 I. 15 s. 

En plus du catalogue détaillé de ces volumes de choix, estimés 
individuellement, la bibliothèque se composait de soixante 


caisses de livres imprimés renfermant plus de 6.000 volumes 


qui furent mis par les libraires en paquets de 10, 20 et même 
30 volumes, pour être vendus en bloc (1) et dont la prisée 
monte à la somme de 1.547 1. 

Parmi les plus précieux des livres inventoriés, nous citerons 
plus spécialement, outre divers ouvrages d'impression gothique, 
le « Psautier d'Henri III, relié en maroquin », des « Heures avec 
des images et vignettes en mignature sur la tranche desquels est 
en escript le nom de Coligny », d’autres Heures « avec les armes 


zeray, Gotin, Quinault, Perrault, Charpentier, Desmaretz de l’Académie Française, 
ainsi qu'aux divers autres amis ou parents, sont mentionnées deux répliques ou 
deux copies de la célèbre Joconde : « Article cinquante-six. Un autre tableau, 


Joconde peinte sur toille, garny de sa bordure de bois doré ; — Article deux cens 


huict. Un autre tableau peint sur bois sur lequel est représenté une Joconde dans 
un Paisage, garny de sa bordure de bois d’esbène, » qui furent vendues la première 
à M. du May, et la seconde à M. Lecouffe pour les prix invraisemblables de 8 1. et 
de 115. 


(1) C’est d’un de ces paquets que provient le fameux et rarissime incunable du 


Speculum humanæ salvationis, si recherché pour ses gravures sur bois, réputées 


les gravures anciennes les plus parfaites, signalé par André Chevillier dans son 
Origine de l'imprimerie de Paris ; Paris, Jean de Laulne, mpcex1v, p. 281. 

Les libraires, chargés de l'inventaire de la bibliothèque de Balesdens, au cours 
de leur besogne hâtive, ne se rendirent pas compte, sans doute, que ce livre était 
rare et curieux. Ils le mirent dans un paquet coté 99 et prisé 4 livres. Passant un 
jour par le quai de la Tournelle, Chevillier le trouva ouvert sur une table qui servait 
‘ de montre à une boutique et l’acheta aussitôt. Ce livre est aujourd’hui dans le cabinet 
des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale. En 1840, M. Marie Guichard a 
publié chez Téchener de précieuses recherches sur cet ouvrage. (Paulin Paris, Les 
Manuscrits français de la Bibliothèque du Roi, Paris, Techener, 1836-48.) 
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du chevalier Digby », le « Livre des eschets translaté en françois 
par Jean du Vignay, dédié à Jean de France, duc de Normandye, 
fils du roy Phelippes », un « Brevière » à l’usage de Meaux, de 
4412, des Heures « avec des armes de Foix, » un « Missel 
antique avec des vignettes antiques » ayant appartenu à l’évêque 
de Léon, le Romant de la Rose avec des miniatures, les 
& Rubriches du livre des Vertus et des Vices escriptes par Jean 
Hubert, l’an 1464, par ordre d'Isabeau, fille aisnée du Roi 
d’'Escosse, duchesse de Bretagne », des « Heures » avec figures 
en camayeu, avec vignettes et miniatures, avec figures « blancs 
et noirs », ou reliées « à la mosaïque », un « Brevière romain 
avec les armes du cardinal d'Amboise » èt figures en minia- 
tures, la « Chronique de Monseigr Jean le Bel, chanoine de Saint 
Lambert et ensuitte de Froissard », une « Légende dorée avec 
des figures en grisaille », la « Passion de Nostre Seigneur 
translatée du latin en françois à la prière d’Isabeau de Bavière, 
Reyne de France, l’an 1398, avec des figures en camayeu », 
un « Papier terrier du Beaujolais en latin pour Louise de France, 
mère de François premier », une « translation d’Egidius Ro- 
manus du gouvernement des princes, faicte par Henry de 
Gauchy du temps de Philippes », les « Épistres de saint Paul, 
avec la préface de saint Hives », le « Psaultier de Dadvid » 
relié à compartimens, un « Tractltatus de pontificali officio com- 
positus a Landulpho de Colonna, canonico carnotense », l'histoire 
de la condamnation des Templiers, les procez criminels du Maré- 
chal de Rays et du Comte de Saint Paul, de Jean et de René, 
ducs d'Alençon, un « recueil de vers qu'Henry IT avoit donné à 
Diane de Poitiers », une description et fondation de Dreux en 
Normandye et de Brene en Champagne avec les armes peintes 
des princes et seigneurs de ces terres, le « Journal de Monsr 
Érouard, premier médecin du roy, relié en six volumes en 
bazane vert », cinq volumes in-folio de « lettres originalles des 
plus grands personnages du temps de François premier et 
Henry second, deux autres « volumes de lettres originalles », 
un volume de « lettres originalles du Connestable de Montmo- 
rancy », elc., etc. (1). 

Comme l'avait prescrit Balesdens dans son testament, son mo- 


(1) {nventaire des meubles, effects, bijoux, livres et manuscrits de deffunct 
Me Jean Balesdens, duquel l’Hostel-Dieu de Paris est légataire universel — 
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bilier, ses tableaux, ses curiosités de cabinet et même ses livres 
furent vendus aux enchères pour satisfaire ses nombreux legs. 
La vente des meubles, tableaux, bijoux et objets d'art de 
Balesdens, commencée le 13 novembre, dura dix jours, les 13, 
14, 15, 16, 18, 19, 20, 21, 93 et 25 novembre 1675 (1), à raison 
de. deux vacations par jour. Cette vente, à laquelle procéda 
Claude Forbet, produisit une somme totale de 8.319 1. 1 ‘d. 
Parmi les adjudicataires dont les noms nous ont paru mériter 
une mention particulière, nous citerons : Mesdames de la Marche, 
Bigot et Lévesque, les abbés Jouvenot, de Vertamond, Bizœuil, 
le P. du Molinet, MM. de la Marre, de Varennes, Romieux, 
du May, du Martray, Courteau, Malassert, Antheaume, Mandat, 


Kenol, Bailly, de la Fée, de Codil, Gaillard; Charmoye, de 


Bosnia. de la Motte-Rayé, Baluze et coudre @). | as 

Sur la demande du Bureau de l’Hôtel-Dieu, la vente des 
livres, que Balesdens, dans son codicille du 19 août 1675, avait 
estimés à 10.000 livres, lorsqu'il avait proposé aux religieux 
de l’abbaye Sainte-Geneviève de les acheter en bloc, fut différée 
pour qu'elle ne coïncidât pas avec celle de la bibliothèque du 
. Président Molé, ce qui eût empêché les « enchérisseurs » (3). 


La vente faite par Cassault, assisté du libraire Lafolye en. 


qualité d'expert, commencée le 3 mars 1676, se termina le 19 cu 
même mois et produisit une somme de 3.575 I. À s. 
Les manuscrits de toute nature que renfermait la bibliothèque 


80e octobre 1675. — Registre de 17 cahiers, papier, cote no 3, inveñtorié 5672, 


Invent. Brièle. (Arch. de l’Assist. Publique, dossier Balesdens.) Qu'il nous soit ici. 


permis d'adresser à M. Fosseyeux, sous-archiviste de l’Assistance Publique de 
Paris, l'expression de notre reconnaissance pour l’aimable accueil qu’il nous a 
fait au cours de nos recherches et surtout pour l’obligeant appui qu'il a bien 
voulu nous donner auprès de M. le Directeur de l’Assistance Publique pour 


obtenir l’autorisation de sortir des Archives cet inventaire afin de nous en Srer 


l’étude et la copie. 

(1) Le 25 novembre, une nouvelle opposition fut signifiée aux cntonss testa- 
mentaires de Balesdens et à Claude Forbet par Jean Jury, sergent à verge au Châtelet 
de Paris, au nom de cinq parentes du prieur de Saint-Germain d’Alluyes, habitant 


Naours, représentées à Paris par un de leurs compatriotes, Firmin Payen, cordon- 


nier à Naours, chargé de leur procuration. — Opposition à la vente des meubles 
de Me Jean Balesdens. — Pièce papier, non cotée ni inventoriée. (Arch. de een 
Publique de Paris, dossier Balesdens.) 

(2) Contrôle de la vente de Mr Balesdan (meubles, tableaux et bijoux). — Deux 
cahiers, papier, non cotés ni inventoriés. (Arch. de l’Assist. Publique de Paris, 
dossier Balesdens.). 

(3) F OSSEYEUX, Les Bibliothèques des dE in de Paris, in Revue des Biblio- 

thèques, janvier-mars 1908. 
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de Balesdens n'avaient point été compris dans cette vente. 
Comme le prieur de Saint-Germain d’Alluyes en avait exprimé 
le vœu dans son dernier codicille du 2%5 octobre, ils avaient été 
délivrés à J.-B. Colbert pour la somme de 1.074 1. à laquelle ils 
avaient été prisés. Ces manuscrits, laissés par Colbert à son fils, 
firent en 1732 leur entrée solennelle à la Bibliothèque du Roi, 
lorsque le Comte de Seignelay vendit le fonds Colbert à 
Louis XV (1). On peut encore les voir pJpureAn à la Biblio- 
thèque Nationale. 

Après la vente et la dispersion des livres, des tableaux et des 
curiosités de toute espèce qu'avait réunis Balesdens, après la 
délivrance de ses nombreux legs (2), le silence se fit progres- 
sivement et rapidement autour de son nom. Depuis longtemps 
nul ne s'inquiète de savoir ce que furent sa vie et ses œuvres. 

Cependant, si le prieur de Saint-Germain d’Alluyes, que son 
portrait gravé par Michel Lasne nous représente de figure majes- 
tueuse et de belle prestance, fut un auteur médiocre, plus 
curieux qu'habile, plus cupide de gloire que glorieux, nous 
savons par Chapelain qu'il fut un « bon homme » (3). 

De nos jours, c'est son amour des livres qui tire de temps en 
temps son nom de l'oubli qui l’entoure. On se dispute à prix 
d'or les bons livres qui portent sa signature, les superbes 
reliures de sa précieuse collection, et la bibliophilie seule lui 
assure une notoriété intermittente que ses œuvres, ni même 
son titre d’académicien, n’ont pu lui donner (4). 


Suresnes, mai 1911. 


Dr A.-G. GILLARD. 


(1) R. KERVILER, Le Chancelier Pierre Ségquier. Paris, Didier, 1875. 

(2) Le e« Dossier Balesdens » des Archives de l’Assistance Publique de Paris 
renferme les reçus des donataires de ces legs. Nous signalerons plus particuliè- 
rement ceux de J.-B. Colbert, de l’abbé Cotin, de l’historien Mézeray, de l’acadé- 
micien Charpentier, etc., qui constituent dans ce dossier un lot intéressant d’auto- 
graphes insoupçonnés. 

(3) GHAPELAIN, nono sur les gens de lettres, in Mélanges tirés de ses 
manuscrits. 

(4) H. Mouin, Jean di À de l’Académie française, et son Quintilien. 
Paris, J. Martin, 1880. 


INVENTAIRE des Meubles, Effets, Bijoux, « Tableaux » et 
« Curiosités de Cabinet » de deffunct M° Jean Balesdens duquel 
l'Hostel Dieu de Paris est légataire universel. 


305 octob. 1675 (1). 


L'an mil six cens soixante-quinze, le trentiesme et penultiesme jour 
doctobre... du matin, à la Requeste de Me Phelippes Delamarre, advocat en 
la cour de parlement, demeurant rue des Maçons, parroisse Sainct Séverin, 
tant comme l’un des exécuteurs testamentaires, comme habille à se dire 
et porter hër de deffunct Messire Jean Balesdens, prestre, conseiller et 
aumosnier du Roy, son cousin, que autrement, et de Fabien Perreau, 
sieur de la Charmoyse, l’un de Messieurs les gouverneurs et administra- 
teurs de l’hostel Dièu de Paris, Ledit sieur Perreau conjoinctement exécu- 
teur avec ledit sieur Delamarre des testament et codicilles dudit deffunct 
sieur Balesdens, comme aussy à la Requeste de Monsieur M° Augustin 
Perriquet, conseiller du Roy, correcteur ordinaire en sa chambre des 
comptes, Me Jean Chuppé, advocat en lad. cour de parlement, aussy 
gouverneurs et administrateurs dud. hoslel Dieu, faisant pour le bureau 
d’iceluy, ledit hostel Dieu légataire universel dudit deffunct, à la conser- 
vation des droicts de qui il appartiendra, Par les notaires gardenottes du 
Roy nostre sire au chastelet de Paris soubzsignez, A esté faict Inventaire 
et description de tous les biens, meubles, tiltres, papiers, et enseignemens 
et autres choses délaissez après le deceds dudit deffunct sieur Balesdens, 
trouvez et estans es lieux qu’il occu poit en un corps de logis de derrière du 


_collège des Cholets, où il est déceddé. Lesdicts biens représentés par Jean 


Louis Romieu, domesticque dudit deffunct, après serment par luy faict es 
mains desdicts notaires de mettre le tout en évidence, sans en rien rescel- 
ler ny [détourner], sur les peines à ce Introduictes qui luy ont esté données 
à entendre par Iceux notaires, Lesdicts biens prisez et.estimez par Claude 
Forbet, sergent a verge, priseur vendeur de biens es ville, prévosté et 
Vicomté de Paris qui à faict serment a Justice et qui a faict ladicte prisée 
aux sommes de deniers, Ainsy qu'il ensuit, Le tout après que le scellé 


aposé “sur lesdicts biens par Me Mathieu Tierce, conseiller du Roy, 


commre et examinateur au chastelet de Paris, a esté par luy reconnu Re 
et osté, et ont signé la minutte de la présente Intitulation. 


LEMOYNE (avec paraphe). 


lé 


(1) Expédition sur Moyen Papier (au timbre de la généralité de Paris) à 18 deniers la 
feuille Coté n° 3 (17 cahiers, 2 f. couverture). Archives de l'Assist. Publique de Paris, 
dossier Balesdens. 


‘+: 
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Dans la chambre du premier estage du corps de logis de derrière dudit 
collège en laquelle led. deffunct est décédé. 
* Ensuivent les meubles : 


4. Une paire de chenets de cuivre jaune, deux pincettes, une pelle et une four- 
chette, le tout de fer, prisé ensemble avec un vieil soufflet, la somme de trois 
livres, cy : Il 1. 

Dellivré à M. Romieu pour 6 1. (1). 

2. Item, une couchette à hault pillier de bois de haistre, garnie de son enfonsure, 
paillasse, un matelas de futaine des deux costez, un traversin de coustil remply de 
plume, une couverture de laine blanche, quatre rideaux, deux bonnes grâces et le 
dossier, trois pantes de ciel garnies d’une petite crespine de soye noire, quatre 
pommes dud. lict, le tout de serge rouge, prisé ensemble la sde de trente livres, 
Cy : XXX |. 

Vendu avec ses garniture, courtepointe, etc..., 56 1. 

3. Item, un lict de camp sur lequel est un lict de coustil, remply de plume avec 
un vieil matelas, tel quel, prisé ensemble la somme de dix huict livres, cy : XVI 1 

Le lit de sangle seul vendu 41 sols, le lit de plume 14 livres 2 sols. 

4. Item, une table de bois de haistre ronde sur laquelle‘est un vieil tapis de 
turquie, tel quel, prisé ensemble la somme de quatre livres, cy : Il À, 
Dellivré à M. Romicu pour 8123. | 

5. Item, une autre petite table de bois de aistre, telle quelle, où il \ a un petit 
tapis sur icelle de serge rouge, prisé le tout ensemble trente sols, cy : _XXXS. 

Nota que le tapis estoit de l’étofle du liet et a esté vendu avec led. lict. 

La table dellivrée à M. Benois! pour 11 $. 

G. Item, une aultre table de bois de aistre ER sur laquelle est un vieil tapis 
de serge di prisé ensemble vingt-quatre sols, | XXII S. 

Appartient à M. de Marseille. | 

7. Item, six chaises à dossier de différentes sortes de bois les unes couvertes de 
toille rouge et les autres d’une vieille tapisserie de soye de Hongrie, cinq tabourets 
et quatre sièges ployans couverts de pareille taille de mesme couleur, prisé Île 
tout ensemble la somme de huict livres, cy : VIN À, 

Dellivré avec tous les autres sièges de la chambre à la Vve Bigot pour 12 1118. 

8. Item, quatre feuilles de paravant de vieille serge verte et telles ges 
prisées ensemble la somme de trente sols, cy : XXX 5 

Dellivré à M. Romicu pour 3 1. 2 

9. Item, une grande chaise de paille servant à un malade, une autre petite 
chaise, aussy de paille, et deux escabeaux de bois avec deux tabourets et deux 
petites chaises à dossier, telles quelles, prisé le tout ensemb. vingt sols, cy : XX 5. 

La grande chaise de paille seule dellivrée pour 115 s 

40. Ttem, un petit miroir de toillette, prisé scize sols, cy : XVI S 

Dellivré à 4 livres. 

41. Item, deux armoires à fil de Richard, ouvrantes à deux guichets, à une 
serrure chacune fermante à clef, prisées ensemb. la somme de douze livres, ey : xn |. 

Ont esté laissées à l’hostel Dicu 

12. Item, quatre orcilliers, tels quels, grand cet petits, prisez ensemble huict 
sols, cy : VIN S. 

Vendus 31 sols. 


(4) Les indications relatives à la vente des meubles, tableaux, bijoux, etc., de Balesdens 
(indication des prix, noms des adjudicataires, etc.), sont extraites d’un cahier de 13 feuillets 
intitulé : « Contrôle de la vente des meub., tableaux et bijoux de M. Balesdan », et des 
mémoires d’acquisitions faites à cette vente par MM. Delamarre et Romieu. (3 pièces non 
cotées ni inventoriées, dossier Balesdens.) 
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43. Item, douze aunes ou environ de tapisserie de Bergame, faisant le tour en 
partie de ladicte chambre, prisé le tout ensemble la somme de huict livres, cy : vuri. 

Dellivrées à M. De la Marre pour 221. | 

14. Item, un chapeau de plomb, prise vingt sols, cy : | _ XXS. 

Vendu 51 sols. 

15. Item, un tapis de tapisserie rouge cramoisy, tel quel, Pise dix suis, CY: XS 

Un tapis de tour de cheminée dellivré à 36 sols. 


Dans une petite chambre à costé : 


46. Item, une petite couchette à hault pillier de bois de haistre, garnie de son 
enfonsure sur laquelle est une paillasse, un lict et traversin de coustil remply de 
plume, une vieille couverture de laine blanche, telle quelle, prisé avec trois vieils 


. rideaux et une bonne grâce de serge rouge, tels quels, prisé le tout ensemble Ja 


somme de huict livres, cy : vil. 
Dellivrée à M. Romieu pour 12 1. | 


17. Item, une autre chaise à dossier et un tabouret de bois de haïstre, prisé 


ensemble vingt sols, Cy : XX 8. 
Vendus avec l’article 7 de l’Inventaire des meubles. on 
18. Item, une bassinoire de cuivre rouge, prisé trente sols, LE  XXXS. 


Dellivrée à 56 sols. 


19. Item, un fourneau de bois ferré et plastré, prisé avec un autre Poueneau de 
fer vingt sols, cy : - . XXS. 
Vendus 40 sols à M. de la Marre. 


Dans un petit cabinet estant dans ladicie première chambre : 


20. Item, une poisle et un gril, deux reschaulx, le tout de fer, prisé la somme 


de trente sols, cy : XXX 5. 
Vendus 305. | 
21. Item, un petit chaudron et un poislon de cuivre jaune, prisé ensemble 
seize sols, Cy : XVI S. 
Vendus 44 5. 


22. Item, cinq petites planches de bois, prisées ensemble trois sols, cy : Ils. 
Appartient au collège. 
23. Item, une seringue d’estain garnie de son estuy de cuir, un pot à lavement 


aussy d’estain, prisé le tout ensemble vingt sols, cy : XXS. 
Dellivré à 34 sols. 


24. Item, une cuillière à pot d’estain avec son manche de Ross prisé cinq sols 


cy : | Vs. 
Dellivré à 20 sols à M. Delamarre. 
25. Item, en plats, assiettes, pots, escuelles, sallière et autres ustancils d’estain 
sonnant, la quantité de soixante ct quatre livres, prisé la livre à raison de dix sols 


Ja livre, revenant ensemb. audit prix à la somme de { | f 


Vendu 40 1 165. 
En suivent les tableaux : 


26. Item, un petit tableau à cadre doré qui représente la Mère de François prer, 
peint sur bois, prisé trente sols, cy« | XXX 5. 

Dellivré pour 3 livres 5 sols. | oo 

27. Item, une autre petit tableau repñtant Joannes [Froben ?], sa bordure de bois 
marbré, peint sur bois, numéro deux, prisé quarente sols, cy : XL 5. 

Led. Romieu ne scay ce.que c’est. (Ce tableau était légué à l’abbé Huet.) 

28. Item, un autre tableau à bordure de plastre, représentant un Portraict, prisé 


trente sols, numéro trois, CYy : XXX.S. 
Dellivré à M. Évayé pour 1 ! 19 &. 
BuL., t. XIJ | 32 
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29. Item, un autre petit tableau, numéro quatre, à bordure de bois, represen- 
tant Jacques Cœur et sa femme, peint sur bois, prisé la sûé de dix livres, cy : x 1. 

Donné à M. Colbert. 

30. Item, un autre tableau à bordure dorée, peint sur bois, prisé trente sols, 
numéro cinq, Cy : XXX 5. 

Dellivré à M. de Varennes pour 3 1 12 5. 

31. No 6. Un autre tableau repñtant Heras[me] garny de sa bordure, prisé la 
somme de dix livres, cy : X 1, 

Donné à M. l’abbé Huet. 


32. No 7. Un autre tableau à bordure dorée à l’anticque, prisé trente sols, cy xxx S. 
Dellivré pour 3 15 s. Portrait d’une femme (sur bois). 


33. No 8. Un autre petit tableau peint sur bois, représentant Cosme de Médicis, 
prisé trente sols, cy : XXX S. 

Dellivé pour 21 10s. 

34. No 9. Un autre grand tableau représentant Sainct Paul, garny de sa bordure 
dorée, prisé la somme de cinquante livres, cy : L |. 

Donné à Notre-Dame de Noyon. 

35. No 10. Un petit tableau représentant le Portraict d'une Femme, prisé quarante 
sols, Cy : XL S. 

Dellivré à M. Chaillou pour 2 1 155. 

36. Nos 11, 19, 13 et 14. Quatre tableaux à ovalle de Maux, prisé ensemble la 
somme de quarante livres, cy : XL 1. 

Dellivré à M. du May pour 461 53. 

37. No 15. Un autre tableau repñtant Un Prince François, prisé trente sols, 
Cy : XXX 5. 
Dellivré pour 41105 à M. Quenalle. 

38. Nos 16 et 17. Deux autres tableaux représentant deux Portraicts anciens, 
prisé ensemble la somme de trois livres, cy : ii À. 

Dellivré à M. du Martray pour 9 1 103. 


39. No 18. Un autre grand tableau, sans bordure, représentant Toute la Nature, 
peint sur toille, prisé la somme de six vingts livres, cy : VIXX 1, 
Donné à la Cadémye Royalle. 


40. No 19. Un autre tableau à bordure de bois, représentant une Fille, prisé 
la somme de trois livres, cy : in À, 

Dellivré à M. Varannes pour 121. | 

41. No 20. Un autre tableau repñtant un Cardinal, prisé trente sols, cy :  XxxSs. 

Dellivré à M. Courtau pour 21 155. 

42. No 21. Un autre Portrait de Femme, peint sur bois, prisé quarante sols, 
Cy : XLS. 
Dellivré à M. Bailly, pour 519s. 

43. No 22. Un tableau représentant une Vierge d’après Raphaël, avec sa bordure, 
prisé la somme de six livres, cy : vil. 


Dellivré à M. CL. Forbet, priseur et vendeur, pour 121. 

44. No 23. Une autre Vierge avec sa bordure, peinte sur bois, prisé cent sols, 
CY : | cs. 
Dellivré à M. de Varennes pour 221 12 s. 

45. No 24. Un autre tableau représentant Une autre Vierge, garny de sa bordure 
dorée, prisé cent sols, cy : cs. 

Dellivré à M. Maubert pour 7153. 

46. No 25. Une Teste de Sénèque de pierre, prisé la somme de quatre livres, 
Cy : | IV 1. 
Dellivré à M. l’abbé.. pour 8113. 
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47. No 26. Une Annonciation goticque sur du bois, prisé vingt sols, cy :  Xxs. 

Dellivré à M. Lecouffe pour 51 105. | 

48. No 97. Un tableau rond où est représenté Une Seine de Nostre Seigneur, 
esmaillé sur cuivre, garny de sa bordure de bois doré, prisé la somme de vingt- 
deux livres, cy : XXII Î. 

Dellivré à M. Malasert pour 34 1. 

49. No 28. Un autre tableau représentant Un Paisage sur Castore, garny de sa 
bordure de bois noircy, prisé la somme de trois livres, cy : nt |. 

Un tableau de paysage sur du Castor adjugé à 161. 

50. No 29. Un autre tableau représentant Une Vieille Femme, peinte sur bois 
garny de sa bordure dorée, prisé la somme de huict livres, cy : vins |. 

Dellivré à M. Gau pour 6143. 

51. No 30. Un autre petit tableau peint sur bois, où est représenté une Vierge, 
garny de sa bordure dorée, prisé la somme de six livres, cy : vil. 

Dellivré à M. CI. Forbet pour 8! 55. 

52. No 31. Un autre petit tableau peint sur bois où est représenté Une Nativité, 
fermant à deux vollets, prisé la somme de quatre livres, cy : nu 1. 

Dellivré à M. Bailly pour 8115. 

53. No 82. Un autre tableau à fond doré, repñtant Une Vierge, garny de sa bor- 
dure de bois, prisé la somme de six livres, cy : vil 

Dellivré pour 8 1. | 

54. No 33. Un autre petit tableau peint sur bois, représentant Raphaël, garny de 
sa bordure de bois doré, prisé la somme de quatre livres, cy : run 1. 

Dellivré à M. du May pour 41 183. 

55. Nos 84 et 35. Deux autres petits tableaux représentant deux Portraicts 
d’Enfans de Princes Allemands, garnis de leurs bordures, prisé ensemble trente 


sols, Cy : XXXS. 
Dellivrés à M. Antheaume pour 21. 

56. Nos 36 et 37. Deux autres tableaux représentant deux | sic ], prisé 

_ ensemble quarente sols, cy : XL. 


Dellivrés pour 131105. 

57. No 38. Un autre tableau peint sur toille, sans bordure, sur lequel est repré- 
sentée Une Vierge, prisé la somme de quatre livres, cy : iv |. 

Dellivré à M. Romieu pour 71 155. 


58. N° 39. Un autre tableau peint sur bois où est représenté Une Vierge dans 
un Paisage, garny de sa bordure taillée dorée, prisée la somme de vingt quatre 
livres, Cy : XX1V |. 

Donné à Louis Romieu par Me Balesdans. 

59. No 40. Autre tableau peint sur bois, garny de sa bordure dorée, représen- 
tant Une Vierge, prisé la somme de six livres, cy : vil. 

Dellivré à Mme de la Marche pour 10 1. 


60. No 41. Un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté la Décora- 
tion /sic/ Sainct Jean, garnie de sa bordure de bois, prisé la somme de quinze 
livres, cy : XV 1, 

Donné à Saint-Jean d'Amiens. 

61. No 42. Un autre tableau peint sur bois, où est représenté la Vierge et Sainct 
Jean, garny de sa bordure de bois doré, prisé cent sols, cy : cs, 

Dellivré pour 131 5s. 


62. No 435. Un autre tableau peint sur bois sur lequel est représenté deux Testes 
d'Hommes, garny de sa bordure de bois, prisé la somme de quatre livres, cy : IV. 
Dellivré à M. Romieu pour 411s. 
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63. No 44. Un autre tableau représentant Un Portraict, garny de sa bordure 
dorée, prisé soixante sols, cy : LX $. 
” Dellivré à M. Mandat pour 111. 55. 

64. No 45. Un autre tableau représentant un Inventaire, peint sur bois, prisé la 
somme de sept livres, cy : vil 1. 

Dellivré à M. Romieu pour 20 ! 105. | 

65. No 46. Un autre tableau peint sur toille, représentant Une Vierge, d’après 
Raphaël, et autres figures, garnie de sa bordure de bois doré, prisé la somme de 
dix livres, cy : X 1. 

Dellivré à M. Romieu pour 121538. 

66. No 47. Un autre tableau peint sur bois représentant Une Nativité, avec sa 
bordure de bois doré, prisé la somme de dix livres, cy : x 1 

Dellivré pour 18 155. | 

67. No 48. Un autre tableau en ovalle, peint sur bois, sur lequel est représenté 
Un Christ, garny de sa bordure, prisé la somme de quatre livres, cy : IV À, 

Dellivré pour 110 s. | 


68. No 49. Un autre tableau peint sur bois, où est représenté la Vierge et Saincte 
Anne dans un Passage, garny de sa bordure dorée, prisé la somme de quinze 
livres, Cy : XV 1. 

Dellivré à Cl. Forbet pour 20 115. 

69. No 50. Est un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Vierge et Sainct Jean dans un Paisage, d’après Raphaël, garny de sa bordure de 
bois doré, prisé la somme de huict livres, cy : vu] |. 

Dellivré à. M. Jouveneau pour 20 1. | 

70. N° 51. Un autre tableau peint sur toille, représentant Un Assomption, garny 
de sa bordure de bois doré, prisé la somme de six livres, Cy : vi 1. 

Dellivré avec le n° suivant à Cl. Forbet pour 36 1 155. 

71. N° 52. Un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté le Couron- 
nement de la Vierge, garny de sa bordure de bois doré, prisé la somme de six 
livres, Cy : vi I. 

Vendu avec le précédent. | | 

72. N°° 53 et 54. Deux tableaux peincts sur toille, qui est Un regard Christ et la 
Vierge, garny de leurs bordures de bois, prisé ensemble la somme de huict 
livres, cy : | vin |, 

Donné à Saint Estienne des Graïs. 


73. No 55. Un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté là Vierge 
et Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois doré, prisé la somme de douze 
livres, cy : XI Î. 

Donné à l’académye Royalle. 

74. N° 56. Un autre tableau, Joconde, peint sur toille, garny dé sa bordure de 
bois doré, prisé la somme de quatre livres, cy : IV Î. 

Dellivré à M. du May pour 81. 


75. N° 57. Un autre petit tableau peint sur toille, où est repñte Un Cardinal, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé quinze sols, CYy : XVS. 

Dellivré à M. de Verlamond pour 2 1. | 

76. N° 58. Un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté une 
Dessente de Croix, garny de sa bordure de bois, prisé quarente sols, cy : XL S, 

Dellivré à M. Levesque pour 12 ! 155. 

77. N° 59. Un autre tableau peint sur bois, où est représenté Sainct Christophe, 
garny de sa bordure de bois doré, prisé cent sols, cy : | CS. 

Dellivré à M. Malasert pour 151. | 

78. No 61. Autre tableau peint sur loille, où est représenté Sainct Charles 
Boromé, garny de sa bordure de bois noircy, prisé la somme dix livres, cy : x |. 

Dellivré à M, Cartaull pour 13 1 6 s. /Carton.) | 
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79. N° 61. Un autre tableau où est représenté la Femme Adultère, peint sur bois, 
garny de sa bordure de bois rougy, prisé la somme de soixante sols, cy : LX 5. 
Dellivré à M. Malaselle pour 9125. 
80. N° 62. Un autre tableau sans bordure, où est représenté Un Portraict, peint 
sur toille, prisé dix sols, cy : X S. 
Dellivré à M. du May pour 155. 
81. N° 63. Un autre tableau, Regard, peint sur bois, garny de sa bordure de 
bois, prisé vingt sols, cy : XXS. 
-Dellivré pour 3 ! 105. 
82. N° 64. Un autre tableau sans bordure, peint sur toille, où est représenté 
Une Madeleine, prisé dix sols, cy : XS$. 
Dellivré avec le n° 88, pour 315. 
83. N° 65. Un autre tableau peint sur bois, représentant Un Christ, garny de sa 
bordure de bois, prisé quinze sols, cy : XV $. 
Dellivré pour 23 s. 
84. N° 66. Un autre tableau estampes, où est représenté le Calvère, garny de sa 
bordure de bois, prisé six sols, cy : VIS. 
Dellivré avec les n° 95, 155 et 231, pour 31, à M. Cavin. 
85. No 67. Un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté le Mariage 
de la Vierge, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX 8. 
Dellivré à M. Gano pour 31 155. 
86. Ne 68. Un autre tableau peint sur toille, représentant une Figure d'Homme, 
garny de sa bordure de bois, tel quel, prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivé à M. Delamarre pour 11. 
87. No 69. Un autre tableau peint sur toille, ou est représenté une Mer, garny de 
sa bordure de bois noircy, prisé cent sols, cy : | CS. 
Dellivré à M. de Kenol pour 10 1. 
88. No 70. Un autre tableau estampes, représentant un autre Calvère, garny de 
sa bordure de bois noircy, prisé six sols, cy : VIS. 
Dellivré à M. de Bourges pour 12 5. 
89. No 71. Un autre tableau peint sur toille, collée sur bois, garny de sa bordure 
de bois taillé, prisé cinquante sols, cy : Li? 
Dellivré à M. Carton pour 3 | 12 3. 
90. N° 72. Un autre tableau peint sur toille, où est représente Saincte Catherine 
et la Vierge, garny de sa bordure de bois, prisé trente sols, cy : XXX S. 
Dellivré à M. Malasert pour 2 ! 105. 
91. Ne 73. Un autre tableau peint sur toille, représentant un Portraict, garnyÿ de 
sa bordure de bois noircy, prisé cinq sols, cy : vs. 
Dellivré à M. Bailly pour 83. 
92. N° 74. Un autre tableau peint sur bois, représentant une Nativité, garny de 
sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX $. 
Dellivré à M. l’abbé Bizeuil pour 11. 105. 
93. Ne 75. Un autre tableau représentant Une Ruine, peint sur bois, garny de 
sa bordure de bois noircy, prisé quinze sols, cy : | XV $. 
Dellivré à M. Levesque pour 2 1 105. 
94. N° 76. Un autre tableau peint surtoille, sur lequel est représenté Sainct Pierre, 
martir, garny de sa bordure de bois noircy, prisé la somme de six livres, cy : vi. 
Dellivré à M. Malasert pour 151. 
,95. Ne 77. Un autre tableau peint sur toille, où est représenté Un Portraict, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé la somme de vingt sols, cy : XX 8. 
Dellivré à M. Levesque pour 11 105. 
96. N° 78. Un autre tableau où est représenté À Monsieur Levesque du Bellay, 


| garny de sa bordure de bois noirey, prisé vingt sols, CY : XX 5, 


Dellivré pour 155, 
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97. N° 79. Un autre tableau peint sur toille et collé sur bois, sur lequel est 
représenté un Pape, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX 5. 
Portrait de Sixte Cinq dellivré pour 4 1 155. 


98. N° 80. Autre tableau peint sur toille, où est représenté Nostre Seigneur au 
milieu des Docteurs, sans bordure, prisé la somme de six livres, cy : vil, 
Dellivré à M. Malasert pour 8 1 195. 


99. No 81. Un autre tableau peint sur toille, sans bordure, sur lequel est repré- 
senté la Figure d’une Vieille Femme, prisé vingt sols, cy : XX 8. 
Dellivré à M. Malasert pour 3125. 


100. N° 82. Un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté Une 
Vierge, et garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré avec le n° 270, pour 31258. 

401. N° 83. Un autre tableau sans bordure, peint sur toille, sur lequel est repré- 
senté St Sébastien, prisé trente sols, cy : XXXS. 

Dellivré à M. Malasert pour 2 ! 105. 


102. N° 84. Un autre tableau, sans bordure, peint sur toille, sur eue est repré- 
senté une Bataille, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré à M. Malasert pour 2125. 

403. N° 85. Un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un Por- 
traict de Femme, garny de sa bordure fil d’or, prisé quinze sols, cy : XV S. 

Dellivré à M. Keno! pour 2! 155. 

104. N° 86. Un autre tableau peint sur toille, représentant Un Christ, garny de 
sa bordure de bois, prisé quinze sols, cy : XVS. 

Dellivré à M. Kenol pour 6 s. 


105. N° 87. Un autre tableau peint sur toille, représentant Un Portraict d'Homme, 
prisé la somme de trois livres, cy : . mi, 

Dellivré à M. de la Marre pour 3 1 165. 

106. N° 88. Un autre tableau peint sur toille, représentant la Vierge tenant son 
Jésus, garny de sa bordure de bois d’or, prisé quinze sols, cy : XVS. 

Vendu avec le n° 64. 


107. N° 89. Un autre tableau, sans bordure, peint sur toille, sur lequel est 
représenté Un Turc, prisé dix sols, cy : Xs. 

Dellivré à Madame Sago pour 165. 

108. N° 90. Un autre tableau où est représenté Une Teste d’'Homme à la per- 
sienne, prisé dix sols, Cy : XS 

Dellivré pour 205. | 

109. N° 91. Un autre tableau où est représenté une autre Teste à la persienne, 
prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré pour 165. 

110. N° 92. Un autre tableau sans bordure, représentant une Figure d’Homme, 
prisé dix sols, cy : xs. 

Le Portrait du deffct dellivré pour 11 5. 

411. N° 93. Un autre tableau peint sur toille, représentant Un Sainct Jean, prisé 
dix sols, cy : xs: 

Dellivré à M. Malasert pour 41 195. 

112. N° 94. Un autre tableau sans bordure, peint sur toille, représentant Nostre 
Seigneur dans le Jardin des Olives, prisé cinq sols, cy : vs. 

Dellivré avec le n° 226 à M. Malasert pour 3165. 

113. N° 95. Un autre vieil tableau peint sur toille, repñtant Une Teste de Femme, 
prisé cinq sols, cy : vs. 

Vendu avec le n° 66 et autres. 


114. N° 96. Un autre tableau représentant Une Madeleine, nu cinq sols, Cy: Vs, 
Dellivré à M. Go pour 1 1 103. 
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415. N° 97. Un autre tableau sans bordure, où est représenté Une Architecture, 
prisé vingt sols, cy : XX $. 
Dellivré pour 11155. 


Ce faict, après avoir vacqué jusques à midy et demy sonné, les dicts 
meubles et ustancils cy dessus inventoriez sont demeurez en la garde et 
possession dudit Jean Louis Romieu du consentement des parties, et 
l’assignation continuée à ce Jourd’huy, deux heures de relevée, et ont les 
parties signé en cet endroict la minutte des présentes. 


9e Vaccäon : 


Dudict Jour de relevée à la Requeste et présence que dessus a esté 
continué la confection dudit présent Inventaire ainsy qu’il en suit : 


416. N° 98. Item, un autre tableau demail, au nombre de neuf, sur lesquels sont 
représentés divers Figures d'hommes et femmes, et autres animaux, garny de sa 
bordure de bois peint en vert, prisé la somme de quinze livres, cy : XV |. 

Représentant les 4 saisons dellivrés pour 27 ! 103. 


417. N° 99. Item, un autre petit tableau peint sur bois, représentant Un Paisage, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cv : XS. 
Dellivré à M. de la Marre pour 155. 


418. N° 100. Item, un autre tableau peint sur bois, où est représenté la Teste 
d’un Cardinal, garny de sa bordure de bois, prisé douze sols, cy : XII 8, 
Dellivré à M. Bailly pour 1 1 105. 


119. N° 101. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sans bordure, où est 
représenté Nostre Seigneur arresté par les Juifs dans le Jardin des Olives, prisé 
quarante sols, cy : XL 8, 

Dellivré à Mlle Bigot pour 21 103. 

120. N° 102. Item, un grand tableau peint sur toille, sans bordure, sur lequel 
est représenté un Portraict, prisé quarente sols, cy : XL 8, 

À esté donné au sr Romieux par les admrs de l’hostel dieu. 


121. N° 103. Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
deux Rivières dans un Paisage, garny de sa bordure de bois à fillets noirs, prisé 
trente sols, cy : XXXS. 

Dellivré pour 51 s à M. de la Marre. 

122. N° 104. Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
Sainct Hiérosme, garny de sa bordure de bois, prisé soixante sols, cy : LXS 

Dellivré à M. Raunyé pour 3155. 

123. No 105. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté Nostre Dame de Pitié, gar ny de sa bordure, prisé vingt sols, Cy : XX 5. 

Dellivré pour 100 5. | 

124. N° 106. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté un 
Portraict, garny de sa bordure figuré, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à M. de Vertamond, pour 1 ! 175. 

1425. N° 107. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté le 
Portraict d’une Femme, garny de sa bordure de bois, prisé quinze sols, cy : xvs. 

Dellivré à M. de la Fée pour 4112.s. 

126. No 108. Item, un autre tableau sur lequel est représenté le Portraict d’une 
Femme, garny de sa bordure de bois doré, prisé quinze sols, cy : XVS. 

Dellivré avec le n° 172 à M. de Vertamond pour 81 125. 
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127 N° 109. Item, un autre tableau peint sur bois, représentant Deux Docteurs, 
garny de sa bordure, prisé dix sols, cy : XS$. 

Donné à M l'abbé Huet. 

128. N° 110. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Deux Docteurs, prisé dix sols, cy : X 5, 

Item coe au 127. | 

129. N° 141. Item, un autre petit tableau peint sur bois, représentant le Portraict 
d’un Homme, garny de sa bordure de bois d’esbesne, prisé vingt sols, cy : XV. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 21. 65. | 

430. N° 112. Item, un autre petit tableau peint sur bois, représentant un Homme 
de Guerre, prisé vingt sols, cy : XX $. 

Dellivré à M. de Merle pour 3 1. 

131. N° 113. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté Un Portraict d’un homme priant, garny de sa bordure de bois, prisé vingt 
sols, Cy : XX S. 

Dellivré à M. Vainel pour 1 1. 

132. N° 114. Item, un autre petit tableau peint sur carte, sur lequel est repré- 
senté Une Vierge, prisé deux sols, cy : ITS. 

Dellivré avec le n° 173 à M. de Comte pour 95. 

433. N° 115. Item, un autre petit tableau peint sur bois sur lequel est repré- 
senté la Figure d’un homme, garny de sa bordure de bois doré, prisé dix sols, cy : xs. 

Dellivré pour 20 5, | 

134. N° 116. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Une Figure d'homme, au dos duquel est escript « original de Michel de Montagne », 
prisé quinze sols, cy : XVS. 

Dellivré à M. Chappé pour 2113. 

135. N° 117. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Sainct Hiérosme, garny de sa bordure de bois taillié, prisé quarente sols, cy : xs. 

Dellivré à M. Baluze pour 131. 

136. N° 118. Item, un autre tableau peint sur cuivre, sur lequel est représenté 
Un Portraict, garny de sa bordure de bois doré, prisé vingt sols, Cy : XX S. 

Dellivré à M. Malasert pour 2 1 75. | 

437. N° 119. Item, un aûe pctit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
François premier, garny de sa bordure, cy : XVS. 

Dellivré à Gaigniére pour 4 livres 15 sols. 

138. N° 120. Item. un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Une Vierge tenant Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois noircy et doré, 
prisé vingt sols, cy : XX 5, 

Dellivré pour 495. 

139. N° 121. Item, un autre tableau peint sur bois. sur lequel est représenté La 
femme de Charles Quin, garny de sa bordure de bois doré, prisé vingt sols, Cy : XXS, 

Dellivré à M. de Vertamond, pour 11155. 

140. N° 192. Item, un autre tableau peint sur bois à fond doré, sur lequel est 
représenté Une Nativité, garny de sa bordure de bois, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à Me Bigot pour 31 165. 

141. N° 123. Item, un autre tableau, sans bordure, peint sur toille, sur lequel est 
représenté Une Teste de Vierge, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré 11à M. Romieu. 

142. N° 124, 195, 196 ct 197, sont quatre tableaux sans bordures, peints sur 
toille, sur lesquels sont représentez Les Quatre Fins de l’homme, prisè quarente 
sols, cy : XL S. 

Dellivrés à M. Maubert pour 101. 

143. N° 128. Item, un autre tableau sans bordure, peint sur toille, sur lequel est 
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représenté Nostre Seigneur accompagné de plusieurs figures, prisé la somme de 
trois livres, cy : | ri. 

Dellivré pour 50 s à M. de la Marre. 

144. No 199. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté la 
Figure d’une Femme, garny de sa bordure de bois doré et noircy, prisé trente sols, 
CY : ; XXX &. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 8 1. 

145. No 130. Item, un autre tableau sans bordure, en octogonne, sur lequel est 
représenté Saincte Agnès, peint sur toille, prisé dix sols, cy : X 5, 

Dellivré pour 20 s. 

146. No 131. Item, un autre tableau peint sur carton collé sur bois, sur lequel 
‘est représenté La Naissance de Nostre Seigneur, prisé soixante sols, cy : LX S. 

Dellivré à M. Veillard pour 1005. 

447. No 132. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un 
Portraict, garny de sa bordure de bois noircy ct doré, prisé dix sols, cy : X 5. 

Portrait de Ferdinand d'Aragon dellivré pour 315$. 

148. No 133. Item, un aûe tableau peint sur toille, sur lequel est représenté deux 
Figures de Femmes, l’une tenant un enfant, garny de sa bordure de bois noircy, 
prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à M. Ganon pour 2 1 105. 

449. No 134. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un 
Portraict, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré à M. Dumay pour 1 1105. 

150. No 135. Item, un autre tableau contenant sept petits, tant ronds que quarrez, 
en esmail, sur lesquels sont plusieurs Figures, prisé la somme de dix livres, cy : x!. 

Dellivré à M. Malasert pour 17145. 

151. No 136. Item, un tableau rond en esmail, sur lequel est représenté L’Em- 
pereur Julien, garny de sa bordure de bois, prisé soixante sols, cy : : LX S. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 4 1. 

152. No 137. Item, un autre tableau en esmail, sur lequel est représenté Nostre 
Dame des Anges, garny de sa bordure de bois taillié, prisé quarente sols, cy : xLs. 

-Dellivré avec le n° suivant à M. Malasert pour 9155. 

453. No 138. Item, un autre petit tableau en esmail représentant Sainct Hiérosme, 
garny de sa bordure de bois taillié, prisé quarente sols, cy : XL S. 

Vendu avec le précédent. 

154. Nv 139. Îtem, un tableau rond en esmail, sur lequel est représenté Marc 
Oreille à cheval, garny de sa bordure d’esmail ct bois taillié, prisé la somme de 
dix livres, cy : x 1, 

Dellivré pour 20 158. | 

155. No 140. Item, un autre tableau en esmail, sur lequel est représenté la Traison 
de Judas et autres figures, garny de sa bordure de bois taillié, prisé trente sols, 
CY : | XXXS. 

Dellivré à M. Malasert pour 4 1 165. 

156. Nos 141 et 142. Item, deux tableaux en esmail sur lesquels sont représentez 


les Armes d’une Maison de Qualité, prisé ensemble vingt sols, cy : XX S, 


Dellivrés 20 s. Deux armes, La Vierge de la mort. 

157, No 143. Item, un autre tableau en esmail, sur lequel cest représenté Une 
Figure d'Homme qui représente une Force, garny ‘de sa bordure, façon de taber- 
nacle, prisé quinze sols, cy : XV 5. 

Dellivré pour 3143. 

158. No 144. Item, un tableau rond en esmail, sur lequel est représenté l'Em- 
pereur Néron, garny de sa bordure d’esmail en partie doré, prisé la somme de 
quatre livres, Cy : ou |. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 6155, 
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459. N° 145. ltem, un autre tableau rond en esmail, sur lequel est représenté Une 
Impératrice, garny de sa bordure, partie d’esmail et bois doré, prisé la somme de 
six livres, cy : vi |. 

Dellivré au même pour 7 1 125. 

460. N° 146, un autre tableau en relic!, sur lequel est représenté Un Empereur, 
garny de sa bordure de terre figuré en partie, le surplus en bois, la teste duquel 
empereur d’esmail, prisé huict livres, cy : VIN À, 
‘ Dellivré avec le n° suivant à M. Kenol pour 2153. 

161. Nc 147. Item, un autre tableau rond en esmail, sur lequel est représenté Une 
Impératrice, garny de sa bordure d’esmail en partie, le surplus en bois, prisé 
pareillement la somme de huict livres, cy : VIN À. 

Vendu avec le précédent. | 

162. No 148. Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté Un 
Portraict, garny de sa bordure de bois à fillets noirs, prisé dix sols, cy : XS$. 

Dellivré à M. Martray pour 1 ! 165$. 

163. No 149. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Nostre Seigneur en Croix, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré au même pour 8 1 105. 

164. Nos 150 et 151. Item, deux tableaux peints sur bois, sur lesquels sont repré- 
sentez M. ct Madame de Guise, prisé ensemble quarente sols, cy : XL S, 

Dellivré à M. de la Marre pour 12153. 

465. No 152. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, sur lequel est 
représenté Un Portraict d'Homme, prisé cinq sols, cy : vs, 

Dellivré avec le no suivant à M. Romieu pour 3 1 10s. 

166. No 153. Item, un aûe tableau peint sur toille, sur lequel est représenté Un 
Portraict d'Homme, prisé cinq sols, cy : vs. 

Vendu avec le précédent. 

467. No 154. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Nostre Seigneur en Ecce Hommo, prisé dix sols, cy : X 85. 

Dellivré au P. du Moulinet pour 1 ! 105. 

168. No 155. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, sur lequel 
sont représentez des fruicts, prisé dix sols, cy : X 5. 

Vendu avec le n° 66 et autres. 

169. N° 156. Item, un aûe tableau peint sur toille, garny de sa bordure de bois 
noircy, représentant Un Exe Hoino, prisé la somme de trois livres, cy : Int À. 

Dellivré pour 101 sols à M. de la Marre. 

470. No 157. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Sainct Hierosme, garny de sa bordure de bois noircy, prisé trente ges CyY: XXXS. 

Dellivré pour 100 s, 

171. No 158. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel sont représentez 
deux Figures de Femmes, garny de sa bordure de bois noircy, prisé vingt sols, 
Cy : XX S. 

Dellivré pour 50 s. (Un tableau de Ste Théresse.) 

172. No 159. Item un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
Sainct Pierre es liens, garny de sa bordure de bois taillié, prisé soixte sols, cy : Lx s. 

Dellivré pour 4125. | 

173. N° 160. Item, un autre tableau peint sur toille : En un Paisage est une Vierge, 
garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré pour 31558. (Vierge en Égypte.) 

174. N° 161. Item, un aûe tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un 
Cardinal, garny de sa bordure de bois, prisé cinq sols, cy : | vs, 

Dellivré à M. de Vertamond pour 21, 
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175. N° 162. Item, un autre tableau en mignature, collé sur bois, sur lequel est 
représenté Une Vierge, garny de sa bordure de bois d’esbeine, prisé vingt sols, 
Cy : XX 5. 

Dellivré à M. Chapron pour 6 1. 

176. N° 163. Item, un autre tableau peint sur toille, sur leql est représenté Un 
_ Mariage, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX $. 

Dellivré à M. Courtau pour 215. 

477. N° 164. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un 
Prestre disant la Messe, garny de sa bordure de bois doré noircy, prisé soixante 
sols, cy : LX 5, 

Dellivré pour 6 1 105. 

178. No 1465. Item, un tableau peint sur bois, sur lequel est représenté le Portraict 
d’une, Femme, garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 3125. 


179. No 166. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Femme en prière, garny de sa bordure de bois dore, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré à M. Malasert pour 5 |! 195. 

180. N° 167. [tem, un aïe tableau sans bordure, peint sur bois, sur lequel est 
représenté Un Prestre disant la Messe dans un bois, prisé trente sols, cy : XXXS. 

Dellivré pour 36 1 105. 

181. No 168. Item, un autre tableau long, peint sur bois, sur lequel est repré- 
‘ senté le Jardin des Ollives, garny de sa bordure de bois noircy, prisé vingt sols, 
CYy : | XX 5. 

Dellivré à M. Malasert pour 1125. 

182. N° 169. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
l'Hiver, garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cv: XS. 

Dellivré à M. Go pour 3115. 

183. No 170. Item, un autre tableau peint sur bois, représentant plusieurs Figures 
dans une Obcurité, garny de sa bordure de bois noircy, prisé vingt sols, cy : xx s. 

Dellivré à M. Bailly pour 10 1 198. 


184. N° 171. Item, un tableau peint sur bois, représentant Une Teste d’un 
Vieillard, garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivré avec n° 192 au même pour 1 1 10 5. 


185. No 172. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté Un Portraict, prisé trente sols, cy : XXX S. 
Vendu avec le no 108. 


186. No 173. Item, un autre petit tableau peint sur carte, sur lequel est repré- 
senté Nostre Seigneur, garny de sa bordure, prisé deux sols, cy : HS, 

Vendu avec le n° 114. 

187. No 174. Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
Une Vierge, garny de sa bordure de bois taillié, prisé vingt sols, cy : NX ®. 

Dellivré à Madame de la Marche pour 11165. 


488. N° 175. [tem, un autre tableau peint sur bois, dont le fond est doré, sur 
lequel est représenté Sainct Jean et autres figures, garny de sa bordure, prisé vingt 
sols, cy : XX 5. 

Dellivré pour 455$. 

189. N° 176. Item, un aûe tableau peint sur loille, sur lequel est représenté Un 
Religieux Chartreux, garny de sa bordure, prisé dix sols, CY : XS. 

Dellivré, avec les nos 82 et 183, à M. Lenol pour 31 10 s, | 


190. N° 177. Item, un autre petit tableau, sur lequel est représenté Un Religieux, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cy : \S, 
Dellivré à M. Malasert pour 155$. 
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191. No 178. Item, un autre tableau sans bordure, peint sur bois, sur lequel est 
représenté Une Teste de Vierge, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à M. du May pour 185. 

192. Ne 179. Item, un tableau peint sur bois, représentant un Paisage, garny de 
sa bordure de bois noircy, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré à M. de la Marre pour 41 115. 

193. N° 180. Item, un petit tableau peint sur toille, sur lequel est représenté La 
Cesne de Jesus Christ en Imaus, garny de sa bordure de bois doré, prisé vingt 
cinq sols, cy : XXV 5. 

Dellivré à M. de la Marre pour 5115. 

194. N° 181. Tiem, un autre tableau sans bordure, peint sur bois, sur lequel est 
représenté Une Dessente de Croix proche le Mont de Calvaire, prisé dix sols, cy : xs. 

Dellivré pour 105 5. 


195. Nos 182 et 183. Item, deux tableaux représentant Un Chanoine, et l’autre Un 
Exe Homo, tous deux [sans] bordure, prisé ensemble vingt sols, Cy : XX S. 

Vendus avec le n° 176. 

196. No 184. Iiem, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Tentation de Sainct Antoine et un Paisage, garny de sa bordure de bois doré, 
prisé quinze sols, cy : XV S. 

Dellivré pour 3 14558. 

197. No 185. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté le 
Sieur d’Inteville, garny de sa bordure de bois rougy, prisé trente sols, cy: xxx 5. 

Dellivré à M. l'abbé de Vertamond pour 5 1. 


198. No 186. Item, un autre tableau peint sur cuivre, sans bordure, auquel est 
représenté Une Vierge, prisé la somme de trois livres, cy : in 1. 
Dellivré à Madame Bigot pour 7 1128. 


199. No 187. Item, un autre tableau peint sur bois sur lequel est 'Hebrésents Un 
Empereur, garny de sa bordure dorée, prisé la somme de trois livres, cy : ni 1, 

Dellivré à M. de Verlamond pour 12 1. 

200. N° 188. Item, un autre tableau peint sur bois, représentant Charles Quin, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à M. Malasert pour 1 1. 


201. N° 189. Item, un autre tableau peint sur toille, représentant La Décoration 
des Roys, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XXS. 

Dellivré à M. Laurand pour 2 1 105. 

202. N° 190. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Vierge, garny de sa bordure de bois doré, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré pour 35 s. 

203. N° 191. Item, un autre tableau peint sur bois, représentant Deux Testes, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé la somme de trois livres, cy : IU 1. 

Dellivré à M. Romieu pour 5 !. (Un tableau de 2 visages de gouasse.) 


204. N° 192. Item, un tableau peint sur papier collé sur bois, sur lequel est 
représenté Une Teste, garny de sa bordure, prisé quinze sols, cy : XV S. 

Vendu avec le no 171. 

205. N° 198. Item, un autre tableau, représentant Nostre Dame de Pitié, garny 
de sa bordure de bois, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré pour 4 ! 115. 

206. N° 194. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Vierge, dans une bordure de miroir, prisé quarente sols, cy : XL 8. 

Dellivré pour 4 1 145. | 

207. N° 195. Item, un autre tableau peint sur bois, sans bordure, sur lequel est 
représenté Une Vierge, prisé vingt sols, cy : XX S, 

Dellivré pour 4 1, 
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208. N° 196. Item, un autre tableau, sans bordure, peint sur toille, sur lequel est 
représenté Une.Teste de Mort, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré pour 3 1! 105. 

209. N° 197. Item, un autre tableau sans bordure peint sur toille, sur lequel est 
représenté Un Portraict, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré pour 15 s. ; 

210. N° 198. Item, un tableau ES sur toille, sur lequel est représenté Un 
Vasse, prisé quinze sols, cy : XV 5 

Dellivré pour 54 sols. (Un tableau d’un pot.) | 

211. N°: 199 et 200. Item, deux tableaux peints sur toille, qui est Un regard de 
Nostre Seigneur et la Vierge, garnys de leurs bordures de paste et de bois noircy, 
prisé ensemble soixante sols, cy: LX S. 

Dellivré à M. de Veriamond pour 12 |. 

212. N° 201. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Naissance de Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois noircy, prisé quinze 
sols, cy : XV S. 

Dellivré pour 6125. 


Ce faict, après avoir vacqué jusques à six heures sonnées, l’assignation 
a esté continuée à demain huict heures du matin, et tout ce que dessus 
Inventorié est demeuré en la possession dudit Romieu qui en demeure 
chargé, ainsy que le contient plus au long le procès verbal dudit sieur 
‘ Commissaire, et ont signé les parties en cet endroict la minutte des pré- 
sentes, 


3e Vaccäon. 


Du trente uniesme et dernier jour d'octobre, audit an mil six cens 
soixante quinze du matin, a esté, à la requeste et présence que dessus, 
continué à la conIEcuon du présent Inventaire, ainsy qu’il ensuit : 


213. N° 202. Item, un tableau peint sur bois, sans bordure, repñtant Nostre Sei- 
gneur et la Vierge, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré à M. de la Marre pour 4 1. 

214. N° 203. Item, un aûe tableau sans bordure, peint sur toille, sur lequel est 
représenté Une Vierge dans une Paisage, prisé vingt sols, cy : | XXS. 

Dellivré pour 4 1 48. D 

215. N° 204. Item, un autre tableau estampes, collé sur bois, au devant duquel 
est une vitre cassée, garny de sa bordure de bois doré et taillé, prisé trente sols, 
Cy : XXX S. 

Un crayon d’Ecce Homo dellivré à Me de la Marche pour 3175. 

216. N° 205. Item, un autre tableau aussy estampes, collé sur bois doré, garny 
de sa bordure de bois taillié de bois doré, prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à Madame de la Marche pour 3 1 73. 


217. No 206. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
la Figure d’un Homme, garnyÿy de sa bordure de bois doré, prisé quinze sols, 
CY : XV 8. 

Dellivré à M. Petit pour 2158. | 

218. N° 207. Item, un autre tableau peint sur carton, au devant duquel est une 
vitre cassée, garny de sa bordure de bois doré et noircy, prisé vingt sols, cy: xxs. 

 Dellivré à M. Romieu. pour 39 s. (Portrait de M. l'archevesque Perefixe). 
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219. No 208. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté une 
Joconde dans un Paisage, garny de sa bordure de bois d’esbeine, prisé vingt sols, 
Cy : . 7 XxS, 

Dellivré à M. Lecouffe pour 11 &. 


220. No 209. ltem, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté Une Teste de Chérubin, garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix sols, 
Cy : XS. 

Dellivré à M. Bailly pour 1 ! 145. 


221. No 210. Item, un autre petit tableau peint sur toille, sur lequel est repré- 
senté Une Tantation de St Antoine, garny de sa bordure de bois noircy, prisé vingt 
sols, cy : XX . 

Dellivré à M. Veillard pour 31115. 


222. No 211. Item, un autre tableau peint sur bois, sans bordure, où est repré- 
senté Nostre Seigneur en Croix, prisé trente sols, cy : XXX S. 
‘ Dellivré au Père du Moulinet pour 3155. 


223. No 212, Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
Un Livre d’Église, garny de sa bordure de bois, prisé douze sols, Cÿ : XI 5. 
Dellivré pour 20 s. 


224. Nos 213 et 214. ltem, deux tableaux peints sur toille, où sont représentez 
les Portraicts d’un Homme et d’une Femme, garnys de leurs bordures de bois 
noircy, prisez quarente sols, cy : XL S. 

Portraits du Marquis d'Ancre et de sa fé, dellivrés à M. du May pour 4 1455. 


225. No 215. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
plusié Figures d'Hommes, garny de bordure de bois, prisé vingt sols, cy:  xxs. 
Dellivré à M. Bailly pour 5 1! 105. 


226. No 216. [tem, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Une Vierge tenant Nostre Seigneur, garny de sa hordure de bois noircy, prisé 
vingt cinq sols, cy : XXV 5. 

Dellivré pour 6 1. 


227. No 217. Item, un autre tableau peint sur toille représentant Sainct Éloy, 
garny de sa bordure de bois noircy, prisé quinze sols, cy : XVs. 
Dellivré à M. Malasert pour 16 s. 


298. No 218. Item, un autre tableau peint sur bois, garny de sa bordure de bois 
taillié, sur lequel tableau est représenté Une Descente de Croix, prisé trente sols, 
CY : XXX s. 

Dellivré à M. de Laba pour 31 45. 


229. No 219. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel sont repré- 
sentés les Portraits d’'Homme et de Femme, garny de sa bordure de bois doré, 
prisé dix sols, cy : X 5. 

Dellivré à M. Bisot pour 123. 


230. No 220. Item, un autre tableau peint sur toille, représentant le Portraict 
d’un Homme, garny de sa bordure de bois noircy, prisé trente sols, cy : xxx s. 

Dellivré à M. Quenot pour 1 1 135. 

231. No 221. Item, un autre tableau peint sur bois à fond doré, auquel est 


représenté Une Vierge tenant son Jésus, et prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivré à M. l’abbé de la Fée pour 2115. | 


232. No 222. liem, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
le Poitraict d’un Homme, garny de sa bordure de bois taillié, prisé trente sols, 
Cy : XXX 5, 
_ Dellivré au P. du Moulinet pour 3 |. 


233. No 238. Un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
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Vierge tenant son Jésus et un Paisage, gatny de sa bordure de bois doré, prisé la 
somme de trois livres, cy : 111 Î, 

Dellivré pour 4155, 

234. No 224. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, repñtant Une 
Vierge tenant son Jésus, prisé vingt sols, cy : | XX 5. 

Dellivré à M. Bailly pour 4 1 105. 

235. No 225, Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, auql est repré- 
senté un Sainct Jean, prisé quinze sols, cy : XV £. 

Dellivré au même pour 1 145. 

236. Ne 226. Item, un autre petit tableau long peint sur toille, sur lequel est 
représenté Un Hiver garny de sa bordure de bois de sapin, prisé quinze sols, 
CY : XV 5, 

Vendu avec le no 94. 

237. No 227. Item, un autre tableau rond, peint sur bois, représentant Une 
Vierge tenant Nostre Seigneur dans un Paisage, prisé trente sols, cy : XXX S. 

Dellivré à M. François pour 51535. 

238. No 228. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté la 
Figure d’un Homme escrivant, garny de sa bordure de bois verny doré, prisé dix 
sols, cy : X &. 

Dellivré pour 3 1, 

239. N° 299. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, auquel est 
représenté Une Flüteuse, prisé cinq sols, cy : vs. 

Dellivré à M. Bailly pour 2 1 105. 

240. N, 230. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, représentant 
la Figure d’un Homme, prisé deux sols, cy : ITS. 

Dellivré avec le n° 265 à M. du Martray pour 17 5. 

241. N° 231. Item, un autre tableau peint sur toille, sans bordure, représentant 
plusieurs Figures d'homme et femme, prisé deux sols, cy : | 5, 

Vendu avec le n, 66 et autres. 


242. No 232. Item, un autre grand tableau peint sur toille, sans bordure, sur 
lequel est représenté plusieurs Figures dans un Paisage, prisé trente sols, 
Cy : XXX S. 

Dellivré pour 6 1 à M. de la Marre. 

243. No 933. Item un autre grand tableau peint sur toille, sans bordure, sur 
lequel est représenté la Figure d’un Pape, prisé deux sols, cy : IL 5. 

Dellivré à M. de la Marre pour 10 5. 

244. No 234. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté un 
Portrait d’un Homme, garny de sa bordure de bois noircy, prisé la somme de 
quatre livres, cy : In À, 

Dellivré à M. Mandar pour 20 1. 

245. No 935. Item, un miroir d’acié garny de sa bordure de bois à l’antique, au 
devant duquel est un petit tableau, peint sur bois, représentant Palas, prisé la 
somme de trois livres, cy : rl, 

Dellivré à M. de la Marre pour 7 ! 2.. 

246. No 236. Item, un tabernacle de bois doré, figuré, prisé cinq sols, cy: vs. 

Dellivré à M. Courtos pour 5 s. 

247. No 937. ]item, un tableau ovalle sur lequel en relief est représenté Bacus 
porté par deux hommes, garny de sa bordure dorée, prisé quarente sols, cy : xLs. 

Dellivré à M. Mandat pour 161. 


248. No 938. Item, un autre tableau en octogonnes, sur lequel est représenté en 
relief Un Enfant avec une teste de mort de marbre blanc, garny de sa bordure de 
bois d’esbeine, prisé soixante sols, cy : LXS. 

Dellivré à M. de Verlamond pour 11153. | 
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249. No 939. Item, un autre tableau ovale sur lequel en relief est repñté Une 
Teste de Femme, garnvy de sa bordure de bois, prisé la somme de quatre livres, 
à I À, 

Dellivré au même pour 16 1. 

250. Nes 240 et 241. Item, deux tableaux longs, sans bordures, peints sur bois, sur 
le premier desquels est représenté Une Figure d’Evesque, et sur l’autre trois autres 
figures, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré pour 12 s. | 

251. No 242. Item, un tableau tabernacle sur lequel est représenté Une Vierge en 
relief couronné par des Anges, le tout de bois doré, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré à M. de la Marre pour 2 1 65. 


259. No 245. Item, un tableau peint sur bois, sans bordure, sur lequel est repré- 
senté Une Tentation de Sainct Antoine dans un paisage rompu, en deux, prisé dix 
sols, Cy : XS. 

Dellivré à Madame de lu Marche pour 1133. 

253. No 244. Item, une Vierge de marbre tenant son Jésus posée sur son pied 
destail, prisée la somme de six livres, cy : vi Î, 

Dellivré à M. Varennes pour 40 1105. | 


954. No 245. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté Une Madone, garny de sa bordure de bois, prisé la somme de dix sols, 
Cy : XS. 

Dellivré à M. Courteau pour 125. 

255. No 246. Item, un autre tableau d’émail sur lequel est représenté Une Teste 
d'homme, garny de sa bordure 0e bois, prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à M. Malasert pour 5 1145. 


256. No 247. Item, un autre tableau, sans bordure, peint sur bois, représentant 
Sainct Jacques. prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré avec le no suivant pour 4 1. 

257. No 248. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Saincte Catherine, garny de sa bordure de bois doré, prisé trente sols, cy: xxx s. 

Vendu avec le précédent. 


: 258. No 249. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
St Christophe, garuy de sa bordure, prisé vingt sols, cy : xX $. 

Dellivré pour 3 1. 

259. No 250. Item, un autre tableau peint sur toille, collé sur bois, sur lequel est 
représenté Une Dessente de Croix, prisé dix sols, LE XS. 

Dellivré pour 3 1 198. 

260. No 251. Item, un autre tableau en relief d’esmail sur lequel est représenté 
Une Tentation de Sainct Antoine, au devant duquel est une vitre, garny de sa bor- 
dure d’esbesne, prisé cent sols, cy : | C5, 

Dellivré à 10115. 

261. Nos 2592 et 253 qui sont deux tableaux d’esmail, Un regard de Nostre Sei- 
gneur et la Vierge, garnys de leurs bordures de bois doré, prisé ensemble soixante 
sols, cy : LXS. 

_. Dellivrés à M. Anteaume pour 7 1. 153. 

262. No 254. Item, un autre tableau peint sur bois, auquel est représenté la 
Vierge tenant son Jésus, garny de sa bordrue de bois de chesne, prisé vingt sols, 
CY : XX 5. 

Dellivré à M. Varennes pour 3 1 105. 

263. No 255 Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté la 
Vierge tenant Nostre Seigneur séant en chaise, garny de sa bordure de bois doré, 
prisée quarente sols, cy : | _ ÀLS. 

Dellivré à M. de la Marre pour 31115. 
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264. No 956. tem, un autre tableau d’esmail en relief sur lequel est représenté 


Une Fuitte en Égipte, garny de sa bordure de bois, enfermé d’un estuy de cuir 


doré, prisé quarente sols, cy : | | XL $, 

Dellivré comme « Reliquaire » pour 4135. | 
_ 265. Nc 957. Item, un dessein sur carte collée sur toille, sur lequel est FRERE la 
Femme Adultère, garny de sa bordure de bois ones prisé cinq sols, cy : vs. 

Dellivré à M. du Martray pour 1 133. 

966. No 958. Item, un petit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté le 
Portraict d’un Cardinal, garny de sa bordure de bois noircy, prisé cinq sols, cy : vs. 

Portrait du Cardinal Borgia, dellivré à M. de Vertamond pour 3 1. 

267. Nv 259. Item, un autre petit tableau peint sur carte, sur lequel est repré- 
senté La Figure d’un Homme, garny de sa bordure de bois noircy, et rompu, prisé 
cinq sols, Cy : vs 

Dellivré à M. Kenol pour 65. 

. 268. Ne 260. Item, un paquet de huict tableaux, tant grands que petits, tous 
peins sur bois, sans bordure, sur lesquels sont représentez Trois des Saisons de 
année et Les cinq Sens de nature, prisé le tout ensemble vingt sols, cy : XX S, 

Dellivré à M. l'abbé Bizeuil pour 5 1. 


269. No 261. Item, un paquet de six tableaux de différentes Vierges, sans bor- 
dure, de différents desseins, prisé ensemble trente sols, cy: XXXS 
Deltivré à M. La Motte-Raye pour 15 1. 


270. No 262. Item, un autre petit tableau peint sur cuivre, sur lequel est repré- 
senté DADICIe Anne et la Vierge, garny de sa bordure de bois doré, prisé dix sols, 
CY : XS. 

Dellivré à M. de la Marre pour 11115: 

271. No 263. Item, un autre tableau à fond doré, peint sur bois, sur lequel est 
représente la Vierge tenant Noë Seigneur, garny de sa bordure de bois doré, 
prisé dix sols, cy : LE _CXS. 

Dellivré à M. l’abbé Bizot pour 1 ! 10 5. | 

272. No 264. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est repré- 
senté le Portraict d’une Religieuse, prisé quinze Do CY : XV &, 

Dellivré pour 1 155. | 

273. No 265. Item, un autre tableau sans bordure, peint sur carte, représentant 
la Résurrection de Nostre Seigneur, prisé cinq sols, cy : vs. 

Vendu avec le n° 230. 

274. No 266. Item, un autre tableau sans bordure, peint sur us. sur lequel'est 
représenté la Teste d’une Vierge, prisé cinq sols, cv: | vs 

Dellivré à M. Periquet pour 21, 

275. No 267. Item, un autre petit tableau long esmaillé, sur lequel est représenté 
Un Bacanal au milieu duquel est une Ville relevée en bosse doré, garny de sa bor- 
dure d’esbeine rompue, prisé vingt sols, cy : | XX S. 

Dellivré au Père du Moulinet pour 2153. | 


276. No 268. Itém, un autre tableau de bois doré en octogonne, garny de Unze 


petits tableaux d’esmail représentant partie de Ja Passion de Nostre Seigneur, prisé 
trente sols, cy : XXXS. 

Émaux verts, délivrés au P. du Moulinet pour 4 1 105. 

277. No 269. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Une Teste d’Homme, sAroS de sa bordure de bois noïircy, en partie rompue, pue 
deux sols, cy : | IL S 

Dellivré avec le no 371 à M. Dujardin pour 135. 

278. No 270. Item, un autre petit tableau et octogonne, peint sur bois, sur lequel 
est représenté Une Vierge tenant Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois 
doré, prisé cinq sols, cy : v=. 

Vendu avec le no 82. 
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259. No 271. Item, uu autre petit tableau peint sur bois, sans bordure, sur lequel 
est représenté un Paisage avec deux figures d'hommes, prisé dix sols, cv : X *. 

Dellivré pour 12 « à M. Linas. 

280. Ne 272. Hem, un petit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté un 
Pigeon et autres Oiseaux, garny de sa bordure de bois d’esbeine, prisé cinq sols, 
Cÿ: vs. 

Dellivré pour 51 s. 

281-2. N° 273. Item, un autre tableau sans bordure, peint sur bois, où est repré- 
senté la Face de Nostre Seigneur, prisé dix sols, cy : LE: 

Dellivré pour 38 s. 

283. N° 274. Item, un autre grand tableau, façon de tabernacle, fermant à deux 
vollets, peint sur bois, sur lequel est représenté Un feu sortant du Ciel et plusieurs 
ligures d’hommes et femmes, prisé soixante sols, cy : -LNS. 

Dellivré pour 75 s à M. Anteaume. 

284. No 275. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Nativité de Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois à fillets dorez, prisé la 
somme de quinze livres, cy : xv 1. 

Donné à monseigr Larchevesq. de paris. 

285. No 276. Item, un autre petit tableau peint sur bois, représentant Une Vierge 
d'Égipte avec Nostre Seigneur, garny de sa bordure de bois taillé doré, prisé 
vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré pour 100 *. (N.-D. de Liesse.) 

286. No 277. Item, un autre petit tableau peint sur bois, sur lequel est représenté 
Sainct Hiérosme, garny de sa bordure de bois doré façonné, prisé dix sols, cy : xs. 

Dellivré à M. Labbe pour 5 ! 105. 


287. No 278. [tem, un autre petit tableau d’esmail représentant Le Sacrifice 
d'Abraham, garny de sa bordure de bois, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré pour 4 1 125. 

288. No 279. Item, un petit tableau d’esmail, auquel est représenté La Figure 
d'un Homme, garny de sa bordure de carton, prisé, cy : XS. 

Portrait de Calvin dellivré pour 6 ! 105. 


289. N° 280. Item, un petit tableau rond d’esmail sur lequel est représenté Paul 
cinquiè Pape, garny de sa bordure, prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivré pour 61155. 


290. N° 281. Item, un autre petit tableau ovalle d'esmail sur lequel est repré- 
senté Robert de Sainet Germain, prisé cinq sols, cy : | vs. 

Dellivré pour 3125, 

291. N° 282. Item, une petite bordure de bois d’esbeine en Ectogonne, garny à 
lentour de turcoise, prisé dix sols, cy : XXE 

Dellivré pour 1116 +. (Un tableau en cadre émaillé.) 


292. N° 283. Item, une glace de miroir, sen vive argent, garny d’une bordure de 
cuivre doré, prisé six sols, cy : VIS, 
Dellivré pour 41 13 <. (Un petit tableau en petite mirouer.) 


293. Nos 284 et 285. Item, deux petits tableaux d’esmail sur lequel sont trouvez et 
représeutez plusieurs Figures d'Hommes et Femmes, garnis de leurs bordures de 
cuir doré, prisé ensemble quarente sols, cy : XLS, 

Dellivrés pour 615. 


294. N° 286. ltem, un paquet de trois petits tableaux d’esmail représentant plu- 
sieurs Figures, prisez ensemble trente sols. Cy : XKX S. 

Dellivrés pour 8 1 2x. 

295. N° 287. ftem, un autre petit tableau en relief de cire représentant Un Ro. 
enfermé dans nn estuy de euir, prisé dix sols, CY : X 4. 

Pellivré à M. de la Marre pour 2110 s. 
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296. N° 288. Item, un petit tabernacle divoir dans lequel sont représentez Cinq 
ficgures de dévotion, prisé trente sols, cy : XNXX 5. 
Dellivré à M. Gaillard pour 3 1. 

297. N° 289. Item, un autre tableau en pitié, garny de sa bordure de bois 
doré, prisé cinq sols, Cy : | vs, 
Dellivré à M. Turin pour 205. k 
298. N° 290. Item, une estampe collé sur bois, qui est un. dessein, au devant 
duquel est une vitre, garny de sa bordure de bois noircy, prisé cinq sols, cy : 
Dellivré à M. de la Marre pour 315. 


299. N° 291. [tem, un petit Bachus de terre, prisé deux sols, cy : ITS. 


Dellivré à 1115. 

300. N° 292. Item, une médaille en ovalle de cuivre doré sur radiée en relief 
est repñté le Baptesme de Nostre Seigneur, au tour de laquelle est un cercle d’ar- 
gent doublé de chagrin, prisé soite sols, cy : Lx &. 

Dellivre à M. du May pour 41155. 

301. N° 295. Item, un petit tableau desmail, sur lequel est représenté Une Figure, 
garny de sa bordure desbeine, prisé deux sols, cy : ITS. 

Dellivré pour 3133. ; : 

302. N° 294. Item, un petit tabernacle de bois desbeine, ouvrant à deux petits 
vollets, représentant Une Vierge, prisé trente Le CY : XXX 5. 

Dellivré à M. Mandat pour 33 1. = 4 


303. N° 295. Item, un petit tableau en ovalle sur lequel est représenté Quatre 
Figures de Femmes desmail, sans bordure, prisé dix sols, cy: X S: 

Dellivré à M. de May pour 215s. 

304. N° 296. Item, une cassette brodée à fond satin rouge cramoisy, garnie de 


petites semances fines, avec sa serrure sans clef, prisé soixante sols, cy: LX $. 
Dellivrée à M. Go pour 20 175$. PRE 


Ce faict après avoir vacqué jusques à midy sonné, les meubles cy dessus 
inventoriés sont demeurez en la garde et possession dudit Romieu qui en 
demeure chargé, l’assignation continuée à ce jourd’huy, deux heures de 
relevée, et ont les parlies signé en cet endroict la minutte des pñtes. 


4e Vaccäon. 


Dudict Jour de Relevée, à la requeste et présence que dessus, a esté 
continué la confection dudit présent Inventaire, ainsy qu'il ensuit : 


305. N° 297. Item, un tabernacle desbeine, garny de plusieurs figures, dargent et 


vermeil doré façonné, sur le hault duquel cst un petit tabernacle d'argent macif. 


doré, au milieu duquel est une Vierge tenant Nostre Seigneur et plusieurs autres 
figures dargent vermeil doré, ledit tabernacle en façon d'église, garny de son estuy 
de cuir noir, prisé la somme de quatre-vingts-seizé livres, cy :. JE ** XVI 
Dellivré à M. Maubert pour 180 1 10 =. | 
306. N° 298. Item, un petit coffre en forme de bahud de cuivre doré, à une seit 
rure formant à clef, au tour duquel sont deux petits tableaux desmail dont les 
figures représentent l’Apocalispe, prisé la somme de vingt livres, cy : XX 
Dellivré avec le n° suivant à M. Chaillou pour 44 |. | 
307. N° 299. Item, un pareil petit coffre que celuy cy dessus désigné, prisé Ja 
somme de vingt livr es, Cy : | xx! 
Vendu avec le no précédent, | 


- 
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308. N° 300. liem, un petit tabernacle de vermeil doré, d’un costé est nostre 
Seigneur en Croix et de l’autre la Vierge et autres figures, dont les dessus sont 
desmail, garny de son estuy de cuir, prisé la somme de trente livres, cy: xxx, 

Dellivré à M. de Varennes pour 71 1. ue 


309. N° 301. Item, un relicaire d’argent dore, enrichy de petites perles fines et 
autres bijoux, dans lequel est une Vierge de patte, au pied de laquelle est un petit 
relicaire, garny de son estuy de veau rouge, prisé la somme de quarente livres, 
CY : XL 1, 
Dellivré à M. Quenot pour 102 1. 

310. No 302. Item, un autre petit tableau dargent doré façonné, représentant Un 
pot de fleurs, garny de son estuy de cuir, prisé la somme de dix livres, cy: x. 

Dellivre à M. Charmoye pour 26 1. 


311. No 303. Item, un Agnus rond de cuivre doré esmaillé, sur lequel est repré- 
senté Une Annonciation au devant de laquelle est une vitre, prisé la somme de six 
livres, cy : vi {. 

Dellivré à M. Quenol pour 7155. 


312. Nc 304. Item, un petit tableau d'argent dore au milieu duquel est une Vierge 
d’or esmaillé, dont la bordure est garnie de petites perles fines attachée d’une 
chaisne d’or et argent, au bout de laquelle est une petite boulle d’agatte, prisé Ja 
somme de dix livres, cy: x 1 

Dellivré à M. Malasert pour 29 1 19 s. 

313. No 305. Item, une Croix avec deux chandeliers de grains de cristail dont les 
pieds sont d’argent doré, prisé avec son estuv de cuir noûüé, la somme de dix 
livres, cy : x |, 

Dellivré à M. de Varennes pour 93 1 25. 

314. No 306. Item, un tableau en broderie figuré de lozange, ou est représenté 
l’arbre de vie, garny de sa bordure desbeine, prisé la somme de cent sols, cy: €. 

Dellivré à M. de Vertamond pour 6 l 105. 

315. N° 307. Item, un petit tableau peint sur cuivre, sur lequel est représenté 
Une Vierge tenant nostre Seigneur, garny de sa bordure à figure de relief de 
cuivre, prisé la somme de soixante sols, cy : LXS. 

Dellivré à M. Malasert pour 18 ! 125. 

316. No 308. Item, un relicaire dargent doré, ouvrant des deux costez dans lequel 
sont plusieurs reliques, au devant duquel est une vitre et de l’autre costé une 
Vierge cizelée, garny dune petite chaisne d'argent dore, prisé la somme de huict 
livres, Cy : VII 

Dellivré à Me du Moulinet pour 33 |. 

317. N° 309. Item, un autre relicaire pareil à celuy cy dessus désigné, dont. la 
vitre d’Iceluy est cassée, prisé pareille somme de huict livres, cy : va | 

Dellivré aud. père du Moulinet pour 93 1. 

318. No 310. Item, un autre relicaire à bordure desbeine quarré, prisé dix sols, 
Cy : x 1. 

Dellivre à M. Jacquet pour 22. 

319. No 311. Item, un petit tableau sur lequel est représenté en relief Une Des- 
sente de Groix dor à fond, garny de sa bordure d’esbeine, prisé la somme de 
quatre livres, cy : in À. 

Dellivré avec le ne suivant pour 12 1. 

320. N° 512. Item, un autre petit tableau à fond dor, en reliel, sur lequel est 
représenté Nostre Seigneur, garny de sa bordure d’esbeine, prisé la.somme de 
quatre livres, cy : nn |. 

Vendu avec le précédent. 


321. N° 343. Item, un autre petit tableau à fond dor, sur lequel est représenté 
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Une Nativité, garny de sa bordure desbeine, prisé la somme de six livres, cv: VII. 

Dellivré à M. Bailly pour 20 1 55. 

322. N° 314. Item, une chasse de Christail de cuivre doré, garny de petites _. 
fines, dans laquelle chasse est une autre petite aussy de cristail et cuivre doré, au 
dessus de laquelle est une petite croix, enfermé dans un coffre fermant à clef, 
couvert de cuir noir, prisé ensemble la somme de vingt livres, Cy : XX 1. 

Dellivré la grande chasse à M. du May pour 150 I, Ja petite à M. de la Marre 
pour 16! 125. 

393. Nos 345 et 316. Item, deux petits chandeliers d’ argent façonnez : à trois pieds 


chacun, prisez ensemble la soë de vingt livres, cy : | XX 1. 
Dellivré à M. Piot pour 35165. 
324. -N° 317. Item, le pied dun vert de cuivre doré façonné, prisé la somme de 

trois livres, cy : ii 1, 


Dellivré à M. de la Marre pour 16 L 

325. No 318. Item, un grand relicaire monté sur un pied d’estail de cristail de 
roche, garny de cuivre doré, au milieu duquel reliquaire est Une Vierge tenant 
Nosire Seig' avec deux piramides des deux costez de pareïl cristail et cuivre doré, 
au dessus duquel est une petite croix, prisé la somme de dix livres, cy : : x 1 

Dellivié au Père du Moulinet pour 26 1. 

326. No 319. Item, un autre reliquaire en forme de ciboire, au dessus duquel est 
un soleil d’argent doré avec une petite croix au dessus, prisé la somme de dix 
livres, cy : __ XI. 

Dellivré au même pour 27 1 105. | 

327. N° 320. Item, un autre relicaire de GCristail de roche, sans relicque, posé sur 
pied destail d'argent doré, prisé la somme de six livres, cy: VI L 

Dellivré à M. du May pour 8155. 

328. Nv 321. Item, une paix dargent dorè façonné sur laquelle est repñté Nostre 
Seigneur en Groix, la Vierge et Sainct Jean, d’esmail, prisé la somme de quatre 
livres, cy : | Ii |. 

Dellivré à M. de May pour 26 1. 105. 

329. N° 322. Item, une Corbeille dargent façonné, garnie de son} couvercle, 
prisé la somme de trente livres, cy : XXX |. 

Dellivré pour 331 2s à Madame de Lamarche. | 

330. No 323. [iein, une niche de bois doré, en laquelle en relief est repñté un 
Pellerin et la Vierge tenant Nostre Seigneur, prisé quinze sols, cy : XV. 

Dellivrée à M. Charmoye pour 8 |. | 

331. N° 324. Item, une escritoire composée dun encrier, et poudrier à trois pieds 
chacun de cuivre doré, garny de corail, et sa boiste, prisé la somme de dix livres, 
cy: | X 1 

Dellivré à M. Romieu pour 40 155. | | 

332. No 395. Item, un missel couvert de velour cramoisy à deux fermoirs d’argent 
macif, garny de cinq plaques d’argent de chacun costé, sur lesquels couvercles 
sont représente au milieu de chacun costé Nostre Seigneur et la Vierge et aux 
quatre coings sont les Quatre Pères de l’Église d’argent, prisé la somme de trente 
livres, cy : | XXX !. 

Dellivré pour 75 1. | 

333. No 326. Item, un petit calice d'argent vermeil doré, tant dedans que dehors, 
avec sa pataine, aussy dargent doré, es de petites Heurs de lys, prisé la somme 
de vingt livres, cy : xx |. 

Dellivré au P du Moulinet pour 9%5 | 5 s s. 

334. No 397. Item, un escrin de cuir rouge dans lequel sont dix-sept bagues de 
plusieurs pierres et ‘rsmail, prisé le tout ensemble la somme de quatre-vingts livres, 
Cy : + nn “1, 
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Nota : Il en reste 8 à vendre. Il paroist par le procès-verbal de Vente qs ont esté 
retenus par Me Perreau pour en diposer au désir du testament. 

En a esté tire une topase dAllemagne vendue à M. Delamarre pour 16 115 — 
un autre anneau tout dargent à M. Delamarre pour 21 6 s — un onix à M. de Codil 
pour 8 1 10 s — une pierre blanche à M. Delamarre pour 4 1 1 S — une autre de 
Cristail à M. Vagner pour 5 ! — une anamatiste à M. Delamarre pour 10115 — 
un cherubin à M l'abbé pour 4 ! 10 S — un autre demail à M. l’orph. Lar pour 8 ! 
— un peridor à M. Mandat pour 11 ! — l’estuy ou l’escrin à M. Romieu pour 51 75. 

335. N° 398. Item. un estuy composé de Cizeaux, poinçon et canif, prisé douze 
sols, Cy : XII S 

Dellivré à M. de la Marre pour 31 s. 

: 836. Ne 329. Item, un portraict repñtant feu Monsieur le doyen de Nostre Dame, 
garny de son estuy, prisé cent sols, cy : CS. 

Dellivré à M. Malasert pour 7 ! 125. 


337. No 330. Item, un petit escrain de cuivre rouge, garny de fleurs de lys |... 
où est représenté le portraict de Monsicur le chancelier deffunct, prisé trente sols, 
CY : XXX S. 

Une bague de M. le Chancelier dellivrée pour 6 1 15 s à M. Romieu. 

338. Nv 331. Item, une pierre de Jade, prisé la somme de trois livres, cy : 1 |. 

Dellivrée pour 29 L10s. 

339. No 332. Item, deux petites boistes dans lesquels est un relicaire repñtant 
un crucifix et deux figures, avec un cristail quy représente Sainct François au 
désert, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivrées à M. du May pour 141. 

340. No 333. Item, une médaille de cuivre doré repñtant d’un costé un Christ et 
de l’autre une Nativité, prisé dix sols, cy : X S. 

Dellivrée à M. de la Marre pour 36 *. 

341. No 334. Item, trois petites pièces dans un morceau de papier, l’une de cris- 
tail, entourée d’argent, représentant au milieu une Vierge et un Ange, l’autre 
représentant un Christ, et l’autre des Armes, prisé trente sols, cy : XXXS 

Dellivrées à M. Gaillard pour 5 ! 40. 

342. No 335. Item, deux vazes de Bezuare, l’un dans l’autre prise trente sols; 
CY : XXX S. 

Dellivrés à M. Malasert pour 412 | 

343. No 336. Item, dans un morceau de papier deux pièces d'argent d’Alemagne 
avec un autre pièce, lefigie du Roy d’à présent, et treize treizins, le tout prisé cent 
sols, Cy : cs. 

Dellivrées à M. Montes pour 7 1125. 

344. No 337. Item, un autre morceau de papier dans lequel est enveloppé une 
petite escuelle d'argent avec deux ou trois pièces de cristail, prisez ensemb. vingt- 
cinq sols, cy : XXV &. 

Dellivré pour 41 18 <. 

345. N° 339. Item. un cadre où est représenté le portraict de Monsieur du Refaict, 
prisé quinze sols, cy : XV S. 

Erreur, il faut le numéro ‘338. — Il est de mesme sur la minute. À esté vendu 
pour le 345e article du procès-verbal de vente 31 5s. 

Portrait de M. d’'Urfé, dellivré à M. Mandat pour 3158. 

346. N° 339. Item, deux plumes envelopé dans un morceau de papier, l’une dar- 
gent et l’autre de cuivre, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Dellivré à M. de la Marre pour 711 5*. | 

347. N° 340. Item, six pièces de plusieurs façons, compris une pièce de cristail, 
un petit tableau à fond d'argent à petites figures, deux testes de bois figures de 
femmes et autres, prisé à vingt sols, cy : XX S, 

Dellivrées à M. Mandat pour 9 1 10 * | 
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348. N° 341. Item, un Jespe à'arrester le sang, prisé dix sols, Cy : | XS. 
_ Dellivré pour 415$. 

349. N° 349. Item, une bourse dans laquelle y a une boiste de cuivre dor“, dans 
laquelle sont trois agastes, l’une représentant Sainct Charles, l’autre Sainct Estienne, 
et l’autre un Dieu de Pitié, prisé ensemble la somme de cinquante livres, ey: LI. 
 Donné à St Jacq. de la Boucherye, à St Estienne du Mont et aux filles du Calvaire. 


* 850. N° 343. Item, une pièce de Jaspe en ovalle, garny dun cercle dargent, prisé 


vingt sols, cy : _XXS. 
Dellivré à M. de Codil pour 51. 
#51. N° 344. Item, une pierre de FPy a roze, prisé dix sols, cy :. XS. 


Dellivrée à M. Kenol pour 3175 
352, N° 345. Item, un petit due dans lequel s’est trouvé quatre testes d’esmuil 
_et une pièce de Jav, prisé vingt sols, cy : XX $, 
_‘Dellivré à M. Dujardin pour 41. 
25%, N° 346. Item, un petit tableau à fond dor, sur lequel est représenté un petit 
Baccanalle, garny de sa bordure desbeine en octogonne, prisé vingt sols, cy : XX S. 
Dellivré à M. Quenol pour 7 1128. | 
354. N° 347. Item, un petit tableau rond peint sur bois, sur lequel est représenté 
Une Teste d’'Homme, au devant duquel est une plaque garnye de sa bordure de 
bois, prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivré avec le suivant à M. Varennes pour 2 1125. 
355. N° 348, Item, un autre petit tableau rond peint sur bois, sur lequel est 
représenté Une Teste d’'Homme, garny de sa bordure de bois, prisé dix sols, cy : xs. 
_ Vendu avec le précédent. 


356. N° 349. Ttem, un petit tableau desmai carré, sur lequel est représenté Une 
Vierge tenant Nostre Seigneur et deux petites figures d’Anges, garni d’une petite 


bordure d’argent, prisé la somme de Trois livres, cy : ait À, 


Dellivré au même pour 201, 


357. N° 350. Item, un petit miroir rond cassé, duquel la glace est fellée, au der- 
rière duquel sont plusieurs figures desmail, avec une coquille façon d'agatte sur 
laquelle sont diverses figures, au dos de laquelle est une plaque d'argent garnie 
dun petit cercle d'argent doré, envelopé dans un morceau de papier, prisé ensemb. 
la somme de trois livres, cy : | | ul Î. 

Dellivré à M. Kenol pour 20 1. | 


859. N° 351. Item, une coquille émaillée en ovalle sur laquelle sont plusié petites 
figures, avec une grappe de raisin couronné d’esmail, le tout enveloppé ensemble 
dans un morceau de papier, prisé quarente sols, cy: XL S. 

Dellivrée à M. Florent pour 121. j | 


360. N° 352. Item, deux pièces enveloppées dans un morceau de papier, la p*r° 
une coquille, façon d’agatte, sur laquelle sont plusieurs figures d’argent doré, La 
seconde est un petit tableau rond, en forme de médaille à fond rouge, SUT, lequel 
est représenté Nostre Seigneur en Croix, garny dargent doré, prisé ensemb. trente 
sols, Cy: | XXX 5. 

Dellivrées à M. du May pour 5185. 

361. N° 353. Item, une agatte sur laquelle en relief est une teste d’or ct garny 
la dicte agatte d’or, au bas de laquelle est une petite perle fine, prisé la somme de 
huict livres, cy : VIII 1. 

Dellivrée à M. Kenol pour 18155, 

 362-3-4. N° 354. Item, deux pièces d’agatte, la première est une agatte ovalle sur 
laquelle est représenté une Charité et sur l’autre agatte est aussy représenté le 
Sacrifice d'Abraham, enveloppé les dictes deux pièces dans un morceau de papier, 
prisé ensemble la somme de quatre livres, cy : Il À, 

Dellivrées à M. de Kenol pour 11155. . 
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365. N° 355. Item, un petit flacon en façon de Vaisseau façonné, garny d’une 
petite chaisne, le tout dargent dore, et enveloppé dans un morceau de papier, prisé 
ensemb. la somme: de huict livres, cy : | vint À. 

Dellivré à M. Lamarre" pour 22 155. 


266. N° 356. liem, une espée d’agatte en forme de Croix de loraine, sur laquelle 
en relief est représenté. Nostre Seigneur et une homme entouré d’anges, prisé 
trente sols, cy : | XXX 5. 

Dellivrée à M. du May pour 21155. 


367. No 357. Item, quatre pièces enveloppées ensemble dans un morceau de 
papier, deux desquelles sont deux agattes et l’autre une Résurrection, la troisiesme 
est une pièce de Jaspe sur laquelle est repñté Sainct Jean, et la quatriesme une 
petite pierre verte, prisé ensemble la somme de trois livres, cy: quil 1. 

Dellivré à M. l'abbé Bizot pour 16 ! 105. 


368. No 358. Item, une boiste de bois, façon de cede, ronde dans laquelle s’est 
trouvé une grande médaille ronde de cuivre sur laquelle sont représentez en relief 
diverses figures, un petit Cupidon avec son pied d’estail de Cristail, prisé le tout 
ensemble la somme de six livres, cy : vi |. 

Dellivrée à M. Romieu pour 15 1. | 


369. No 359. Item, une petite boiste de bois blanc, en laquelle s’est trouvé une 
coquille où est représenté Sainct Hiérosme, une figure d’un homme de cuivre, une 
petite boiste en ovalle d'argent dans laquelle s’est trouvé un Portraict de Femme, 
prisé le tout ensemble la somme de quatre livres, cy : III 1, 

Dellivrée à M. du May pour 11 1155. 


370. No 360. Item, deux pièces, la première Jacinte garnie dor, La seconde une 
petite croix, aussi lacinte, de vermeil, prisé ensemble la somme de trois livres, cy : 11. 
Dellivrées à M. de May pour 38 155. 


371. No 361. Item, une cuvette de topase d'Allemagne avec son pied, prisé la 
somme de six livres, cy : | vi 1. 
Dellivrée pour 8 1. | 


372. No 362. Item, une petite Vierge de buys tenant Nostre Seigneur, enfermé 
dans une petite boiste desbeine, prisé la somme de six livres, cy : vil 
Dellivré pour 12118. 


373. No 363. Item, une petite boiste desmail, prisé cinq sols, HE Vs. 
Dellivré à M. Courtau pour 1 1125$. 


374. No 364. Item, une boiste de sapin dans laquelle s’est trouvé une tablette de 
corail, une médaille d'argent vermeil doré repñtant d’un costé Sainct Louis et 
l'autre m| ] couronné, une autre médaille de vermeil doré, une petite 
boulle d’émail, une autre médaille d'argent, un petit estuy dans lequel s’est trouvé 
une paire de Cizeaux, un poinçon et un canif à manche d’argent, prisé la somme 
de quatre livres, cy : | | ani 1. 

Dellivrée pour 91. 


375. No 365. Item, une boiste d'argent dans laquelle est une taupaze d'Allemagne, 
prisé la somme de huict livres, cy : VIH 1, 
Dellivrée à M. de May pour 8 1158. 


376. No 366. Item, une boiste dans laquelle s’est trouvé deux fermoirs de livres 
d'argent doré, garnis de leurs clouds, un estuy d’argent avec des cizeaux, aussy 
dargent, Un cloud esmaillé, un petit pied de cristail garny dargent doré, un petit 
lyon de cuivre, trois grains de cristail, prisé le tout ensemb. la somme de quatre 
livres, cy : nil |, 

Dellivré à M. Malasert pour 11 1. | 


377. N° 367. Item, un petit barillet dargent vermeil doré, prisé avec sa chaisne 
Ja somme de six livres, cy : VI 1. 
Dellivré pour 913 s à M. de la Marre. (Un petit barit.) 
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878. No 368. Îtem, une petite tabatière en forme de poire, garnie d’argent, prisé 
dix sols, cy : X 5: 

Dellivrée à M. de Varennes pour 1 1 105. ; 

379. No 369. Item, une niche de cristail de roche, prisé quarente sols, cy : xLs. 

Dellivrée à M. du May pour 101 155. 


Ce faict, après avoir vacqué Jusques à six heures sonnées, les meubles 
et bijoux cy dessus Inventoriez sont demeurez en la possession dudit 
Romieu qui en demeure chargé du consentement des parties, et l’assigna- 
tion continuée à l'Undy prochain, huict heures du matin, et ont les parties 
signé en cet endroict la minutte des présentes. 


5e Vaccäon. 


Du quatriesme jour de novembre, au dict an mil six cens soixante 
quinze, du matin à la Requeste et présence des parties cy dessus nom- 
mées, a esté continué à la confection du susd. Inventaire, ainsy qu'il en 
suit : | 

Dans une armoire estant dans la chainbre dudit deffunct s’est trouvé ce 
qui ensuit : | 


880. Item, une escuelle à orcilles, garnye de son couvercle, deux tasses, six cuil- 
lères, six fourchettes et une sallière, le tout d'argent, poinçon de Paris, pesant 
VI marcz, sept onces et demye, prisé à raison de vingt-six livres, dix sols le mare, 
revenant aud. prix à la somme de | 

Dellivré 6 cuilleres, 6 fourchettes, une escuelle avec son couvercle et une salière 
à M. Delamarre pour 185 1 5 s. (6 mar, 4 onces à 28 1 10 le mar.) — 2 tasses à 
Mme Bigot pour 39145 6 d, (Ung mar, 3 onces 1/2 à 27 165.) 

381. No 370. Item, un petit tableau en relief, sur lequel est repñté sur panne 
noir un petit Bacanal d'ivoire, garny de sa bordure d’esbeine, prisé quarente sols, 
CY : | | XL 5. 

Dellivré à M. Mandat pour 181553. 

382. No 371. Item, un autre tableau peint sur bois, sans bordure, repñtant la 
Teste d’un Homme, prisé dix sols, cy : X 5. 

Vendu avec le no 269. 


383. Nos 372 et 373. Item, deux petits tableaux desmail sur le premier desquels 
est représenté François premier, garny de sa bordure dorée, à la seconde est 
représentée Jeanne dAlbret, garny de sa bordure ronde de bois doré é, prisé ensemble 
la somme de vingt livres, cy : | xx 1. 

Donné à Monscigr Le Dauphin. 


384. N° 374. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Une 
Femme, garny de sa bordure de bois doré, prisé quinze sols, cy : XV 5, 

Dellivré à M. du May pour 21155, | 

385. N° 375. Item, une petite chappelle de bois doré, en forme dun petit taber- 
nacle grec, représentant la vie de Nostre Seigneur, prisé trente sols, cy:  XxxS. 

Dellivrée à M. Kenol pour 16 ! 105. 

386. N° 376. Item, un autre petit tableau estampe, collé sur bois, au devant 
duquel est une vitre, auquel est repñté Nostre Seigneur et Sainct Jean s’embras- 
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sant dans une campagne proche la ville de Hierusalem, garny de sa bordure de 
bois desbeine, prisé quarente sols, cy : XL $. 

Dellivré à M. de la Marre pour 3 ! 103. 

387. No 377. Item, un autre tableau estampes, collé sur bois, au devant duquel 
est une vitre, auquel est repñté Nostre Seigneur en Croix, garny de sa bordure en 
bois desbeine, prisé quarente sols, cy : XL *, 

Dellivré à M. Romieu pour 15 1. 

388. Nos 378, 379 et 380 qui sont trois tableaux de terre, sur lesquels sont repré- 
sentez Un Empereur et autres figures, garnis chacun de leurs bordures de bois 


doré taillié, prisé ensemble la somme de quinze livres, cy : xv Î. 
Dellivrés à M. Bailly pour 25115, 12115s,1215s. 
389. No 381. Item, un Christ de buy, prisé quinze sols, cy : XV S. 


Dellivré à M. Malasert pour 71258, 


390. No 382. Item, un autre Christ, Sainct Jean et la Vierge de buy, Hs 
ensemble la somme de huict livres, cy : VIN 1. 
Dellivré à Madame de la Marche pour 241923. 


391. No 383. Item, un autre tableau peint sur vélain, représentant la Face de 
Nostre Seigneur, au devant duquel est une vitre, garnie de sa bordure de bois 
d’esbeine, prisé dix sols, cy : X 5. 

Dellivré pour 253. 


392. N° 384. Item, un petit tableau peint sur vert, en rond, sur lequel est repré- 
senté le Sainct Sacrement adoré par drs Roys et Papes, garny de sa bordure rôde 
de cuir doré, un petit oreillier de satin bleu, le tout enfermé dans une boiste carrée 
de bois noircy, prisé la somme de trois livres, cy : ui À. 

Dellivré à M. du May pour 17158. 


393. No 385. Item, un autre petit tableau peint sur vert, en ovalle, sur lequel 
est représenté Nostre Seigneur en Croix entre deux larons, la Vierge et Sainct 
Jean et autres figures, garny de sa bordure de cuivre doré en ovalle, sur laquelle 
à l’entour est gravé la passion de Nostre Scigneur, avec un petit oreillier de satin 
bleu, le tout enfermé dans une boiste de bois noirecy, prisé la somme de trois 
livres, cy : Il À. 

Dellivré à M. Kenol pour 31165. 

394. No 386. Item, un autre petit tableau peint sur toille, en ovalle, sur lequel 
cest représenté la Vierge tenant Nostre Seigneur, garny de sa bordure de cuivre 
doré gravé, avec un petit oreillier de satin bleu, enfermé dang une boiste de bois 
noircy, prisé la somme de trois livres, cy : It 1. 

Dellivré à M. de Varennes pour 22 1 155$. 


395. N° 387. Item, deux petites statues divoires qui sont Nostre Seigneur et 
Sainct Jean tenant une Croix sur un pied d’estail d'esbeine, prisé la somme de six 
livres, cy : vil 

Dellivrées à Madame de la Marche pour 26 1. 

"96. No 388. Item, deux autres petites statues d’ivoires, représentant une Femme 
ct la Mort, dos à dos, posées sur leur pied seuil de bois noircy, prisé la somme 
de quatre livres, cy: ant |. 

Dellivrées à M. Kenol pour 8 1 165. 


397. No 389. Item, deux petites figures divoires, représentant Vénus avec son 
Amour, enfermez dans une boiste de sapin, prisé vingt sols, cy : XX 5, 
Dellivrées à M. Courlau pour 2 1 10 *. 


398. N° 390. Item, deux racines de mandragore malle et femelle, enfermez dans 
une boiste de cuir, prisé ensemble la sonme de trois livres, cy : ni 1. 
Dellivrées à M. Malasert pour 43155. 


399. N° 391. Item, deux petits tableaux Regards de Nostre Seigneur et la Vierge, 
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ravez gur cuivre, garnis de leurs bordures de bois d’esbeine et aistre, prisé 
o . 


ensemble la somme de vingt sols, cy : XX s. 

Dellivrés à Madame de la Marche pour 1 1 65. 

400. N° 392. Item, une petite chapelle de bois doré sur laquelle sont représentez 
Nôre Seigneur en Exe Homo et autres figures, prisé la somme de trois livres, 
Cy : ul 

Dellivré pour 15 15 s. (Un petit calvere en tableaux.) 

401. No 393. Item, un petit tableau peint sur vélain, représentant Six petites 
figures d'Apostres, en forme de livre, garnies de cuivre, prisé quinze sols, cy : xv*. 

Dellivré à M. Malasair pour 3! 65. 

402. No 394. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté Un 
Christ, prisé dix sols, cy :. XS. 

Dellivré avec les nos 397, 407 et 410 pour 9 1. 


403. N° 395. Item, un autre tableau, peint sur bois des deux costez représentant 
d’un costé Ja Décoration de Sainct Jean et autres figures, et de l’autre le Trespassém 


de la Vierge et autres figures, garny de sa bordure d’esbeine, prisé vingt sols, 


CY : XX 5. 
Dellivré avec le n° suivant pour 14 1. 


404. Nv 396. Item, un autre tableau, peint sur bois verny doré, représentant Un 
Christ et autres figures à l’anticque, garny de sa bordure de bois noircy, prisé dix 
sols, Cy: . XS. 

Vendu avec le précédent. 

405. N° 397. Item, un autre tableau cu sur bois: -verny doré, sur lequel est 
repñté plusieurs figures de la Vie de Nostre Seigneur, prisé dix sols, CY : X S. 

Vendu avec les nos 394 et autres. 


406. No 398. Item, quatre petites boistes d’ivoir, au dessus desquelles est une 
petite piramide, prisé dix sols, cy : X S. 

Dellivré à M. Charmoy pour 8 1 25. 

407. N° 399. Item, une boiste d’ivoir sur son pied d’estail, que dix sols, cy : xs. 

Dellivré à M. Charmoy pour 1 1185. 


408. No 400. Item, trente-quatre planches, quatre petites vignettes avec une grande 
planches, toutes gravées de cuivre jaune, prise le tout ensemble la sôe de cent sols, 
Cy : CS. 

Dellivrées à M. Dujardin pour 19 1! 19 s. 


409. No 401. Item, un petit tableau en relief, représentant François premier sur 
buy, prisé cinq sols, cy : vs. 

Dellivré avec le n° suivant à M. du May pour 20155. 

410. No 402. Item, un petit Portraict ovalle peint sur carton, garny de sa bor- 
dure d’esbeine, prisé dix sols, cy : XS£. 

Vendu avec le n° précédent. 


411. No 408. Item, un autre petit tableau rond, sur lequel est représenté Henry 
second en cire, prisé dix sols, cy : X S. 
Dellivré avec le no 404 pour 7 1. 


412. No 404. Item, un autre petit Portraict ovalle, dans une petite boiste d’esbeine, 
prisé dix sols, cy: 
Vendu avec le précédent. 


413. N° 405. Item, une Teste de pierre, prisée cinq sols, cy : vs. 
Dellivré à M. Noël pour 11 105. 


414. Ne 406. ltem, un autre petit tableau, sur lequel est une pierre, laqlie repré- 
sente un Paisage, prisé deux sols, cy : IS. 
Dellivré pour 11 7s à M. Lioray. 
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415. No 407. Item, un autre petit tableau d’esmail, représentant la Figure d’un 
Homme, garny de sa bordure desbeine, prisé cinq sols, cy : vs, 

Dellivré à M. l’abbé Bizeuil pour 2 1 155. 

416. No 408. Item, un pied deslan enchassé d’argent, prisé quinze sols, cy : xvs. 

Dellivré à M. de Codil pour 61 105. 


* 417, No 409. Item, un autre tableau verny sur bois, sur lequel est repñté trois 
Anges, prisé dix sols, cy : XS. 
Vendu avec les nos 394 et autres. 
_ 418. No 410. Item, un autre tableau peint sur bois, sur lequel est représenté le 
Lazare Résucité, garny de sa bordure de bois noircy, prisé cinq sols, cy: Vs. 
Vendu avec les nos 394 et autres. 
* 419. No 411. Item, un autre tableau au verny sur bois, sur lequel est représenté 
trois figures anticques, garny de sa bordure en forme de miroir desbeine, prisé 


dix sols, cy : .__XS. 
M. Courtceau ayant dict que ce tableau Juy appartt, il luy a esté rendu. 
420. Nc 412. Item, un pied destail d’ivoir, prisé cinq sols, cy : vs. 


* Dellivré à M. Romieu pour 2 1 165. 
421. N° 413 Item, Un Christ, la Vierge et Sainct Jean d'ivoire, enfermez dans 


une boiïiste de bois blanc, prisé la somme de trente livres, cy : | XXX 1, 
Dellivrés M. de la Marre pour 102153. 


422. N° 41#. Item, une boiste de Ja Chine en exagone, dans laquelle sont sept 
petites boistes rondes, aussy de la Chine, garnies de leurs couvercles, prisé le 
somme de six livres, cy: : | vil 
- Dellivré à M. de la Marre pour 211. 


423. N° 415. Item, une boiste de sapin dans laquelle est Un Crucifix, la Vierge, 
Sainct Jean, une Madeleine et un petit Enfant couché, le tout divoir, led. Crucifix 
avec sa garniture, prisé le tout ensemble Ja somme de trente livres, cy: xxx |. 

Dellivrée à M. K'enol pour 55 |. 


. 424. N° 416. Item, un tableau desmail sur lequel est représenté le Lazare Résu- 
cité, garny de sa bordure de bois doré taillé, prisé la somme de dix livres, cy : x 1. 

Dellivré à M. Kenol pour 15 1. 

495. N° 417. Item, un Jaspe en forme de Ciboire avec sa boiste, le tout dargent 
vermeil doré, prisé Ja somme de trente livres, cy : Xxx L. 

Dellivré à Me Moulinet pour 751105. 

426. No 418. Item, un autre tableau desmail auquel est représenté Nostre Seigneur 
attaché à une Collonne et autres figures, garny de sa bordure de bois taillié- doré, 
prisé la somme de quatre livres, cy : uni 1. 

Dellivré pour 9155. 

426bis, N° 419. Item, un aûüe petit tableau desmaille, auquel est repñté Nôre Sei- 
gneur avec la Vierge, deux Anges et aûes figures, garny de sa bordure d’esbeine, 
prisé la sûe de XXX 5. 

Dellivré pour 1125. | 

427bis, N° 420 est un aûe petit tableau peint sur toille, collé sur bois, auql est 
repñté Nôre Seigr priant au Jardin des ollives, garny de sa bordure de bois doré, 
prisé la sûe de dix sols, cy: XS. 

Dellivré pour 31 s. | 
_ 427. N° 491. liem, un petit cassolet d'argent doré, avec son petit chaudrôn d’ar- 
gent, prisé la somme de trente livres, cy : xxx L 

Dellivré à Madame de Lamarche pour 61 1. 

428. N° 422. Item, un petit tableau gravé sur coquille, sur lequel est représenté 
le Couronnement de la Vierge et autres figures, garny de sa bordure de bois taillé, 
prisé quarente sols, cy : XL S. 

Dellivre à Madame de la Marche pour 9115. 
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429, N° 493. Item, un petit miroir en ovalle, garny de sa bordure ouvrante 
d'argent doré, prisé vingt-quatre livres, cy : | | XXI 1, 


Dellivré à M. du May pour 361. 


430. N° 424. Item, un autre petit tableau d’esmail représentant Saincte Anne, la 
Vierge et Nostre Seigneur, garny de sa bordure de cuivre doré à figures de relief, 
prisé la somme de six livres, cy: | vil. 

Dellivré à M. Romieu pour 9 1 105. | 

431. N° 495. Item, un autre petit tableau d’esmail, sur lequel est représenté 
l'Adoration des Roys, garny de sa bordure desbeine, prisé soixante sols, cy: LX S. 

Dellivré pour 9114105. 


Dans une armoire à costé : 


432. N° 496. Item, une Vierge de cuivre doré tenant son Jésus, prisé la somme 
de trois livres, CY : IT 1. 

Dellivrée à M. Jouvenot pour 7175. | | 

* 433. No 427. Item, une coquille en forme de Tasse, sur laquelle est gravé sont 
représentez trois figures d'hommes et de femmes en buste et relief, garny d'argent, 
prisé là somme de six livres, cy : vil. 

Dellivré à M. Malasert pour 46 155. | 

43%. No 328. Item, un petit flacon de coquille, gravé de deux figures de deux 
costez, garny de son pied et chesne de cuivre, prisé trente sols, cy : XXX 5 
‘ Dellivré au même pour 30 1 55. 

435. N° 499. Item, un autre petit flacon aussy de coquille, gravé en relief, repñtant 
Adan et Eve avec l'Ange les chassant du Paradis, garny de sa chaisne de cuivre, 
prise trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à M. Kenot pour 36185. 


436. Nes 430 et 431. Item, deux petits bustes de bronze représentant Nostre Sei- 
gneur et la Vierge, posés sur leurs pieds d’estail de bois noircy, prisé ensemb. 
vingt sols, cy: XX $, 

Dellivrés à M. Kenol pour 5155. 

437. No 432. Item, une coquille de mer, garnie de deux figures des deux costez 
d'homme et de femme et au dessus d’une teste de lyon d’argent doré, prisé la 
somme de douze livres, cy : XII L 

Led. Romieu dict ne scavoir ce que c’est et ne l'avoir point veue. 


438. No 433. Item, un petit pot damasquiné, garny de petites perles et son cou- 
vercle, prisé la somme de trois livres, cy : ; int |. 

Dellivré 13 17 s. (Un petit pot de pierre.) 

439. No 434. Item, un petit cheval Pegaze de Bronze sur son pied d’estail de 
bois, prisé la somme de trois livres, cy : ill |. 

Dellivré à M. Romieu pour 41 135. 


440. No 435. Item, une Vierge de buy tenant Nostre Seigneur, sur un petit 
cabinet de bois noircy et garny de petit tiroirs, prisé ensemb. trente sols, cy : Xxx 1. 
Dellivré à M. Richard pour 10 1. 


441. Nos 436, 437, 438 et 439. Item, quatre cassolettes, dont deux Imparftes, de 
cuivre doré façonné, prisé ensemble la sûe de six livres, cy: _ vil 

Dellivrées pour 1915 5, 6118 5, 21 115 s, et 16 1 105. 

442. N° 410 et 441. ltem, deux bustes de marbre repñtant deux Empereurs, l’un 
sur son pied d’estail de marbre et l’autre sur son pied de bois doré, et prisé 
ensemble la somme de six livres, cy : _ vil, 

Dellivrés à M. Romieu pour 38 1. 

413. N° 442. Item, une figure de bois faisant une posture, prisé dix sols, cy : x 5. 

+ Dellivrée à M. Dujardin pour 3158. : 
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44h. No 443. Item, un Érisson de mer avec une paste de Creviche, prisé ensemble 
cinq sols, cy : vs. 

Dellivré à M. Kenol pour 15 *. 

445. No 444. Item, une boiste d'ivoire gravé en relief, sur laquelle est représenté 
Nostre Seigneur en Croix entre deux larons, dans laglie boiste s’est trouvé unze 
pièces, la première est une petite boiste d’or émaillé, garny de rubis où est le por- 
traict de Monsr de Guise, la seconde une teste de Grena représentant la face du 
Roy deffunct, la troise Henry quatre sur naque de perles gravé, garny dun cercle 
d’or, la quatriesme est une coquille représentant l’adoration du Vau dor en relief, 
garny d’un petit cercle d’argent doré, la cinquiesme une teste de mort dans laquelle 
sont représentez Nostre Seigneur en Croix d’un costé et une Descente de Croix de 
l’autre, garnie d’or, la sixiesme une médaille de cristail de roche ovalle, sur laqlie 
est représentée la Vierge tenant nostre Seigneur avec autres figures, la septie. est 
un reliquaire d’esbeine garny de cristaux et les quatre autres pièces sont médailles 
d'argent, la dicte boiste d’ivoir enfermé d’un estuy, prisé le tout ensemble la sûe 
de douze livres, cy : x D. 

Dellivré une teste de mor et le portrait d’Henry 4 à M. Auger pour 151 5s — un 
reliquaire et un petit camaïeu (camée) à M. Romieu pour 6 1 2 — un grena et un 
esmail avec le portrait de M. de Guise à M. de Codil pour 101 ! — une boiste 
d'ivoire gravé à M. Servasse pour 161. 


446. No 445. Item, une boiste d’ivoir ronde dans laquelle sont éddies cristaux 
et une Vierge, au nombre de vingt pièces, prisé le tout ensemble trente sols, 
Cy : | XXX $. 

Dellivré à M. Courtois pour 2 1 105. 

447, No 446. Item, un Orceau en roulleau dargent, avec trois cachets, le tout 
d'argent, prisé la somme de soixante sols, cy : L\S, 

Dellivré à M. l’abbé Bizeuil pour 24 1. 


448. No 447. Item, deux amatistes figurées, garny “dargent doré, montées sur 
leurs pieds, prisé ensemble la somme de six livres, cy : vi 1. 
Dellivrées à 27155, 


Ce faict, après avoir vacqué Jusques à midy sonné, lesdicts meubles cy 
dessus Inventoriez sont demeurez en la possession dudit Romieu, du con- 
sentement des parties, et l’assignation continuée à ce Jourdhuy, deux 
heures de relevée, et ont signé en cet endroict la minutte des pñtes. 


G° Vaccäon: 


Dudict Jour de relevée, à la requeste et présence a esté continué à la 
confection du susd. present Inventaire. 
Ainsy qu’il ensuit : 


449. Item, un bassin en ovalle, une Esguière couverte, une grosse sallière 
carrée, un sucrier, un vinaigrier, le tout d'argent, poinçon de Paris, garny chacune 
pièce de leurs estuys de cuir noir, pesant le tout ensemble à xIX margs, six onces, 
six Gros, prisé le marc vingt-six livres, dix sols, revenant aud. prix le tout à la 
somme de | 

Dellivré un bassin à Mne de la Marche pour 2281 1756 d (8 marcs 2 gros 
à 28 1 10 s le marc) — une esguiere couverte à la même pour 143 1 8 s 9 d (4 M. 
4 once, 2 gros à 27 16 s le marc) — Une salière à #4 branches à M. de Rosnay pour 
41714259 d (4 Mar, 2 onces 2 gros à 27 1 6 s le marc — Un sucrier et vinaigrier 
à M. Viau pour 941 10 * (3 m. 3 onces, à 28 1 le marc). 
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450. Item, une gaisne de cuir noir, garnie de six cousteaux à manche d'os, prisé 
soixante sols, cy : LX S. 
Dellivrée à M. du May pour 6 1. 


451. Item, une orloge sablière d’argent, garnie de son estuy de cuir, prisé 
ensemble la somme de huict livres, cy : vu 
Une montre de table dargent dellivrée à Mme de Lamarche pour 27 1 10 s. 


452. No 448. liem, un petit tableau ovalle, sans bordure, desmail représentant 
Nostre Seigneur et autres figures, prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à M. Levesque pour 3 1 455. | | 

453. No 449. Item, un petit cristail ovalle auquel en relief est représenté Sainct 
Hélaine, garny dun cercle d'argent doré, prisé vingt sols, cy : ! XXS. 

Dellivré pour 8 1! 155. | 

454. No 450. Item, une Vierge de bois tenant nostre Seigneur, prisé soixante 
sols, cy : | LX S. 

Donné à Noyon. 

455. N° 451. Item, une petite boiste de. sapin rouge, dans laquelle s’est trouvé 
seize pièces comme agattes, cachets et autres choses semblables, prisé le tout 
ensemb. quinze sols, cy : | XV S. 

Dellivrée à M. de Codil pour 51453. 

456. N° 452. Item, une autre petite boiste rougie, dans laquelle s’est trouvé 
trois pièces, scavoir un boiïstier de cristail, garny d'argent doré, une petite fleur 
de lys dans ledit boistier et la troisiesme un buste représentant la teste d’une 
femme de cristail rouge, garny de plomb, prisé ensemble done sois, y : XL S. 

Dellivrée pour 30 1. 


457. No 453. Item, une autre boiste longue, peinte en ovalle, en laquelle s’est 
trouvé une croix de cornaline garnye d'argent doré, et plusieurs morceaux d’ambre, 
tant grands que petits, prisé ensemb. vingt sols, cy : | XX $. 

Dellivrée à M. Juvenot pour 12 1 19 5. 


458. No 454. Item, un reliquaire ovalle de cuir (sic pour cuivre) doré, vitré des deux 
costez, dans lequel sont plusieurs petites perles fines, prisé trente sols, LUE XXX 5. 
| Dellivré à M. Ronay pour 16 1. 


459. No 455. Item, une autre boiste garnie de satin rouge cramoisy, dans laquelle 


. sont trouvez huict pièces, les trois premières sont trois chapeletz, l’un de corail, 


l’autre de paste et l’autre de bois de Saincte Lucie, la quatriesme un cadran, la 
cinquiesme un miroir d’acier, la sixiesme une pièce de cuivre fleur de lysée d’or 
à fond bleu, une esguille de corail, la septiesme un bois gravé des quatre costez, 


. prisez ensemble la somme de quatre livres, cy : Tir |, 


. Dellivrée à M. de Codil pour 18 110$. 

460. No 456. Item, une piramide de Cristail de roche, au bout de laquelle est 
une croix enfermée, dans un estuy de cuivre (sic pour cuir ?) prisé ensemb. qua- 
rente sols, Cy : XL 5, 

Dellivrée pour 8 ! à M. Romieu. | 

- 461. No 457. Itcm, une médaille ovalle de cristail de roche, sur hquelle cst 
repñté la Passion de Nostre Seigneur, garnyc d’argent, enfermée dans son cstuy 
de cuir, prisé cinqte sols, cy : LS. 

Dellivrée à M. Juvenot pour 3 1 105. | | 

462. N°_458. Item, un petit tableau desmail ovalle, sur lequel est représenté la 
Figure d’une Femme et l’autre costé un miroir garny de son cercle dargent doré, 
prisé la somme de quatre livres, cy : ln |. 

_ Dellivré à M. Roux pour 41 125. | 

- 463. N° 459. Item, unc petite boiste de aistre dans laquelle s’est trouvé cinq 
pièces, la première une tabatière de cristail de roche gravée, les quatre et cin- 
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quiesme sont deux cercles, l’un d'argent ct l’autre de cuivre doré, prisé ensemb. 
quarente”sols,"cy : XL 8. 
Dellivrée à M. de Ronay pour 71125. 


464. No 460. Item, un petit coffre d’esbeine, garny de naques de perles, dans 
lequel s’est trouvé treize petites pièces, prisé trente sols, cy : XXX 5. 
Dellivré pour 7 1. 


465. N° 461. Item, une boiste de sapin dans laqlie s’est trouvé une garniture 
d’espée d’agatte et autres petites pièces, aussy d’agate, prisé le tout ensemble la 
somme de quarente sols, cy : XL $, 

Dellivré à M. de Codil pour 13 1. 


466. No 462. Item, une autre petite boiste ovalle dans laquelle sont deux coquilles 
ovalles, gravée, prisé ensembl. vingt sols, cy : | XX S. 
Dellivrée à M. Du May pour 10153. 


467. No 463. Item, une autre petite boiste ronde, dans laquelle s’est trouvé plu- 
sieurs pierres, tant grandes que petites, tant de Jaspe que autres sortes de pierre, 
prisé ensemb. soixante sols, cy : LX 5. 

Dellivrée à M. Kenot pour 91 105. 


468. No 464. Item, un petit tableau en ovalle, sur lequel est représenté Une 
Femme tenant un serpent, prisé vingt sols, cy : XX S. 
Dellivré à M. de la Folés pour 3 153. 


469. No 465. Item, une pièce de cristail ovalle, dans laquelle sont représentez 
deux Vierges, des deux costez, prisé vingt sols, cy : XX $. 
Dellivrée à M. Bourgouin pour 31 155. 


470. No 466. Item, une boiste de sapin dans laquelle s’est trouvé six petits chan- 
deliers et une croix de cristail de roche, garnie dor, prisé le tout ensemble la 
somme de Cingte livres, cy : : L 1, 

Dellivrée à M. de Varennes pour 90 1. 


471. N° 467. Item, un tableau rond sur lequel est représenté Nostre Seigneur en 
Exe Homo entre deux Juifs, garny de sa bordure de bois et couvercle, prisé trente 
sols, cy : XXX 5. 

Dellivré pour 8 1 155. | 

472. No 468. Item, une boiste de cuir rouge carrée, dans laquelle s’est trouvé 

vingt-cinq pièces comme petits tableaux desmail, teste de mor d’ivoir, cristaux, 
 agneux et autres pièces, prisé le tout ensemble la somme de quarente sols, cy : xLs. 

Dellivrée pour 18 1. 


473. No 469. Item, trois portraicts d’esmaux en tableaux, prisé soixante sols, 
Cy : LX S. 

Dellivrés à M. de la Marre pour 8 1125. 

474. N° 470. Item, une grande médaille de cuivre doré, sur laquelle est repré- 
senté d’un costé Monsieur de Chasteauneuf, garde des sceaux, et de l’autre costé 
une none garny de leurs boistes de bois noircy, prisé vingt-quatre sols, 
CY : XXIIII 8. 

Dellivrée pour 111 s à M. de la marre. 


475. No 471. Item, une médaille d'argent doré ronde sur laquelle sont représentez 
les Armes de Suisses, prisé, avec sa boiste de bois, la somme de quatre livres, 
CYy : | Ill 1. 

Dellivrée à M. Bourgouin pour 20 1 105. 

476. No 472. Item, une boiste de fer blanc dans laquelle sc sont trouvé unze 
médailles, tant grandes que petites, prisé le tout ensemble la somme de huit livres, 
Cy : vu À. 

Dellivrée à M. de Varennes pour 22 ! 105. 


le 
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477. Nos 473 et 474. Item, deux bustes posez sur leurs pieds destail, le tout de 
cuivre doré, prisé ensemb. la somme de six livres, cy : vi L 
Dellivrés à M. Juveno pour 35153. 


478. N° 475. Item, un relicaire de cristail de roche, garny d’argent, prisé la 
somme de douze livres, cy : | xu1 Î, 
Dellivré à M. du Martray pour 29 155. 


479. No 476. Item, deux petits coffres de vert bleu, garnis de cuivre doré, prisé 
ensemble quarente sols, cy : XL &. 
Dellivrés pour 11 ! à M. Vayer. | 


480. No 477. Item, un petit tableau d’ivoir en forme de livre, représentant plu- 
sieurs figures, garny de cuivre doré, prisé la somme de six livres, cy : vi L 
Dellivré à M. du May pour 27 155. (Tableau divoire en forme de reliquaire.) 


481. No 478. Item, deux petits tableaux d’esmail en forme de lapy, garny de 
cuivre doré, prisé trente sols, cy : XXX 5. 
Dellivrés pour 61 75. (2 petits tableaux en forme de lapis.) 


482. No 479. Ttem, un petit tableau sur lequel est représenté en relief une Vierge, 
garny de cuivre doré, avec sa bordure de bois noir, garny de son pavillon de 
damas noir, prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivré à M. Keno! pour 17 1. 


483. No 480. Item, une petite chapelle de buys sur laquelle sont attachez plu- 
sieurs perles et une croix audessus, au fond de laquelle est une Vierge tenant 
Nostre Seigneur, prisé la somme de trois livres, cy : Ill Î, 

Dellivrée à M. Charmoye pour 24 1 105. 


484. No 481. Item, un petit tableau de coquille relevé en bosse et gravé, sur 
laquelle est représenté l’Adoration des Roys, garny de sa bordure et couvercle 
dargent vermeil doré, prisé la somme de huict livres, cy : | vu 1. 

Dellivré à Madame de Lamarche pour 33 1 105. 


485. No 482. [tem, un d[ |] desmail de cuivre doré, prisé la somme de quatre 
livres, cy : au À, 

Drageoir de François premier adjugé à M. Bailly pour 50 1 105. 

486. No 483. Item, deux relicaires, sans reliques, de cristail et cornaline et pieds 
d’agattes, garny d’argent doré, prisé ensemb. la somme de dix-huict livres, xvin 1. 

Dellivrés à M. Romieu pour 71 1 105. 


487. No 484. Item, un soleil servant pour Sainct Sacrement d’argent vermeil doré, 
monté sur son pied d’agatte, garny de perles et autres pierres et figures dargent 
doré et naques de perles et turquoises et émeraudes, prisé la somme de quatre- 
vingts livres, cy : | ex 1 

Dellivré au même pour 117 1. 

488. No 485. Îtem, une figure de Saint Sepulcre en bois façonné, prisé vingt sols, 
CY : XX S$, 
Dellivréc à M. Charmoye pour 1015. 


489. Item, une bourse en broderie, dans laquelle s’est trouvé cent Jestons d’ar-. 


gent, prisé ensemble la somme de quatre vingts livres, cy : Hire 1, 
Sont es mains de Me perreau comme est dit sur le ps verbal de vente. 


490. Item une aüe bourse de velours vert passé, dans laquelle s’est trouvé cent 
quatre vingts deux jettons d’argent, prisé six vingts livres, cy : vrxx 1, 

es mains de Mr perreau. 

491. Item, une autre bourse de velours verte, garnie de ses pendans, dans 
laquelle se sont trouvé deux cens cinq jettons d’argent différends, prisé le tout 


ensemble à la somme de cent cinquante livres, cy : CL I, 
Demeurée es mains de Mr Perreau auql elle a este Leguée. 


492. Item, une aûe bourse de velours rouge, dans laglle se sont trouvé deux cens 
BuLL., t. XII 36 
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quarente jettons d'argent presque différends, prisé ensemble la somme de cent 
cinquante livres, cy : | CL 1. 

Leguée et delivrée à M. perreau. 

493. Item, deux peignoirs l’un de toille dort, et armorié de savoie et fleurs de 
lis et l’autre de toille de cotton blanche, prisé ensemble la somme de six livres, 
Cy : vil. 

Deux peignoirs avecq des fleurs de lis de François premier, dellivrés à M. Romieu 
pour 22 I. 

49%. N° 486. Item, un livre in quarto dans lequel sont les portraicts de François 
premier et les Dames de Milan, prisé la somme de soixante livres, cy : LX 1. 

Donné à Sa majesté. 


495. N° 487. Item, un autre livre, couvert de chagrin fleurdelysé, les feuillets de 
vélin, qui est Les eslancemens du poite crestien (1), avec plusieurs figures de 
mignature, prisé la somme de dix livres, cy : x L. 

Dellivré à M. Roniieu pour 28 ! 155. 

496. Item, un poinct d’Espagne brodé d'argent à fond de toille, contenant quatre 
aulnes, prisé l’aune dix sols, revenant aud. prix à la somme de. . . . . XxLS. 

Dellivré à Madame Lamarche pour 8155. 


497. N° 488. Item, une teste de pourceline, prisé la somme de quatre: livres, 
CY : nn |. 
Dellivrée à M. Antheaume pour 10 1 155. 
498. N° 489. Item, une médaille ovalle de cuivre doré, sur laquelle est représenté 
la Vierge tenant Nôe Seigneur présentant le Rozaire à Sainct Dominicque, prisé 
vingt sols, cy : XX S. 
Dellivrée à M. Turin pour 3 125. 
499. N° 490. Item, une autre montre d’or esmaillé à fond bleu, enrichy de petits 
diamans, prisé la somme de cinquante livres, cy : L |. 
Dellivrée à M. Romieu pour 120 1 105. 


Dans une cassette s’est trouvé l’argent monnoyé qui ensuit : 


500. Quarente-neuf pistoiles d'Espagne, et vingt sols en pièces de quatre sols. 


501. Item, deux médailles d’or, l’une repñtant le Roy et la Reyne mère, et l’autre 
et la petite repñte la Reyne de Suède et l’autre costé un bras ayant une couronne 
à la main, prisé ensemb. la somme de cent livres, cy : ci, 

Dellivrées la 44 à M. Mandar pour 193 |, la seconde à M. Malasert pour 38 1 103. 


502, Item, un calisse, une patine avec deux buirette, le tout dargent vermeil doré, 
prisé le tout ensemble la somme de six vingts livres, cy : vrex 1. 
Dellivrés à M. Vayé pour 130 1. (4 marc 1/2 once à 32 1 le marc.) 


503. No 491. Item, une petite boiste ronde de buy dans laquelle s’est trouvé la 
teste d’un empereur de marbre, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivré pour #1 *. (Un médaillon.) 

504. N° 492. Item, un autre boiste de la Chine dans laquelle se sont trouvez 
neuf grenas avec une pierre blanche, prisé ensemble trente sols, cy : XXX $. 

Dellivré pour 1518. 


Ce faict, après avoir vacqué Jusques à sept heures sonnées, ce que 
dessus Inventorié a esté laissé en la garde et possession dudit Romieu du 


(4) Sous la désignation suivante : « 520. Les dévots élancemens du poëte chrestien. 
Étrennes présentées à Henri IV en 1609, par Alphonse de Rambervillier. (Français, 25493) », 
Bibliothèque Nationale. Imprimés, Manuscrits, Estampes, Notice des objets exposés. — 
Paris, Champion, 1881, — ce livre, d'une merveilleuse exécution, figure dans l'armoire XX 
de la Galerie Mazarine, parmi les manuscrits des Rois et des Reines de France. 
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consentement des parties, et l’assignation continuée à demain, huict 
heures du matin, et ont les parties signé en cet endroict la minutte des 
présentes. 


7e Vaccäon. 


Du cinquiesme jour desdicts mois et an du matin, à la requeste et pré- 
sence que dessus, a esté continué à la confection du présent Inventaire, 


ainsy qu'il en suit : 


505. Item, une bague d’or émaillée dans laquelle est enchassé un diamant à 


lozange carré, prisé la somme de soixante livres, cy : LX |. 
Mr perreau. 
506. N° 493. Item, une statué de cuivre doré représentant un Ange tenant une 
petite chasse de pareil cuivre descouverte, prisé trente sols, cy : XXX 5. 


Dellivrée pour 455. 

507. N° 494. ltem, une petite chappelle en forme de livre, sur le couvercle de 
laquelle sont représentez diverses estoilles d'ivoire et au dedans en relief est 
représenté la Vie et Passion de Nostre Seigneur, aussy à figure d’ivoir, enfermé 
dans son estuy de cuivre, (sic pour cuir ?) prisé ensemble la somme de six livres, 
Cy : vil. 

Dellivrées à M. de la Marre pour 33 1 11e. 


508. N° 495. Item, une boiste de sapin ronde dans laquelle se sont trouvez neuf 
médailles, tant de bronze cuivre que de plomb gravé, sur la première desquelles 
est repñté un empereur de bronze, auquel il y a une petite médaille de cuivre 
jaulne, et sur la seconde est repñté Louis douze et de l’autre costé sa femme, 
prisé ensemb. trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivrée à M. de la Marre pour 3115. 

509. N° 496. Item, un petit coffre de bois doré, garny de cinq petits tableaux 
desmail, sur lesqu's sont représentés plusieurs figures, prisé la somme de quatre 
livres, Cy : mit 1. 

Dellivré à M. Varennes pour 16 1. 

510. N° 497. Item, une autre boiste ronde de sapin dans laquelle se sont trouvé 
soixante-douze | ] vert gravé de diflférantes grandé, prisé ensemble 
quarente sols, cy : XL S. 

Dellivré à M. de La Marre pour 416Gs. | 

511. N° 498. Item, trois petits tableaux d’esmail, scavoir deux ronds et l’autre 
carré, ausquels sont représentez des Portraicts d'hommes et femmes, prisez 
ensemble quarente sols, cy :  XLS. 

Dellivrés à M. Du May pour 4155. 


512. N° 499. Item, une autre boiste carrée de bois d’aistre dans laquelle se sont 
trouvé soixte trois petites coquilles auvalles gravées sur chacune desquelles sont 
représentez les Roys de France, lesdictes coquilles attachées sur carton, prisé 
ensemble Ja somme de six livres, cy : vLL 

Dellivrée pour 50 1. 

513-514. No 500. Item, un petit tableau, qui est une pierre ovalle cassée, sur 
laquelle est représenté une Ruine, garny de sa bordure d’esbeine, prisé cinq sols, 
CY : | vs, 

Dellivré pour 275. 

515. N° 501. Item, une plaque de cuivre jaulne carrée sur laquelle en relief est 
représenté une Prudence d'’estain, prisé vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivrée à M. de la Marre pour 553. 


432 


516-517. Ne 502. Item, une Vierge de bois tenant Nostre Seigneur, sur son pied 
d’estail de bois noircy, prisé cinq sols, cy : l'E 

Deilivrée à M. Maubert pour 3 1 105. 

518. N° 503. liem, une plaque de cuivre carrée sur laquelle est esmaillée de vert 
et représenté Notre Seigneur en Croix, Sainct Jean et la Vierge, prisé dix sols, 
Cy : XS. 

Dellivré pour 3125. 

519. Nv 504. Item, une petite chasse de cuivre esmaillée sur laquelle sont plurs 
figures, prisé quarente sols, cy : XL $. 

Donné au père du Molinet. 

520. No 505. Item, un tableau en octogonne, sur laquelle est représenté la Teste 
d’un homme d’esmail, garny de sa bordure de bois doré, prisé quarente sols, 
CY : XL $. 

Portrait de François premier dellivré pour 7 1 125. 

521. No 506. Item, une poire à poudre d’ivoir, garny de cuivre doré façonné, 
prisé vingt sols, cy : XX 6. 

Dellivrée pour 6 1 105. 

522. No 507. Item, une figure de marbre posée sur son pied où est repñté 
Hercule, prisé trente sols, cy : XXX S. 

Dellivré pour 115 s (une figure d’albastre). | 


523. No 508. Jtem, deux plaques de cuivre, sur la première desquelles en 
esmail sont représentez Nostre Seigneur en Croix, Sainct Jean et la Vierge, et 
l'autre costé Nostre Seigneur, prisé Le trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivrées pour 100 s. 


524. N° 509. Item, un petit ciboire de cuivre jaulne antique esmaillé, prisé 
quinze sols, cy : XV S. 

Dellivré à M. Juvenot pour 1 1 10 s. 

525. N° 110. Item, deux petits tableaux de patte ovalle de Relicques, sur chacun 
desquelles sont repñtez Nostre Dame, garnis de leurs bordures d’esbeine, prisez 
ensemb. vingt sols, cy : XX S. 

Dellivrés pour 35 s. 

526. No 511. Item, un tableau peint sur carte, collé sur bois, sur lequel est 
représenté dans un paisage l’Adoration des Pasteurs, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à M. Bailly pour 125. 

527. N° 512. Item, une boiste d’ivoir ronde, garnie d'argent doré, enrichy de 
pierres de ver, prisé trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivrée à M. Tavco pour 11 ! 10 s. | 


598. N° 513. Item, une grande médaille ronde gravée à fond sur léquelle est 
représenté Francois premier, prisé dix sols, cy : XS. 
Dellivrée pour 45 *. 


529. N° 514. Item, une boiste de bois de aistre carré, dons laquelle s’est trouvé 
un baril de Jaspes, au deux bouts duquel sont deux glaces, garny de son bouchon 
de pareille nature avec sa chaisne d'argent doré, et les deux bouts aussy d’argent 
doré, prisé la somme de vingt livres, cy : XX 1, 

Dellivré à M. du May pour 1131. 
= 530. N° 515. Item, une petite boiste dans laquelle sont trois portraicts de plomb 

esmaillé, avec deux petits bracelets de corail, prisé ensemb. vingt sols, cy : xxSs. 

Dellivrée à Madlle Bigot pour 1 111$. | 

531. Jtem, un chandelier d'argent faconné, poinçon de Paris, pesant VII marq, 
VI onces, VI gros, prisé à raison de vingt six Jivres le marc, revenant audit prix 
à la somme de... 

Dellivré un Chandelier ciselé avecq son morceau pour mettre dedans à 
M. Delamarre pour 50 1 13 s 10 d (7 mar. 6 onces, 6 gros à 27 1 135). 
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532. No 516. Item, une boiste carrée de bois de haistre dans laquelle s’est trouvé 
quarente sept petites pièces, tant morceaux de cuivre, bronze, de fer blanc et 
autres pièces semblable, prisées ensemble trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivrée à M. de la Marre pour 51. 

533. No 517. Item, un petit coffre de bois émaillé, enrichy de lapy et agatte, 
prisé soixante sols, cy : LX 5. 

Dellivré à M. Malasert pour 93 1 105$. | 

534. N° 518. Item, un petit cabinet d’esbesne noire, garny de petits tiroirs et 
colonnes, prisé soixante sols, cy : LX 5. 

Dellivré pour 22 ! 155. 

535. No 519. Item, une petite boiste d’ivoir carrée faconnée, prisée trente sols, 
CY : XXX S 

Dellivrée pour 112 s à M. Anteaume. 

pb: N° 520. Item, une lampe ronde servant sur la mer, prisé quinze sols, 
€ XV &. 

Dellivrée à M. de la Marre pour 4 1 125. 

537. No 521. Item, une petite boiste de bois d’haistre dans laquelle se sont trou- 
vées neuf pièces, tant d'ivoire gravé, pierre aussy gravée, grains dagates et autres 


pièces semblables, prisé ensemble vingt sols, cy : XX 5. 
Dellivrée à M. Malasert pour 315$. 
538. Item, un porte mouchette, prisé deux sols, cy : IL s. 


Dellivré à M. Romieux pour 45. 

239. N°. 522. Item, un rouleau de satin noir faconné, prisé vingt sols, cy : xXxSs. 

Dellivré à M. Anteaume pour 3 1. 45. 

540. N° 593. Item, une plaque de cuivre sur laquelle en relief est représenté 
l’Adoration des trois Roys, prisé vingt sols, cy : XX 5, 

Dellivrée à M. du Martray pour 1 183. | 

541. Nv 524. [iem, une petite escritoire de cuivre doré façonné, prisé vingt sols, 
Cy : XX 5, 

Dellivrée pour 1215 

942. N° 525. Item, un petit tableau rond sur lequel est représenté la Teste d’un 
Empereur sur une feuille d’argent, collé sur bois, garny de sa bordure de bois 
noircy, prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré avec le n° 563 à M. Plorac pour 3 1 105. 

943. N° 526. Item, deux petites sallières d’esmail sur lesquelles sont des por- 
traicts el animaux, prisé la somme de vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivrées à M. de la Marre pour 5115. 


54%. N° 527. Item, un tableau de cuivre ovalle, gravé en relief, sur lequel est 
représenté un petit Bacanal, prisé dix sols, cy : X 5. 

Dellivré à M. Bailly pour 21115. 

545. N° 528. Item, une petite chappelle de cuivre doré sur laquelle est repré- 
senté une Annonciation ouvrante à deux vollets, prisé dix sols, cy : X 5. 

Dellivrée à M. Courtau pour ! 1 103. 


‘546. N° 529. Item, une Reyne de cuivre doré, posé sur son pied d’estail de 
pareil cuivre, prisé trente sols, cy : XXX 5, 

Dellivré à M. l’abbé Juvenot pour 12 1, 

947. N° 530. Item, une petite boiste dans laquelle sont trouvé neuf pièces, tant 
cadenas que pièces de cuivre jaune et autres semblable, prisé ensemble dix sols, 
CY : XS. 

Dellivrée pour 61. | 

948. N° 531. ltem, un cabinet couvert de vieil velours rouge cramoisy, garny de 
ses tiroirs gravez et garny, prisé soixante sols, cy : LX 8, 

Dellivré pour 18 !. | 
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549. No 532. Item, deux assiettes creuses d’esmail sur chacune desquelles sont 
représentés des figures d'hommes et femmes, prisées ensemble la sôe de trois 
livres, cy : 11 RE 

Dellivrées à M. de Varennes pour 12 1. 


550. N° 533. Item, six petites cuillières coquilles, garnies d’argent, enfermé 
dans une boiste ovalle, prisé ensemble dix sols, cy : XS. 
Dellivrées pour 114 5. 


551. No 534. Item, une boiste longue de sapin dans laquelle s’est trouvé chap- 
pellets, coquilles de mer, un œuf de marbre, cornes de cerf, prisé ensemble 
soixante sols, cy : . LX $. 

Dellivré à M. Maubert pour 4135. 


552. No 535. Item, un petit cabinet de bois de raport, façon d'Allemagne, 
garny de tiroirs, prisé quarente sols, cy : XL S. 
Dellivré à Madame de Lamarche pour 12115. 


553. N° 536. Item, un coffre de bahud rond de la Chine, prisé la somme de 
quatre livres, cy : IV Î, 

Dellivré pour 39 1 (un petit coffre émaillé de la Chine). 

554. No 537. Item, un estuy de livre (sic pour cuir ?) garny d’une cuillière, d’ar- 
gent fourchette et un cousteau à manche aussy d'argent, prisé ensemble la somme 
de trois livres, cy : Il 1, 

Dellivré pour 616 s à M. de la Marre. 

555. N° 538. Item, une petite boiste ronde dans laglle se sont trouve trois pièces, 
la première, une médaille de cuivre doré gravée des deux costez, une bague 
d'argent doré sur laquelle est une pierre dagatte, et un anneau d’esmail, prisé 
ensemble soixante sols, cy : LX S$. 

Dellivré à M. du Martray pour 31 155. 


556. No 539. Item, un estuy de cuir doré dans lequel s’est trouvé vingt une 
pièces, la première est un gros anneau de cristail de roche sur lequel est repré- 

senté Nostre Seigneur d’esmail, la seconde un petit livre, la troisiesme une 

médaille de Jaspe, un anneau de plomb dans laglie est enchassé une pierre rouge, 

les autres pièces estant des pierres de turquoises et autres choses semblables, 

prisé le tout ensemble soixante sols, cy : LX S. 
Deilivré pour 22 ! 105. 


557. No 540. Item, une petite boiste dans laquelle s’est trouvé unze pierres 
gravées, tant grandes que petites, comme agattes, cristail de roche et autres sem- 
blables, prisé ensemble vingt sols, cy : XX S. 

Dellivrée pour 4 1 15 s à M. de Codil. 


558. No 541. Item, deux cousteaux et une bayonnette à manches d’escaille 
tortue, prisé ensemb. quarente sols, cy : XL S. 
Dellivré à M. Romieu pour 3 1 73. 


999. No 542. Item, un estuy de cuivre (sic pour cuir ?) rouge dans lequel s’est 
trouvé un petit caudron, deux gobelets, une sallière, un sucrier avec son couvercle, 
le tout d'argent doré, prisé le marc à raison de vingt livres, revenant aud. prix à 
la somme def |. 

Dellivré à M. Evayé pour 55 1 15 s. (Une cuisine composée de Goblets et aûes 
pés.) 

560. No 543. Item, une boiste dans laquelle sest trouvé une patte de plusieur et 
pièces comme agatte, cristaux de roche, médaille, un petit ange, une pierre d’aigle 
garnie d'argent et autres pierres, prisé ensemble la somme de quatre livres, cy : 11111. 

Dellivrée à M. du May pour 66! 155. 


561. Nv 544. Item, une petite boiste d’ivoir en ovalle, garnie de son couvercle, 
dans laquelle s’est trouvé trois pièces de relief, deux Jacintes, une garnie d’or et 
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la troisiesme, une turquoise représentant Une Vierge, prisé ensemble la somme 


de six livres, cy : vi Î. 
Dellivrée pour 56 I. 
562. No 545. Item, deux gobellets dargent doré d’allemagne, pesant | ] 
prisé à raison de vingt livres le marc, revenant audit prix à la somme de | [: 


Dellivrés à M. Gaillard pour 31 1. 


563. No 546. Item, une petite boiste ovalle, garnie de son couvercle, dans laquelle 
s’est trouvé trois petites figures d’argent tenant ensemble, prisé le tout trente sols, 
CY : XXX 5. 

Dellivré à M. Malasert pour 8 | 195. 

56%. N° 547. Item, une petite bouette de buy en octogonne dans laquelle se sont 
trouvé douze pièces qui sont coquilles gravés, les unes représentant une Assen- 
tion, l’autre une tortue d’esmail et une tortue d’or émaillé, relicaires et autres 
pièces semblables, prisé ensemble soixante sols, cy : LX S. 

Dellivrée pour 23 | 15 s. 

565. Ne 548. Item, une petite boiste dans laquelle se sont trouvé plus” pièces de 
cristaux et autres pièces divoire, prisé ensemble trente sols, cy : XXX 5. 

Dellivrée pour 8 I. . 

566. No 549. Item, une autre boiste en ovalle dans laquelle se sont trouvé plu- 
sieurs pièces, au nombre de neuf, qui sont morceaux d’agattes et d’élan, prisé 
ensemble vingt sols, cy: XX s. 

Dellivrée pour 95 sols. | 

567. No 550. Item, quatre évantailles, quatre satins de quatre quenouilles, le 
tout de la Chine, prisé ensemble cinq sols, cy : Vs. 

Dellivrés à M. Charmoye pour 14115. 

968. N° 551. Item, un ovalle dargent doré de relief, garny de figure, aux armes 


de Dauphin, prisé la somme de vingt livres, cy : XX 1. 
Dellivré à M. Quenol pour 140 1. 
569. No 552. Item, une escritoire de cuir noir, prisé dix sols, cy : X 5. 


Dellivrée à un petit garçon pour 211s. 


Ce fait, après avoir vacqué Jusques à midy sonné, les meubles et autres 
choses cy dessus Inventoriez sont demeurez, comme il est dit cy dessus, 
en la possession dudit Romieu du consentement desd. parties, et l'assigna- 
tion continuée à ce Jourdhuy, deux heures de relevée, et ont signé en cet 
endroict la minutte des présentes. 


&e Vaccäon. 


Dudict Jour de relevée, à la Requeste et présence que dessus, a esté 
continué à la confection du susdict Inventaire, ainsy qu’il ensuit : 


570. No 553. Item, (un) petit coffre en broderie à fond de satin rouge cramoisy, 
autour duquel est de lescriture en broderie, prisé vingt sols, cy : XX. 

Dellivré à M. Malasert pour 4 1. 

571. No 554. Item, deux cousteaux à gaisne, Pun garny dargent, deux à manche 
d’ivoir, un autre cousteau aussy à gaisne à manche d’agatte, deux petites bayon- 
nettes à lames de damas, prisé ensemble la sùe de trois livres, cy : Il |. 

Dellivrés à Madme Levesque pour 13 1. 
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572. No 555. Item, trois Chérubins de cuivre doré, prisé ensemble la somme de 
trois livres, cy : ni 1, 
Dellivrés à M. Charmoye pour 6 1 28. 


573. N° 556. Item, une boiste ronde de sapin dans laquelle se sont trouvé qua- 
rente six pièces comme relicaire desbeine garny d’argent, morceaux de corail, 
d’ambre, cristaux de roche et autres pièces, prisé le tout ensemble vingt sols, 
Cy : XX S. 

Dellivré à-M. de Ronay pour 6 1 123. 


574. N° 557. Item, une tabatière d’émail, prisé dix sols, cy : X*. 

Dellivrée avec le nv suivant à M. Maubert pour 2183. 

575. N° 558. Item, une autre tabatière pareillement émaillée, prisée dix sols, 
Cy : =, 

Vendue avec la précédente. 

576. N° 559. Item, une tasse de verre peinte faconnée, prisé deux sols, cy : 11*. 

Dellivrée 30 s. . 


577. N° 560. Item, deux petites chasses d’esbeine attachées ensemble, prisées la 
somme de trois livres, cy : Ill À, 
Dellivrées pour 9 ! 105. 


578. No 561. ltem, une autre petite chasse de bois, garny de verre, et quatre 
petites pommes de cristail, prisé vingt sols, cy : XXS. 
Dellivrée à M. Courtau pour 2 1 123. 


579. N° 562. Item, deux bustes représentant un hôe et une femme d’ivoir et bois, 
prisé ensemble vingt sols, cy : XX S. 

Dellivrés à M. Bailly pour 13188. 

580. No 563. Item, une grande médaille de cuivre, en relief, représentant la teste 
d’un homme, prisé dix sols, cy : X S. 

Dellivrée à M. F'lorac pour 3 1 10 s avec le no 595. 


581. N° 564. Item. un autre petite chasse de cuivre jaulne, prisé trente sols, 
CY : XXX &. 
Dellivrée à M. Jouvenot pour 3 1 125. 
582. Ne 565. [tem, un petit tableau d’esmail carrée, sans bordure, sur lequel est 
représenté Nostre Seigneur portant sa Croix, prisé quarente sols, cy : XL S. 

Dellivrée à M. Levesque pur 3 1 1053. 


583. N° 566. Item, pièces de cuivre, l’une ronde où est représenté des armes 
gravées et l’autre un cachet, prisé dix sols, cy : , XS. 
Deux sceaux de cuivre dellivrés pour 14 s. 


584. No 567. Item, une petite cassette carrée de cuivre (sic pour cuir ?) noir, 
prisé dix sols, cy : XS. 

Dellivré à Mr Hory pour 10 5. 

585. No 568. Item, deux Anges tenant une petite table posée sur leurs pieds 
destal de cuivre jaulne, prisé vingt sols, cy : XX S. 

Led. Romieu ne l'a point veu. 

586. No 569. Item, une petite cassolette, façon damasquiné, avec son couvercle, 
prisé dix sols, cy : x *. 

Dellivrée à M. Bailly pour 5 1. | 

587-588. No 570. Item, une boiste d'esbeine carré, prisé dix sols, cy : X &. 

Dellivré à M. Go pour 1 1175. 

589, No 571. Item, une Vierge de terre cuitte tenant Nostre Seigneur, dorée en 
partie, avec son estuy de bois noirey, prisé ensemb. soixante sols, cy : LX 5. 

Dellivrée à M. Maubertl pour 27 1 155. | 


590. N° 572. Item, deux pièces attachées ensemble, l’une à collonnes d'ivoire et 
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l’autre une corne servant à chaussepied, prisés ensemble vingt sols, cy : XX S. 
 Dellivrés pour 465. 


591. No 573. Item, un tableau d’albastre, à figure de relief, représentant une 
Nativité enfermée dans une boiste de bois de aistre, prisé quarente sols, sy : XLS 
Dellivré à M. de la Marre pour 6 ! 105. 


592. N° 574. Item, une boiste de bois noircy et esbeine, prisé cinq sols, cy: vs. 
Dellivrée à M. du May pour 21353. 


593. Item, un sacq de toille où s’est trouvé environ deux livres pesant de lin en 
fillasse, prisé vingt sols. XX 8, 
Dellivré à Madlle Bigot pour 1! 10 : . | 


994. N° 575. Item, une cescritoire de cuivre (sic pour cuir?) rouge doré, fer- 
mant à clef, prisée vingt sols, cy : XX 5. 

Dellivrée à Madame Hory pour 3 1 185. | 

595. Item, quatre rames de papier doré prisées ensemb. soixante sols, cy : Lx s. 

Dellivrées une rame à M. Dujardin pour 59 8, les autres à MM, Delamarre, 
Charmoye et Mandat pour 3 1 chacune. 


Dans un coffre s’est trouvé un sac dans lequel s’est trouvé huict cens livres, 
cinq sols, en pièces de trente sols et monnayes, cy : vin cl vs, 
Dellivré pour 6 ! à M. Delamarre. 


Par reçu du 15 Décembre 1675 M. Delamarre reconnut avoir reçu de M. Claude 
Forbet : 


Un sacq de mil livres en argent blanc, cy : 1000 1, 
Quarente louis d’or 440 1. 

Cent pistolles d'Espagne (voir le no 500). 1100 1. 

Plus treize lis dor, cy : | . SL 

Plus cinq escus d’or 28 1, 105. 

Et en monnaye 22 5,8 d, 
Plus 255. 


Somme totalle : 26611. 175.8 d. 


596. N° 576. Item, une chasse de bois noircy dans laquelle il y a plusieurs 
relicques, prisées soixante sols, cy : LXS, 
Dellivrée pour 6 ! à M. Delamarre 


597. N° 577. Item, une petite lanterne de fer blanc, prisée cinq sols, cy: vs. 

Led. Romieu a dict qu’elle avst été rompue pendant la conôû de l’Inre., delli- 
vrée pour 155. 

598. No 578. Item, une teste de mort, posée sur son pied d’estail de bois, et une 
mort, prisé ensemble quatre sols, cy : ITS. 

Dellivrée à M. Charmoy pour 2 165. 


599. N° 579. Tiem, quatre tableaux émaillez, deux grands en rond représentant 
deux Hommes de ‘cheval chacun, et les deux autres carrez représentant des 
Femmes, prisez ensemble soixante sols, Cy : LX 8. 

Dellivrés pour 9 1. 


600. N° 580. Item, une escritoire de bois d’aistre à fillets desbeine, prisée 
soixante sols, cy : LX 8. 

Dellivrée à M. Levesque pour 8 livres. 

601. No 581. Item, une petite escritoire d’esbeine, fermant à clef, prisée vingt 


sols, cy : XX &. 
Dellivrée à M. Go pour 4 1 123. 


602. No 582. Iteni, deux petits pieds de cuivre ‘doré, prisés ensemb. dix sols, 
CY : | XS. 
Dellivrés à M. Jouvenot pour 2 1 165. 
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603. No 583. Item, deux bordures de tableaux à fillets dorez, prisez dix sols, 
CY : X 5. 

Dellivrése à M. Maubert pour 1 1 165. 

604. No 584. Item, une petite cassette de velours rouge cramoisy, au devant de 
laquelle est brodé en or, couverte de bois d’aistre, prisé vingt sols, cy : XXS. 

Dellivrée pour 41 6 s. (Une escritoire de satin rouge de broderie.) 


605. No 585. Item, un petit cabinet de bois de haistre, garny de plusieurs 
tiroirs, au devant duquel sont quatre collonnes de bois, prisé soixante sols, 
CY : LX S. 

Dellivré pour 151 10 s à M. de la Marre. 

606. N° 586. Item, six chandeliers, une croix, une boiste servant au pain à 
chanter, avec une sonnette ct son battant, le tout d'argent doré, poinçon de Paris, 
où sont les armes dudict deffunct, pesant | |, prisé à raison de trente 
livres Ig marc revenant audit prix à la somme de [ 

Porte le procès-verbal de vente que Me Perreau « disposé de l'article au désir 
du lestament en faveur de | 

607. No 587. Item, un paquet composé d'u une bourse servant à corporal, une 
panne servant à un calice, deux croix de chevaliers en broderie, le tout prisé la 
somme de trois livres, cy : nl À. 

Dellivré pour 105 s. 


608. No 588. Item, une planche de cuivre jaune gravée du portraict de Monsieur 
le chancelier deflunct, prisée vingt sols, cy : 
Dellivrée à M. Dourlan pour 1 ! 165. 


609. Item, la courte pointe du lict cy devant inventorié, garny de molet et frange 
de soye noire, avec six couvertures de tabouretz, son fauteuil et dossier de pareille 
serge, couleur ct frange, prisé le tout ensemble la somme de dix livres, cy : xl. 

Vendu avec le no 2 de l’inventaire des meubles. 


610. Item, les garnitures de six chaises et six tabourez de tapisserie à gros 
point, garny de frrnge et molet de soye meslée, prisé ensemble la somme de vingt 
livres, cy : XX |, 

Dellivré à M. Lamarche pour 37 livres 1’sol. 

611. Item, trois pantes de ciel d’un lict de taffetas de broderie, prisé ensemble 
la somme de six livres, cy : vil. 

Dellivré à Me Levesque pour 40 livres. 

612. Item, quatre tavoyolles tant grandes que petites, prisées ensemble la somme 
de quatre livres, CY : UTTQ 

Dellivées à M. Noël pour 8 livres 15 sols. 

613. Item, deux nappes, l’une de toille ouvrée et l’autre brodée de soye rouge, 


prisé ensembl. douze sols, cy : XII $, 
Dellivrées à M. Romieu pour 3 1 155. 
614. Item, un tapy de toille peinte, prisé quarente sols, cy : XL 8, 


Dellivré pour 3 livres. 
615. Item, plusieurs morceaux d’estoffes rayées d’argent en partie, enveloppez 


ensemble, prisez vingt sols, cy : XX, 
Dellivrés à 7 ! (un pacquet d’une robe de Chine). 
616. No 589. Item, un sabre, prisé vingt sols, cy : XX 5. 


Dellivré à M. Denina pour 2 1 155. 

617. Item, une omusse d’hermine et de petit gry, prisé la somme de huict 
livres, cy : val Î, 

Donné à Mr Balesdens D’amiens. 

618. Item, deux petits oreilliers de fauteuil de satin rouge posé, prisé ensemble 
dix sols, cy : XS. 

Trois oreillers de satain adjugés à M. Delamarre pour 1 1 165. 
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619. Îtem, deux surplis de toille de batiste, garnis de dentelles, et une obe de 
toille de Hollande, prisé ensemb. la somme de dix livres, cy : X 1. 
Donné à M. Balesdens D'amiens. 


620. No 590. Item, une cassette de cuivre (sic pour cuir ?) noir, fermant à clefs, dans 
laquelle s’est trouvé un portraict du Roy deffunct gravé sur cuivre, une petite boiste 
de coquo peinte, sans couvercle, un petit tableau émaillé, garny de sa bordure de 
cuivre doré, une médaille de cuivre ronde dorée, une coquille de mer, un morceau 
de cristail de roche, une médaille de plomb gravée, un soleil de cuivre, un autre 
morceau de cristail de roche, deux autres médailles de plomb, une picrre de 
marbre et autres petites pièces, prisées ensemble quarente sols, cy : XL S. 

Delivrée pour 15 1. 


621. No 591. Item, une petite boiste dans laquelle se sont trouvé deux petits 
tableaux d’esmail, un autre représentant Nostre Seigneur, une petite escuclle de la 
Chine, Un petit tableau rond représentant Nostre Dame, une planche de cuivre 
gravée, huict morceaux de cristail, une petite tasse de pourceline, une autre de la 
chine, une autre petite boiste de pourceline, garnie de son couvercle, un petit 
estuy d’assier, garny de son cousteau, six médailles de cuivre gravées et une petite 
chappelle en forme de livre d’argent doré, où sont représentez deux portraicts de 
Nostre Seigneur et la Vierge, prisé le tout en semble la somme de dix livres, 
cy : X 1. 

Dellivrée à M. Levesque pour 46 1 19 s. 

622. No 592. Item, deux boistes de fer blanc rondes, prisées dix sols, cy: xs. 

Delivrées à Madame Malet pour 1 ! 4 s. Remis en vente, adjugées à labbé 
Juvenot 1 1 165. 


623. No 593. Item, un autre tableau peint sur toille, sur lequel est représenté 
dans un paisage la Vierge tenant Nostre Seigneur et Sainct Joseph, prisé cents 
sols, cy : cs. 

Dellivré à M. Malaser pour 161 155. 

624. [tem, quatre paires de draps de toille de chanvre jaulne, prisé ensemb. la 
somme de vingt-quatre livres, cy : XXII 1, 

Dellivrés à Madame Levesque pour 52 livres. 

625. Item, vingt serviettes de toille de chanvre, despareillées, prisées ensemble 
avec deux autres serviettes en taye d’oreillier de pareille toille, prisé la somme de 
quatre livres, cy : Il 1. 

Dellivrées pour 8 livres 1 sol. (22 serviettes, touailles ou tayes d'oreiller.) 


626. Item, trois nappes de toille de lin, demy usées, prisées ensemble trente 
sols, cy : XXX 5. 

Dellivrées pour 5 livres 5 sols. 

627. Item, dix serviettes de toille de chanvre, aussy dépareillées, prisées ensemble 


quarente sols, cy : XL S. 
Dellivrées pour 8 livres 6 sols. 
628. Item, un morceau de toille de baptiste, prisé vingt sols, cy : XX 8. 


Dellivré à Madame Levesque pour 2 livres 6 sols. 


629. Item, un vieil drap de chanvre, tel quel, et deux autres draps, de pareille 
toille, prisez ensemb. quarente sols, cy : XL 5. 

Dellivrés pour 1 livre dix sols, cy: 

630. Item, deux chemisettes de bazin et futaine, telles quelles, prisées dix sols, 
CY : X 8. 
*Dellivré pour 15 sols. (2 camisolles.) 

631. Item, un paquet de vieilles servicttes, nappes et torchons, prisées ensemble 
vingt sols, cy : | XX S. 

Point deschargé. 

Dellivré à M. delamarre pour 8 ! (avec le no 634). 
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632. Item, une bourse à corporal, une panne en broderie d’or et d’argent sur 
velours cramoisy, garny de son sac de damas de pareille couleur, prisé la somme 
de trois livres, cy : hi |. 

Dellivrés à Me Levesque pour 8 livres 5 sols. 


633. Item, une chasuble de taffetas de la Chine rayé en broderie, avec du point 
d’Espagne, or et argent, ses manipulles et estolles de pareille étoffe et point d’Es- 
pagne, prisé ensemble la somme de vingt livres, cy : XX 1, 

Dellivrés à la mème pour 27 livres. 


634. Item, trois serviettes, une nappe, une vieille chemise, prisé ensemble, 
comme tel quel, avec une vieille alaise, prisé quinze sols, cy : XVS, 
Vendu avec Ie no 631. 


Dans unc salle du premier estage avant veue sur la cour : 


635. Item, deux flacons d’estain commun, prisez ensemble trente sols, cy : XxXX 5. 
Lesdits flacons, armoriés du deffet adjugés à M. delamarre pour 6115 s 6 d. 


636. Item, deux tuorbes, un lut, et une guitard, garnis de leurs estuys, prisez 
ensemble la somme de trois livres, cy : ni |. 

Dellivre à Colichon une guitare 6 1 15 s, un théorbe 5 165, à Mlle Langlois un lut 
1016, à François Pelit un théorbe 3 1. 

637 et dernier. Item, une paire de chencts à l’anticque, pelle et pincettes de fer, 
prisez ensemble quarente sols, cy : | XL 5. 

Dellivrés à Catherine Lesquivon pour 8 1. 


Ce faict, après avoir vacqué Jusques à sept [heures] sonnées, tout ce 
que dessus Inventorié a esté laissé en la garde et possession dudict sieur 
Romieux, du consenta. des dictes partyes et l’assignation continuée à 
demain, huict heures du matin, et ont signé en cet endroict en la minute 


des présentes. 
LEMOYNE, avec paraphe. 


Du Six° décembre, aud. an du inatin, est comparu pardevant lesd. 
notaires soub"ez en la maison dud. deffunct Sieur Balesdens M Fabien 
Perreau, sieur de la Charnoye, el M' Jean Chuppé, adtt en parlement, 
M® Gouverneurs et Administrateurs de L’hostel-Dieu de Paris es noins, 
Lesquelz ont représenté ausdilz Notaires l'inventaire faict des Livres et 
Manuscrits de la bibliothèque dudict deffunct par les sieurs Aubouin et 
Villery, marchand Libraires à Paris, le vingt-deux desdictz mois et an, 
Iceluy deposé es Mains de Lemoyne l’un d’iceux pour demeurer annexé à 
ces présentes el estre transcrit en fin: des Grosses et expéditions d'’icelles 
dont sera requis led. Lemoyne, ensemble le présent acte qui a esté fait et 
passé en ladicte chambre où est déceddé led. s' Balesdens, lesdicts jour et 
An et ont signé. La minutte des pñtes estant en suicte de celle dudict 
Invre, le tout demeuré aud. Lemoyne nor. 


LEMOYNE, avec paraphe. 
Lors de la vente des meubles, tableaux et bijoux de Balesdens, com- 


mencée le 143 novembre 1675 et qui dura dix jours, les 13, 14, 15, 16, 
48, 19, 20, 21, 93 et 95 novembre à raison de deux vacations par jour, en 


441 


dehors des objets énumérés dans l'inventaire, il fut en outre vendu divers 
autres objets de la même provenance qui n'avaient point été inventoriés 
et dont nous avons d’après le contrôle de la vente des meubles relevé le 
détail. 


4 aulnes de thoille neufve-fine dellivrées pour 7155. 
Un tapis de pied de laisne dellivré à M. de Rosset pour 5 1. 
Un autre pour 31155. 
Un pistolet dellivré à M. Delamarre pour 17 5. 
Meschante écritoire dellivrée à M. Dcelamarre pour 6 s. 
Une pinture sur thoille et sur Carton dellivrée à M. Delamarre pour 8 |. 
Un panier plain de bagatelles dellivré à M. Delamarre pour 211258. 
Escritoire à tiroirs pour 30 5. 
Corps de pupitre pour 20 5. 
Une lunette d'approche d'ivoire dellivrée à M. Delamarre pour 42 5. 
Cassette dellivrée à M. Delamarre pour 9 &, 
Petite cassette dellivrée à M. Kenol pour 11448. 
Une petite boiste où il y a un chappelet de Coquau pour 91158. 
Petite boiste dellivrée à Mme De la Marche pour 11 5. 
Cassette à M. Antheaume pour 36 5. 
Petite Cassette couverte de cuir à François pour 42 5. 
Une branche de Chandelier de Guivre à M. Jouvenot pour 105. 
Un ovalle avecq des coquilles à M. l’abbé Juvenot pour 4 1, 
Cassette de bois et Corne en forme de Cabinet dellivrée à Made Bigot pour 131133. 
Un morceau de tapisserie à Michel Mayet pour 5 5. 
Un matelas à Romicu pour 12 1. 
Douze paquets de Thèses pour 2016 


dont 6 à M. Malasert, et 1 à MM. Thomassin, Langlois, Kenol, Mandat, Michel 
Mayet et l’abbé Loselet. 

34 portefeuilles d’estampes dellivrés pour 85165. 
dont 10 à M. Malasert, 6 à M. Kenol, 5 à M. Antheaume, 3 à M. delamarre, deux 
à MM. Nicolas Villel, de Rosnay et au Père du Moulinet et 1 à MM. de Bourges, 
Langé, Rayer et Maser. 


Et enfin des coffres, bahuts, malles, boîtes, cassettes, etc., dont le procès- 
verbal d’apposition et de levée des scellés contient l'énumération. 


APPENDICE ” 


TESTAMENT DE M° JEAN BALESDENS 
16 Avril 1672 (2). 


PARDEVANT LES NOT®s GARDENUTES DU ROY AU CHLET de Paris soubsi- 
gnez fut pñt en sa personne Mr° Jean Balesdens, prestre, con' ausmonier 
ord'e du Roy, protonotaire du S!' Siège A postolique demeurant à Paris, dans 
le Collège des cholets, parroisse St Estienne du mont, estant par la grâce 
de Dieu en bonne santé de corps et d'esprit, allant et venant pour ses 
affaires pour sestre pñteñt transporté en l’estude de Quarré l’un des 
notres soubsignés ou son collègue a esté expres pour ce mandé pour fê 
et passer ce qui en suit : Lequel a faict son testarñt et ordonnance de 
dernière volonté qu'il a dicté et nommé de mot après aües ausdt notres 
soubsignés et qu'il a commencé par cette prière à Dieu : Non intres in 
Judicium cum Servo luo Domine qü in conspectu tuo non iustificabitur 
omnis vivens. Et ensuicte considérant qu'il n’y a rien de plus certain 
que la mort ny rien de plus incertain que son heure, prie Dieu qu’il 
puisse proffiter de cette pensée qu’il luy plaise luy inspirer de son néant 
dans l’infirmité où il est et qu’en l’osant appeller son père et son créateur, 
il le coniure par luy mesme qui n’a pas dédaigné de se revestir de la 
forme d’un serviteur pour nous rachepter de l'enfer, d’avoir pitié de son 
ouvrage se sentant pecheur horrible qu’il est indigne du pardon quil lui 
demande la face contre terre et que sa miséricorde qui est au-dessus de 
toutes ses œuvres et infinimt plus grande que, ses iniquités luy donne 
lieu d’espérer puisquil est mort pour tous, le suppliant de ne permettre 
pas que son précieux sang ayt esté respandu inutilleñt pour luy en l'arbre 


(1) Quoiqu'’ils aient été déjà publiés par M. L. Brièle in « La Bibliothèque d’un 
Académicien au XVIle siècle, » — Inventaire et prisée des livres rares et des 
manuscrits de J. Ballesdens : in-40, Paris, Imp. Nat., MpcccLxxv (Extrait du T. IV 
des Documents pour servir à l’histoire des hôpitaux de Paris), nous croyons 
devoir joindre à l'inventaire du mobilier de Balesdens ses testament et codicilles. 
Par les détails qu’ils renferment sur les objets attribués à titre de legs à divers 
donataires, ces actes constituent un complément intéressant de cet inventaire où 
la plupart de ces objets sont énumérés. 

(2) Copie ancienne sur papier non timbré. — Liasse cotée no 1er (inventoriée 
5671, inventaire Bricle). — Archives de l’Assist. Publique de Paris (Dossier 
Balesdens). 
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de la Croix et qu'il souffre qu'il le mesle aujourdhuy et tous les jours de 
sa vie qu'il luy plaira de luy en laisser l’usage avec l’eau de ses larmes 
affinq. lavé de ses souilleures et puriffié par les flammes du purgatoire, il 
soit iugé digne par un pur effet de la bonté infinie de Dieu de parroistre 
avec les bienheureux anges devant le irosne de la divine Maj, protestant 
qu'il croit en Dieu et en tout ce que l’Eglise Son Espouse nous oblige de 
croire, le suppliant d’excuser linfirmité de sa chair qui l’a sollicité sy 
souvent de désobéir aux lois divines, dont il se repent de tout son cœur 
et proteste moyennant sa St grâce d’en fé pénitence et d’estre plus fidel 
à Dieu qu’il n’a jamais esté, le supert qu’il luy plaise agréer sa contrition, 
quoyque très imparfaicte, comparée à la grandeur démesurée de ses 
offenses et pour la rendre plus agréalle supplie la très glorieuse Vierge 
Marie à qui ñre Seigneur n’a jamais rien refusé, Son ange gardien que 
ses mauvais déporteñts n'ont attristé que trop souvent et le glorieux 
St Jean baptiste dont il ne s’est rendu que trop indigne de porter le nom, 
d’intercéder conjointeñt pour luy auprès la divine Majté mais puisqu'il ne 
luy est pas possible, selon le conseil de l’apostre, de rachepter ses péchés 
par des aumosnes considérables et que les assiduités trop continuelles 
qu’il a rendues aux grands du monde dans les plus beaux iours de sa vie, 
n’ont pas eu le succès qu’il s’en estoit promis par ce quelles l’ont esloigné 
des devoirs qu’il estoit obligé de vous rendre : Souffres, ô bon Dieu, qu’il 
s’en approche et ne reiettes pas le petit denier qu’il vous pñte côë la 
veufve en remettant entre les mains des prestres et de vos espouzes ce 
qu'il a de plus précieux pour servir à l'Eglise sa mère dans la foy de 
laquelle il veut mourir. 

Veut et entend led S' Testateur, sy lors qu’il plaira à Dieu le retirer de 
ce monde il meurt sur la parroisse de St Estienne, estre enterré dans 
Eglise de Ste Geneviefve : Que s’il demeuroit en l’abbaye de St Victor son 
corps y demeurera aussy après en avoir en quelque endroit qu’il décedde 
tiré son cœur qu'il veult et entend estre porté à Noyon pour estre enterré 
en l’Église Cathédralle à tel endroit qu’il plaira à Mrs du chapitre de lad’. 
Eglise pour laquelle il a tousiours eu une singulière dévotion et désire 
qu’il soit mis à l’endroit où sera inhumé son corps l’Epilaphe suivante : 


Hic seminatum est in corruptione corpus Joannis Balesdens, presbiteri 
inter primos peccatoris, Donec infinita Dei clementia, Virginis matris 
Storumsg : omnium merilis ac prœcibus in incorruptione et gloria resurgat. 
Amen. 

Sero obiit qui cum baptismo mori debuerat. 
Et qu’à l’endroit où son cœur sera posé, il soit mis ces mots : 
Cor contritum et humiliatum Deus ne despicies. 


Et à l’esgard du surplus de ses Obsèques, funérailles, service et prières, 
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il s’en remet et rapporte à la volonté et discrétion des S's Exécuteurs du 
pñt testamt cy après nommés. 

Que sy led’. S' Testateur est enterré en l'Eglise de l abbaye St Genevieve 
il donne et lègue à lad’. abbaye trois manuscrits enluminés, reliés en 
velours, en langue francoise et au KR. P. Du Moulinet une couppe 
antique ou sont des caractères arabes avec un caillou où sont des lettres 
hébraïiques. 

Item led’. Sr Testateur supplie sa Maj d’agréer pour le cabinet de ses 
livres un manuscrit grec d'Œlian enluminé qui traitte de la guerre et un 
aûé livre qui fut pñté au Roy françois Ier lors de son entrée en la ville de 
Milan qui contient les portraits enluminés de touttes les dames Illustres de 
ce temps-là. — (En marge : Nous avons donné au Roy led. legs le 14 dé- 
cembre [1675] à St Germain et celuy de Monsgr le Dauphin le mê jour.) 

[tem led. S' Testateur donne et lègue à l’abbaye de St Victor son canon 
de messe de St Grégoire avec les concordances des 4 Evangélistes, tous 
deux enluminés gotiqueñt, ce qui marque aussy bien que leurs escritures 
une antiquité vénérable lesquelles deux pièces led. S' testateur a 
tousiours estimé les plus rares et les plus curieuses de son cabinet et 
mesme du Royaume, ce qui l’a obligé de les mettre dans une des plus 
fameuses bibliothèques du monde et qui est ouverte à la curiosité des 
habiles gens. Plus donne et lègue à lad. Abbaye un abrégé de Natalis in 
Evangelio Imprimé sur papier de soye en la chine se recommandant aux 
prières de lad. maison et particulièreñt à celles du Père Gourdan, son 
cousin, qu’il estime un petit Samuel. 

Item ledt $r testateur donne et iègue à la confrérie de St Charles fondée 
dans l'Eglise de St Jacques de la Boucherie une agathe merveilleuse qui 
repñte le portrait de ce St et charitable cardinal et la sûe de 30! pour la 
metire en estat d’esitre appliquée au précieux Reliquaire de cet illustre 
Prélat, sous cette condition d’avoir part aux charitables prières de cette 
compagnie. | 

Item led’. S' Testateur donne et lègue aux filles de la passion dit du 
Calvaire, près Luxembourg, une agathe qui repñte naturellént Nré 
Seigneur J. C. flagellé. Elles obligeront led. Sr Testateur de la fé 
enchasser au pied du Crucifix pour estre baizée le jour du vendredy St et 
pour en fe la despense et estre participant à leurs prières led’. S' testateur 
leur donne el lègue la sôe de 301 pour une fois payer. 

Item led. S" testateur donne et lègue à l’hostel Dieu de cette ville de 
paris la sôe de 100! pour une fois payer. 

Item donne et lègue aux monastères des filles de l’Ave Maria et des 
filles pénitentes à chacun la sûe de 50! pour une fois payer. 

Item donne et lègue aux pauvres de la ville de St paul de fenouillet, 
soit prestires ou aüês, la sûe de 30! pour une fois payer. 
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Item led. Sr Testateur donne et lègue à Mrs du chapitre de l'Eglise 
Cathédralle de Nantes dont il a l'honneur d’estre chanoine honnoraire la 
sde de 1000! tz qui sera employée en la fondation d’un obit à perpétuité 
qui se nommera l'obit de la résidence supart très humblement Mrs ses 
confrères de luy pardonner le mauvais exemple qu’il leur a donné par sa 
trop longue et trop criminelle absence, de laquelle fondation sera passé 
contract par lesd’ S's exécuteurs du pñt testament avec lesdt Srs dud. 
chapitre. | 

Item led. S' Testateur donne et lègue parelle sôe de 1000! à M's du 
chapitre de l'Eglise Cathédralle de Noyon qui sera aussy employée en la 
fondation d’un obit à perpétuité dont sera parellent passé contract. Et 
outre led. Sr Testaleur donne et lègue à lad’ Eglise Cathédralle de Noyon 
la figure d’une vierge Marie faitte du mesme tronçon de bois qe la ñre 
Dame de foy qui attire dans le couvent des Augustins de la ville d'amiens 
la dévotion de toutte la france laquelle il veult et entend estre posée dans 
la chapelle de Mr le Doyen de la haye le plus honesteñt que faire se 
pourra, pour estre exposée dans un petit tabernacle à la veue de tout le 
monde et pour les frais dud’ tabernacle donne et lègue la sôe de soixte 
livres. Cette figure de la vierge est un pñt que led’ $' testateur estime 
au-dessus de tous ceux qu’on peut fé à cette Eglise et à la ville de Noyon 
pour des considérations q. Dieu scait et qui produiront dans leur temps 
un grand effet ayant esprouvé en son particulier qu’elle estoit miracu- 
leuse et qu’elle demandoit un lieu digne d’Elle côe est la cathédralle de 
Noyon où elle est singulièrement honnorée : elle est dans une cassette de 
cuir noir enfermée dans un petit sac de senteur que led’. Sr Testateur veult 
estre délivrée en mesme temps. 

_Item led. S' Testateur donne et lègue à Mrs du chapitre de l'Eglise 
Cathédralle d'Amiens parelle sôe de 1000! pour estre aussy employée en 
la fondation d’un obit à perpétuité en lad’. Eglise dont sera passé 
contract. | 

Item led’. S' Testateur donne et lègue à chacun des Séminaires de la 
ville de Noyon et d’amiens la sôe de 100! pour une fois payer. 

Item led. S' Testateur donne et lègue à l'Eglise St firmin le confesseur 
souz ñre dame de la ville d'Amiens la sôe de 200! qui sera employée à 
une fondation telle que lesd’. S's exécuteurs et Mrs de la confrairie de 
St Joseph que son frère a establye en lad”’. Eglise le jugeront à propos dont 
sera passé contract entre eux. 

Item led’. Sr Testateur doñe et lègue à ia paroisse du village de Naurs 
la sôe de 100! q. les inmarguilliers employeront en fond pour une petitte 
fondation en ladt Eglise et à l’Intention dud’. Sr Testateur et dont 
Me Robert Ballesdens, prestre, chanoine en l'Eglise d'Amiens, son cousin, 
prendra soing s’il luy plaist. 
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Item Led’. S' Testateur donne et lègue à l'Eglise de St Germain près 
Alluye au diocèse de Chartres la sôe de 50! qui seront employées en un 
soleil d'argent doré pour enfermer le précieux corps de J. Christ et 30! qui 
seront distribuées aux pauvres dud”. Lieu dont led’. Sr Testateur est prieur. 

Item led’. Sr Testateur donne et lègue à Dame Claude de paris, sa 
cousine, vefve de M° Germain Doucet, procureur au chlet, la sôe de 1200! 
et ses trois filles à chacune deux cens livres et à ses trois garçons à 
chacun 1501, le tout pour une fois payé, et en cas que lad. Dame Doucet 
vint à décéder auparavant led’. S' Testateur, il veult et entend que-lad’. 
sôe de 1200 ! appartienne scavoir à chacune desd”. filles 300 !, qui est pour 
les trois 900!, et ausd’. trois garcons 100 ! chacun, et ce, outre leurs legs 
particuliers cy dessus. | 

Item led. Sr Testateur veult et ordonne qu'il soit mis entre les mains 
dud’ Sr Robert Ballesdens, son cousin, par lesd’ Srs ses exécuteurs la sûe 
de 1200 ! de laquelle il le prie d’en donner à son neveu le prestre la sûe 
_ de 60! tz pour dire pendant la re année du déceds dud. Sr Testateur trois 
messes basses de Requiem par chacune Sepmaine à son intention et pour 
le repos de son âme, plus à ses deux nièces Martine et Marie à chacune 
50 let pour le surplus de lad. sûe de 1200 ! le prie de le vouloir distri- 
buer aux cousins germains paternels dud. Sr Testateur et à ses autres 
pauvres parens qui ont esté affligés des fléaux de la peste et de la guerre, 
ainsy que le d. S' Robert Ballesdens le trouvera plus à propos et sans 

qu’il soit tenu cy après d’en rendre aucun compte. 

Item led’. Sr Testateur donne et lêgue à Mr de l'académie françoise 
dont il a l’honneur d’estre du nombre les œuvres de Cicéron, Demosthènes, 
un Quintilien, Isocrates et les aûües livres qui regarderont la Rhétoriq. et 
la poësie avec ses Dictionaires en touttes langues. 

Ilem led’. S' Testateur prie lesd’ S's ses exécuteurs tesltamentaires de 
délivrer à M" Le Petit, libaire de l'académie la soeé de 22! pour f6 dire un 
service pour luy en qualité d’académicien en l'Eglise des R. P. Billettes, 
et distribuer à Mrs ses confrères qui y assisteront à chacun une livre de 
bougie blanche pour lesquelles bougies lesd’ S's exécuteurs luy payeront 
aussy ce qu’il conviendra. 

Item led’. Testateur donne et lègue à Mrs De la Mare, ses cousins, adats 
en parlént, à chacun la soëé de 200! pour une fois payer avec l'année qui 
courra lors de son déceds des 300 ! de rente viagère qu'ils luy doivent par 
chacun an, en cas qu'ils ne luy ayent payée. 

[tem led”. Sr Testateur donne et lègue à Made Daumalle et à sa fille, sa 
filleulle, quil a tenue avec Made La Duchesse d’'Angoulesme, chacune une 
bague de 501, 

Item led’. S' Testateur donne à Mad° de Cresnay une bague de 601, — 
(En marge : J'ai payé led. legs.) 
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Item led’. S' Testateur donne et lègue à chacun de ses filleuls et 
filleulles la soë de 50! pour une fois payée et à lesgard de Magdelaine 
Gaillard elle n’est point filleulle dud’. Sr Testateur, coë on luy avoit per- 
suadé, cest pourquoy il révoque un billet de 500 ! qu’il luy avoit donné 
estant malade à l’hostel Séguier pour contribuer à la fé Religieuse sestant 
au contraire mariée avec un huguenot dont elle se dit vêfve. Néantmoins 
led’. Sr Testateur luy donne ce que luy doit le père de lad’ Magdelaine 
Gaillard par plusieurs promesses qu’il veult luy estre rendues pour s’en 
fé payer ainsy qu'elle pourra, et outre luy donne la soë de 50! pour une 
fois payer. 

Item led. Sr Testateur a déclaré qu'il confirme la donation entrevifs 
par luy faicte à Louis Romieu, son homme, de la soë de 1500! à prendre 
après son déceds sur tous ses biens. 

Item led’. Sr Testateur veult et entend que tous ses tableaux et aües 
curiosités de cabinet et mesme ses livres soient vendus pour acquitter 
tous les legs cy dessus à la réserve touttefois de ce que led’. Sr Testateur 
pourra cy après donner à ses amys par un codicille séparé des pñtes ou 
par un mémoire qui sera escrit de la main de Louis Romieu demeurant 
avec luy et Signé dud’ S" Testateur. 

Ne désirant led’ S° Testateur qu’il soit fait après son déceds aucun 
Inventaire, soit de ses meubles, curiosités ou papiers, par ce que tous ses 
papiers sont Inutiles et de nulle valleur, N’ayant jamais faict d’acquisi- 
lion et n’ayant jamais esté en estat d'en fé, quelques services qu’il ayl 
rendus aux grands du monde. Que sy led’. Sr Testateur meurt sans fé 
imprimer quelques escrits dont il a les privilèges, lesd’ S's ses exécuteurs 
du pñt testamt en conféreront avec quelques uns de ses amys pour les 
supprimer ou pour les produire désirant que Mrs Henry et de Cresnay 
qu'il honnore soient de ceux là. 

Et [au cas] où aucuns des héritiers dud’ S' Testaleur voudroient cy 
après contester aucunes dispositions dud’ Sr Testateur ou son pñt testarñt 
et codicilles qu'il pourra cy après fé et mesme provoquer aucun inven- 
taire après son déceds, en ce cas led”. Sr Testateur révoque les legs qu’il 
pourroit leur avoir faits et la part ou portion qu’ils pourroient amender en 
sa succession veult et entend que le tout demeure et appartienne à 
l'hospital général de celte ville qu’il substitue aud’ cas ausd’ legs et à la 
d’ portion héréditaire et pour exécuter et accomplir le pñt testament 
ensemble le codicille ou mémoire que led’ Sr Testateur pourra cy après 
fe, Il nomme et eslil Messieurs de Richaumont et Collard, ses amis, adats 
eu parleñl, qu'il prie conjointent ou l’un, en cas de mort et absence de 
l'aüe, d'en prendre la peine, les priant de vouloit accepter chacun un 
bijou de 10 Louis d’or à leur choix, soit livres, tableaux ou aûes curiosités 
dud’ £r Testaleur, se dessaissant en leurs mains de tous ses biens, voulant 
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qu'ils en soient saisis suivant la coustume, Révoquant tous aûes testamts et 
codicilles qu'il pourroit avoir faits auparavant celuy cy auquel seul il 
s’arreste coë estant son intention et dernière volonté. | 

Ce fut ainsy fait, dicté, nommé par led’. Seur Testateur ausd’ notres soub- 
signés et à luy par l’un d’Iceulx, l’aüe pñt, leu et relu qu'il a dit avoir bien 
et au long entendu et y a persisté en l’estude dud’ Quarré l’un desd’ notres 
soubsignés, lan 1672, le 16e jour d’avril après midy et a signé la minutte 
des pütes demeurée aud’ Quarré Notre. 


Signé LECHANTEUR et QUARRÉ. 


PREMIER CODICILLE PASSE PAR QUARRÉ LE 19 AOUT 1675 (1). 


AUJOURD'HUI A LA RÉQUISITION de Messire Jean Ballesdens, prestre, con- 
seiller, aumosnier ordinaire du Roy, protonotaire du Sainct Siège apos- 
tolique, demeurant à Paris dans le Collège des cholletz, parroisse Sainct 
Estienne du mont, Les Conseillers du roy notaires gardenottes de Sa 
majesté en Son chastelet de Paris soussignés se sont transportés en lapar- 
tement dudict Sieur Balesdens en une chambre au premier estage dépen- 
dant du corps de logis neuf, et ayant veuë sur la cour dudit collège, où 
ils ont trouvé ledict sieur Ballesdens Indisposé de son corps, assis dans 
son fauteuil près de sa table, toutesfois sain d'esprit, mémoire et enten- 
dement, comme il est aparu ausdits notaires soussignés par ses parolles 
et actions, Ausquels le dict sieur Ballesdens auroit fait entendre qu'il a 
fait son testament et ordonn°® de dernière volonté receu par les nores sous- 
signés, le seizie avril MVIC soixte douze, dont lecture luy a esté pñtement 
faite par l’un desdicts nor soussignés, l’autre présent, Duquel désirant 
changer quelques dispositions et en adjouter d'aües, Il à par forme de 
codicille à sondit testament dicté et nommé ausdicts notaires ce qui 
ensuict (2), | | 

Premièrement au cas qu’il décedde dans ledict collège des cholletz où 
il est à présent demeurant, prie Messies dudict collège de faire dire et 
célébrer en leur chapelle un service à lordre à l’intention et por le repos 


(1) Expédition sur quatre feuilles doubles de Moyen Papier au timbre de la 
* Généralité de Paris à 18 deniers la feuille — Liasse cotée no 1+ (nv. 5671. Inv. 
Brièle) Archives de l’Assist. Publique de Paris (Dossier Balesdens). 

(2) En marge (de la main de Louis Romieux): « Monsieur Balesdens a Exécuté 
lui mesme quelques articles de son testament et en a révoqué quelque autre et ma 
ordonné que J’en fasse un nota à costé des articles, ce que Jay faict devant lui et 
ainsi qu’il la voulu en la manière qui en suit après m'avoir faict relire son testa- 
ment par deux fois, ce Jourdhui vingt quatricsme octobre mil six cents soixante 
quinze. » | | 

\ 
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de son âme, Pourquoy veult et ordonne qu’il soit distribué à chacun de 
Messieurs les grandz boursiers qui y assisteront trente sols et aux petitz 
dix sols, en outre donne et lègue à la dicte chapelle un tableau à deux 
guichetz représentant un dieu de Pitié, 

Item révoque le legs par luy faï à l’abbaye de Sainct Victor d’un canon 
de messe de Sainct Grégoire Avec les concordances des quatre Evangé- 
listes, tous deux enluminés gothiquement, 

Item Révoque le legs par luy fait aux pauvres de la Ville de Sainct 
Paul de fenouillet de la somme de Trente liuvres, 

Item ledict sieur de Ballesdens révoque le legs par luy faict par sondit 
testainent à messieurs de l’académie françoise ses Confrères de plusieurs 
liuvres, Attandu q. le Roy a eu la bonté de gratiffier la bibliothèque de 
l'académie des mesmes liuvres. Au lieu desquels Il donne et lègue à 
Mesdiciz sieurs de l’académie deux tableaux l’un de la Vierge où l’on 
fera mettre cette Devise : Eloquia domini Eloquia casta, argentum igne 
examinatum probalum lerræ, purgatum septuplum, Et l’autre l'hommage 
que toutte la nature rend au soleil sous le.visage du Roy avec cette 
Inscription : Et nunc magna mei per terras ibit Imago et au dessous Quæ 
Regio in terris nostri non plena laboris Avec une tasse de vermeil doré 
cizelé sur laquelle est gravé orphée, — (En marge : la tasse ostée) — 

Item ledict sieur testateur veult et ordonne qu'il soit mis entre les 
mains de m° Robert ballesdens, prestre, chanoine en l’église d'Amiens 
son cousin, la somme de six cens livres en outre les douze cens livres 
portez par sondict testament pour estre le tout distribué par ledict sieur 
Ballesdens, son cousin, à ses pauvres parens suivant et Conformément à 
sondict testament ; Et outre donne et lègue audict sieur Ballesdens son 
aurnus avec ses deux surplis et une aube, 

Item led. sieur testateur donne et lègue à messieurs de la marre, avo- 
cats en parlement, ses Cousins, La somme de cinq cens livres chacun, 
pour une fois payer, avec une bource de jettons d’argent de l’académie 
aussy chacun, révoquant le legs par luy faict par sond. testament, 

Item led. sieur testateur révoque le legs de cinquante livres faict à 
chacun de ses filleuls et filleulle porté par sondict testament, 

Item ledict sieur Ballesdens déclare que par sondict lestament Il a 
donné et légué à l’églize cathédralle de Noyon La Somme de Mil liuvres 
pour la fondation d’un service annuel à perpétuité, Au lieu de laqlie 
somme de mil liuvres, ledict sieur Ballesdens donne et lègue à ladte églize 
cathédralle de Noyon sa chapelle d'argent composée d’une croix, six 
chandelliers, une boitte d’hostie et une sonnette le tout d'argent, A 
condition que messieurs du chapitre de lad'e églize de Noyon, outre led. 
service, feront encore cellébrer en leur églize l'office de l’ange gardien 
par chacun an à perpétuitté, à tel jour que bon leur semblera, Et ou 
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Messieurs de Noyon ne voudroient l’accepter, led. sieur Ballesdens donne 
et lègue ladte chapelle Dargent et choses en dépendants cy dessus expri- 
mées À messieurs du chapistre D’amiens tant pour l’acquict de pareille 
somme de Mil liuvres qu'il leur a donnée par sond. testament pour un 
service que pour la Fondation dudict office de l’ange gardien, 

Item ledict sieur Ballesdens suplie Monseigneur Le Dauphin de voulloir 
accepter deux portraictz en Emaille, l’un de francois 1°" qui est en quarré 
et l’autre de Jeanne d’albret, mère d’'Henry 4°, qui est en rond, ; 

Item suplie pareillement Monseigneur l’archevesque, d'accepter un 
petit tableau de la nativité de Jésus par Albert [Durer], 

Item ledict sieur lestateur donne et lègue à Monsieur Rougeau, con- 
seiller en la cour, deux volumes grecs reliés à l’antique et antiques sur 
la tranche, 

Item donne et lègue au Révérend Père du Molinet une main de cuivre 
des égiptiens et des manuscritz latins dont il a donné connoiïssance à 
louis Romieu, son homme de chambre, — (En marge : Revoqué les 
manuscrips) — 

Item ledict sieur Testateur donne et lègue À monsieur Huet, sous- 
précepteur de monseigneur le dauphin, quatre tableaux, scavoir deux 
qui représentent quaire célèbres Philosophes, et les deux autres Erasme 
et Froben, | 

Item donne et lègue à monsieur Sorreau, le plus ancien de ses amis, 
un Isocrate in-folio, un Quintilien in-quarto en maroquin de levant, et 
un Phrigius sur les oraisons de Cicéron in-octavo en trois volumes, 

Item ledict sieur testateur donne et lègue À monsieur de Mézeray, son 
ancien et fidel amy, une bague d’or où est représenté dans une cornaline 
le portraict du Roy Henry quatriesme et sa canne où sont les armes et les 
alliances de la maison de france, 

Item donne et lègue à Monsieur l’abbé Cottin une bague antique qui 
représente Platon, 

Item donne et lègue à monsieur Quinault une bague où sont deux 
testes de relief d’agathe, 

Item donne et lègue À monsieur de Benserade une bague où est le 
portraict de feu Monsieur le chancelier, 

Item donne et lègue À monsieur charpentier [de l’accadémie] une bague 
où il y a deux yeux d’agathe, 

Item donne et lègue à monsieur Perrault [de l’accadémie] une bague où 
est le portraict de la feue reine-mère Marie de Médicis, | 

Item donne et lègue À Mad! du Pré la somme de cinquante liuvres, 
pour une fois payer, 

Item ledict sieur testateur donne et lègue A Messieurs du chapitre de 
Noyon un grand tableau représentant S! Paul, qui est sur sa cheminée, 
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Item donne et lègue à messieurs du chapitre d’amiens son tableau de 
la décolation S! Jean faict par lucas Cran[ach (?)] pour estre mis dans la 
nouvelle chapelle qu'on doibt bastir, 

Item donne et lègue à messieurs du chapitre de Sainct Estienne des 
_grès Pour avoir part aux prières qu'ils font pour ceux qui ont contribué 
à l’'embellissement de leur églize deux tableaux d’Italie représentans un 
regard d’un Dieu et d’une vierge, 

Item donne et lègue à l’églize St Estienne dumont une agathe repré- 
sentant S' Estienne lapidé et trente livres pour la faire apliquer au reli- 
quaire de ce sainct, 

Item donne et lègue audict R. P. du Molinet pour sa communauté une 
chasse antique émaillée où l’on meitra une relique prétieuse et considé- 
rable des Saincts Stilitains dont les corps reposent aux célestins de 
Mante, Touttes lesquelles choses led. Romieu, son homme, connoist et 
les fera connoistre à messieurs ses exécuteurs testamentaires, 

Item led. sieur testat' donne et lègue aux filles de la croix de brie- 
comte-robert la somme de cinquante livres, pour une fois payer, et suplie 
Monsieur Gillot leur supérieur qu’il a tousjours honoré singulièrement de 
le bien recommander à leurs prières, 

Item donne et lègue aux escoliers de l’hostel d’albiac pareille somme 
de Cinq'° livres pour une fois payer et prie [leur supérieur de lad. maison 
de le recomander] à les prières, 

Item led. sieur testateur donne et lègue pareille somme de cinquante 
livres une fois payer à l’églize paroissialle de St Estienne de brie-comte- 
robert, Et aux minimes dud. lieu pareille somme, 

Item donne et lègue à mousseur Garnault, son cousin, un bijou de 
Douze Pistolles, 

Item led. sieur testateur donne et lègue à Mr Estienne Ballesdens, son 
cousin, greffier en leslection et grenier à sel de dourlans (Doullens) la 
somme de cent livres, pour une fois payer, 

Item led. sieur testateur donne et lègue à Jean Jacques Chenudeau, 
son filleul, la somme de deux cents livres pour achepter des livres, 

Item led. sieur testateur donne et lègue à Madlie Musset une bague de 
valleur de cinquante Livres, 

Item donne et lègue à Marie Horry une médaille d’or de trente livres 
et à françoise Horry, sa filleule, une autre médaille d’or de Quarente 
livres, | 

Item ledict sieur testateur donne et lègue A François Petit, s’il demeure 
à son Service au jour de son décès, la somme de soixante livres, pour une 
fois payer, | 

Item led. sieur testateur déclare qu’il a proposé aux Révérends Pères 
de l'abbaye Ste geneviève au mont à Paris de ler vendre tous ses livres, 
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Moyennant la somme de dix mil livres, et en cas que led. Marché ne fust 
conclud de son vivant led. sieur testateur veult et entend que si lesd. 
Révérendz pères vouloient après son trespas prendre lesdicts livres pour 
ladicte somme qu’ils leurs soient baillés et délivrés moyennant ladte 
somme de Dix mil livres, payable en trois payemens égaux, d’année en 
année, entre les mains de messieurs ses exécutrs testamentaires, ce q. 
lesdictz R. Pères seront tenus d'opter quinze jours après le décès dudict 
sieur testaleur — (en marge : point limiter de temps) — non compris 
dans lesdictz livres ses livres de mignatures et ses manuscritz sur vellain, 

Item led. sieur testateur donne et lègue au grand couvent des Jacobins 
de la rue Sainct Jacques la somme de cinquante livres, po" une fois payer, 

Item donne et lègue au couvent des capucins de la rue Sainct Honoré 
parreille somme de cinquante livres pour estre employés à la chapelle 
St Joseph, | | 

Item donne et lègue à madlle Horry la somme de Cinquante livres, por 
une fois payer, 

Item led. sieur testateur donne et lègue à monsieur desmaretz de 
l’académie francoise une bague d’or où est enchassée une teste d’agathe 
colorée, | | 

Item led. sieur testatr donne et lègue à monsieur horry, avocat en 
parlement et audict Romieu, son homme de chambre, tout ce qui luy est 
deub par M9 (en blanc) fauveau, chanoine en l’église de Nante pour la 
pension qu’il doibt audict sieur testateur et tout ce qui luy est deub par 
le sieur Choudan, son fermier, à fontenay-en-brie aussy à partager 
entr'eux par moictié à la charge de donner à l’églize dud. fontenay la 
somme de cinq*e livres, Et pour exécuter le susdict testament et présent 
codicille led. sieur Ballesdens a nommé et esieu Messieurs Henry et de la 
marre le jeune, son cousin, avocats, qu'il prie conjointement ou séparé- 
ment, en cas d'absence ou de décès de l’un ou de l’aûüe d’en prendre la 
peine, Révoquant l’eslection qu’il avoit fait de Messieurs de Richaumont 
et Collard par sond. testament, Ausquels sieurs Henry et delamarre Il 
Donne et lègue, scavoir aud. sieur Henry une bourse de Jettons d'argent 
et aud. sieur delamarre un diamant de Douze pistolles — (en marge : 
exéculé bague), — Se dessaississans en ÎS mains de tous ses biens, ce q. 
dessus dicté et nommé par led. sieur ballesdens ausdicts notaires soussi- 
gnés et à luy par l’un d’iceuz, l’autre pñt, leu et releu qu’il a dict bien 
entendre et y a persisté en ladte chambre devant déclarée L’AN MIL SX 
CENS soixante quinze le dix-neufe jour d’Aoust sur les quatre heures de 
rellevée et a déclaré ne pouvoir quant à présent escrire ny signer, 
accause de la paralisie qu'il a au bras droict de ce faire Interpellée 
suivant lordte, Ja minutte des présentes demeurée À Quarré nor. 
| Signé : LECHANTEUR avec Paraphe et QUARRÉ avec paraphe. 
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DEUXIÈME CODICILLE PASSÉ PAR QUARRÉ LE 21 AOÛT 1675 


Et le vingt uniesme dudict mois d’aoust audit an mil six cens soixante 
quinze, sur les quatre heures de relevée, à la réquisition dud. sieur 
Ballesdens, les dictz notaires soussignés se sont transportez derechef en 
sadte chambre où estan, led. sieur de Ballesdens A par forme de codicille 
déclaré qu’il donne et lègue A l’hostel Dieu de la ville d'amiens, à la 
bource cléricalle de St Nicolas du chardonnet de cette ville Et à Monsieur 
Richer, son Cousin, à chacun la somme de cent livres, Pour une fois 


payer, Ce que dessus dicté et nommé par ledict sieur Ballesdens ausdictz 


Notaires soussignés et à luy par l’un d’Iceux, l’autre présent, leu et releu 
en ladte chambre, les jo' et an que dessus, Et a déclaré ne pouvoir 
escrire ny signer, accause de sadte paralizie qu’il a au bras droit, de ce 
faire Interpellé suivant l’ordet, ainsy Signé LE CHANTEUR et QUARRÉ 
notaires. 

Collaôünné par nous, conseillers du roy no’ gardenottes de sa majesté 
à paris soussignés sur sa minutte originalle, estant ensuite de celle dud. 
testament en forme de codicille escrit de l’autre part estant en la posses- 
sion de Me Charles Quarré, aussy conser noïe à paris, à nous représentée 
par Claude Monnerat, Son principal clerc, attandu q. led. S$' Quarré est à 
la campagne, ce faict à luy renduë pour estre remise dans son rang ce 
vingt cinq® octobre m. vi soixte quinze. 


Signé : MONNERAT, avec paraphe ; DRU, avec paraphe, et VINCENT, avec 
paraphe. 


TROISIÈME, QUATRIÈME ET CINQUIÈME CODICILLES 
DE Me JEAN BALESDENS 


23, 94 et 25 octobre 1675 — reçus par Le Moyne, notaire (1). 


: AUJOURD'HUI AU MANDEMENT Et Réquisition de Messire Jean Balesdan, 
Prestre, Conseiller Aulmosnier Ordinaire du Roy, Demeurant dans le 
collège des Cholets, parroisse Sainct Estienne du mont, Les Nottaires 
Gardenottes du Roy Au Chastellet de Paris soubznez se sont transportez 
Audict Collège, Où ils L’auroient Trouvé au Lict mallade de corps, sain 
d'esprict, Mémoire et Entendement, en une Première Chambre d’un 
Corps de Logis sur Le derrière dudict Collège ayant veue sur la Court et 
jardin d'’icelluy, Lequel, a par forme de Codicille, déciaré, dicté et 


(1) Expédition sur une feuille double de Moyen Papier, au timbre de la Généra- 
lité de Paris à 18 deniers la feuille. — Liasse cotée no 1* (inv. 5671, inv. Brièle). 
Arch. de l’Assist. publique de Paris (Dossier Balesdens). 
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nommé Ausd. Nottaires Ce qui ensuit, Scavoir Qu’il Révocque La Nomi- 
nation Qu'il a faicte pour L’exécution de son testament et Codicille qu'il 
a Cydevant faicte à La personne de Monsieur Henry, Advocat en Parle- 
ment, L'un des deux Exécuteurs Nommez Audict Testament, et en Son 
lieu et place a Nommé La Personne de Monsieur Perreau, L'un de 
Messieurs les Administrateurs de L’hostel dieu de Paris, Qu'il Prie 
d’avoir Le soin de ladicte Exécution, Auquel Il donne Une bourse de 
jettons d'argent de Valleur de Quatre vingtz dix Livres, se Remettant 
pour Icelle Entièrement à la Conduitte Tant dudict sieur Perreau Que de 
messieurs les Aultres Administrateurs dudict hostel dieu, Donne et Lègue 
aux Jacobins de La Rue St Jacques La somme de Cinquante livres, Une 
fois payé, À la charge de dire pour ledict Sieur balesdan Une fois Un 
obit en ladicte Eglise le plus tost Que faire ce poura Après son décedz, 
Item donne et lègue à Monsieur Garnault, son Cousin, Le Sieur Horry, 
Nottaire apostolicque, et à Jean Louis Romieur, Son domesticque, Les 
Sommes de deniers Qui luy sont deûes Par Le Nommé Soudan, son 
fermier de sa Chappelle de Sainct denis de Brie-comte-Robert, Pour en 
disposer Chacun par Tiers, Outre les Quinze Cens livres Qu'il a cy devant 
donnez aud. Roumieur, son domesticque, Par donnation Entrevifs, 

Item Révocque Les legs Qu'il a faicts à ses Cousins de la marre, 
Attendu Qu'il y a satisfaict, Ce Fut ainsy faict dicté et nommé par ledict 
S' balesdan Ausdicts Nors Soubznez, Et à Luy Par L'un d’iceux, L'autre 
Présent, leû et Releù Qu'il a dict bien entendre, y a persévéré en lad. 
chambre ou il est allité Comme dict est, L’an Mil Six Cens Soixante- 
quinze, le Vingt-troise jour d'octobre, sur les Six à Sept heures du soir, 
Et a déclaré Ne Pouvoir Quand à Présent escripre ne signer À cause 
d’une Paralizie Qu'il a, de ce Interpellé par lesd. nor“, La minutte des 
présentes Demeurée A Lemoyne nor. Ainsy Signé : LEMOYNE avec 
paraphe. 

Et Le Ving-quatriesme desd. mois et an, Au Mandement dudict Sr 
Balesdan Les Nottaires soubznez se seroient Transportez en sa demeure 
Aud”’. Collège des Cholletz, où ils L’auroient trouvé Gisant au lit, Mallade 
de corps, Touttesfois Sain d'esprit, mémoire et entendement, Ainsi 
Qu'il seroit apparu Ausd Nottaires, En une chambre Ayant Veue sur La 
Court, et jardin d'icelluy d’un Corps de logis de derrière, lequel a encores 
Par forme de Codicille déclaré, dicté et nommé Ausdicts Nottaires 
qu’outre La bourse de jettons Par luy léguée Audict S' Perreau, il luy en 
lègue encore une autre bourse de jettons d’argent Qui sont deux, Qu'il 
veult estre de Cent livres Chacune, Qu'il Révocque Le legs faict au Père 
Moulinet par un Codicille y ayant satisfaict, donne et Lègue à sa garde 
Trente livres une fois payé, Outre ses Sallaires, Et Quand au Résidu de 
Tous ses Biens, Après ses testament et Codicilles accomplis, Il les donne 
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et Lègue à L’hostel dieu de Paris, Qu'il faict son Légataire Universel, Ce 
_ Fut Aiïnsy faict, dicté et nommé par led. sieur balesdan Ausdicts Nottaires 
et à luy Leû et Releû par L'un d’iceux, l'autre présent, en lad. Chambre 
Où il est Gisant Mallade de Corps, Comme dict est, ledict jour, Vingt- 
quatr*® Octobre Mil Six Cens Soixante-quinze, entre deux et trois heures 
de Rellevée, et a déclaré ne pouvoir Quand à Présent Escripre, Ny 
Signer à cause de sa paralizie, de ce faire interpellé Par lesd. nores. La 
Minutte des présentes estant ensuitte de celle cy-dessus Demeurée aud. 
lemoyne nor. Ainsy signé : LE MOYNE, Avec paraphe. 

Et Le Vingt Cinquiesme desd. mois et an au mandement Dudict Sr 
Ballesdan les Nores soubznez se seroient transportez en sa Chambre’ du 
Premier Estage dud’. Collège des Cholletz, Ayant veûe sur la Court et 
Jardin d’icelluy Où ils L’auroient trouvé Gisant au lict Mallade de corps, 
Sain d’esprict, mémoire et entendement, Lequel a par forme de Codicille, 
en Confirmant Ceux cy dessus escriptz, Ausquels il a persévéré, déclaré, 
dicté et nommé ausd’nottaires Ce qui en suit, Scavoir Qu'il Révocque le 
Legz Qu'il a faict Au sieur Benserade d’une bague par le Codicille Qu'il a 
faict Pardevant Quarré et Son Compagnon Nottaires, Item Révocque 
Aussy tous les legz Qu'il a faicts à tous ses fileuls et fileülles par le 
testament ou Codicille, Plus velt et Entend en considération de L'amitié 
Qu'il a Pour les Relligieux de Saincle Geneviefve du mont de paris Qu'il 
leur soit diminué Huict Cens livres sur les dix mil Livres A quoy ont esté 
Evaluez ses livres Par ledict Codicille passé pardevant ledict Quarré et 
Son Compagnon, Payable Le Surplus Aïinsy qu’il est porlé par sondict 
Codicille, Ausquels Huict Cens Livres, Ainsy diminuez, Il entend Que 
les droicts de sa sépulture soient Compris, Item donne et Lègue A mesde- 
moiselles Valet, ses Cousines, à chacune Trente livres, Item donne et 
Lègue À mons' L’évesque d’amiens Une Bague de Hyacinte, la belle qui 
est gravée. Item donne et Lègue À mons' de Cresnay le filz qui est mous- 
_ quetaire Une bague d’un grena sur rien, Révocque Le legz faict à la dame 
daummalle et à sa fille par Son testament Receu par led. Quarré et Son 
Compagnon nor. Ilem Donne et Lègue À monseig' Colbert, ministre 
d'Estat Les Quatre Manuscriplz Qu'il Luy a renvoyez Pour le Prix qu'il 
Vouldra, et Tous les autres Qui resteront Qu'il luy soient dellivrez Pour 
la prisée Qui en sera faicte, et Luy Lègue un Petit Tableau Représentant 
Jacques Cœur et sa femme. Ce Fut Ainsy faict déclaré, dicté et nommé 
par led. sieur balesdan Ausd‘ no" et à luy Leu et releü par l’un diceux, 
l’autre présent, lesds jour et an, Sur les trois heures de Rellevée, et a 
déclaré ne pouvoir escripre, ny signer à cause de sa paralizie, de ce faire 
interpellé, La minutte des présentes estant ensuitte de celles cy dessus 
demeurée aud. Lemoyne, Ainsy Signé : LEMOYNE, avec paraphe. 


CHATEAU DE CHATEAUDUN 


LA TOITURE DU DONJON 


(x ve SIÈCLE) 


La réfection complète de la couverture de la tour, faite en 
juillet 1912, a attiré l’attention sur cette partie de l'édifice. Le 
donjon du Château fut pendant longtemps terminé par une 
plate-forme nue, simplement bordée de ses créneaux, suivant 
_ l'usage du Moyen-Age. Plus tard, il lui fut ajouté un toit conique 
très élancé. À quelle époque cela se fit-il? Autrement dit : 
Quand la charpente fut-elle établie? C'est ce que nous allons 
préciser. 

M. Coudray, le seul auteur que nous sachions qui ait traité 
ce sujet avec quelques détails dans son Histoire du Chäteau, 
attribue au commencement du XVIIe siècle ce premier établis- 
sement de la toiture, mais les annales de la science archéolo- 
gique, dont s'enrichit chaque année la florissante Société Dunoise, 
nous permettent de le reculer de plus d’un siècle et demi. 

Pour établir sa thèse, M. Coudray cite un passage du poëme 
de Raoul Bouthrays, Castellodunum, traduit du latin en vers 
français par M. Rossard de Mianville, en 1820 : 

Non, vous n’approchez point de cette tour altière, 


Qui ne s’allonge point en un sommet aigu, 
Mais porte jusqu’au ciel son plateau large et nu. 


L'historien du Château se sert de ce texte pour donner l’âge 
de la belle charpente rayonnante qui forme le couronnement 
de la tour. Comparant la date de l'impression du poëme latin 
(1627) avec un extrait des notes de M. Costé, grand bailli du 
Dunois, ainsi conçu : « Le dernier jour d'août 1630, on posa 
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au-dessus de la lour du chasteau la giroueite », il en conclut que 
la toiture a été établie entre 1627 et 1630. C’est une erreur ; il 
aurait dù se méfier des licences poétiques. Les deux faits ne 
sont pas nécessairement reliés ensemble. 

Le toit de la tour avait jadis à son sommet une fleur de lis en 
bronze, dont les fleurons, violemment détachés en 1793, ont 
été retrouvés dans les combles du Château et dont celui du 
milieu fut seul conservé par les révolutionnaires, l’emblême 
« Séditieux » n’existant plus. Si la charpente n'avait été ter- 
minée qu'à ce moment-là, la girouette aurait été naturellement 
posée en même temps que la fleur de lis, en raison du court 
intervalle qu’il y a entre 1627 et 1630. Cependant la girouette 
seule est nommée et la fleur de lis, pièce principale de l’orne- 
mentation, passée sous silence. C'est donc que celle-ci, et avec 
elle la charpente, existait déjà. Les Minutes des Notaires du 
Comité de Dunois le disent expressément : « En 1591, un marché 
fut conclu avec Jehan Béatrix, couvreur, pour recouvrir d'ardoises 
la grosse tour du chasteau de Chasteaudun ». Voilà déjà, d’une 
façon indiscutable, la toiture reculée de 36 à 39 ans. 

Bouthrays, né en 1562, l'avait donc sous les veux lorsqu'il 
éditait son poëme en 1627, à l’âge de 65 ans. C’est pour cela 
qu’il y fait plutôt une allusion transparente dans les vers cités 
plus haut, décrivant même sa forme en pointe aiguë. | 

Lorsqu'il parle du « plateau large et nu » de la tour, il ne 
faut voir qu'une belle figure poétique par laquelle le regard se 
reporte vers les temps éloignés où la forteresse, par ses guer- 
riers groupés sur sa plate-forme, nue alors, résistait vigoureu- 
sement à une armée asslégeante. 

D'après le document notarié ci-dessus, nous devons même 
aller au-delà de 1591. Le mot « recouvrir » signifie : couvrir de 
nouveau. Il s'agissait donc alors de refaire une couverture déjà 
fatiguée par un long usage; ce qui nous conduit facilement à 
l’époque de la construction du Château par le Bâtard d'Orléans, 
au milieu du XV: siècle. 

Là, nous avons une indication précise. Tous les auteurs s’ac- 
cordent à dire qu'au XV® siècle les tours des châteaux furent 
couronnées par des toits élevés. Dunois s’empressa de se con- 
former à l'usage de son temps, même pour le vieux donjon 
qu'il voulait conserver. | 
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Le 3 décembre 1450, il fait marché, moyennant 700 écus 
d'or (1), avec Richard Taix (ou plutôt Richard Faix, par une 
faute de copiste), pour le comble de la grosse tour. Son élévation, 
d'après ce marché, élait de 20 à 22 toises (2). On devait assembler 
Sur la muraille une plale-forme de bois, portant au centre une 
aiguille de 9 à 10 pieds, pour recevoir, est-il dit, un ange ou un 
fleuron de 5 à 6 pieds de haut pour recevoir un grant fleur de 
lis, lequel qu'il plaira à My ou à Madame (3). 

Dunois choisit la fleur de lis pour attester qu'il était issu de 
la maison royale de France. Il supprima le chapiteau devenu 
inutile et, d’après l'inscription du bas de la tour, porta à 
16 mètres environ la hauteur du toit, y compris la fleur de:lis 
de 1» 75 (4). Les ardoises avaient alors un centimètre et plus 
d'épaisseur. | 

Üne échauguette surmontait l’escalier d’accès de la plate- 
forme de la vieille tour féodale. L'établissement du toit nouveau 
obligea Dunois à la démolir et, depuis ce temps, l’étroit escalier 
demeure arasé au niveau du mur supérieur. 

Sur un plan illustré de Châteaudun, imprimé au XVIe siècle (5), 
la tour est dessinée avec sa toiture élancée et sa fleur de lis, non 
munie encore de sa girouetle. — On y remarque aussi la cheminée, 


(1) 21.000 francs de notre monnaie actuelle ; 28.000 selon d’autres. 

(2) L'inscription enclavée au bas de la tour narque en effet 138 pieds, fleur de 
lis comprise, exactement 44m 85. 

(3) Testaments, comples et inventaire du Bülard d'Or léans, par L. JARRY ; 1890, 
p. 22. — Dans ce document, Richard Fé /sic}/ est plusieurs fois nommé comme 
ayant travaillé au château, ainsi que Germain, son fils et ses autres enfants, tous 
habiles menuisiers et sculpteurs. Ceux-ci firent, entre autres, « les cloysons des 
deux oratoires et celle fermant Je cueur de la chappelle, » et probablement aussi 
les stalles qui ont été transportées depuis dans l’église de la Madeleine, dont elles 
font aujourd’hui l’ornement, car, dans ce même inventaire, nous trouvons signalées 
dans l’église de Cléry « cinq chezes (stalles), qui sont de Richard Fé ». — Il est 
probable que la véritable orthographe de ce nom fut « Faix », la consonnance 
étant la nième. (Il existe encore, dans la région, des familles portant le nom de 
Faix.) 

(4) Celle-ci est creuse et les parois de bronze ont Om 005 d'épaisseur. Chacun des 
fleurons latéraux avait Om 37 de large. De petites ouvertures triangulaires, ménagées 
à leur naissance, laissaient s’engouffrer le vent, qui ressortait par le haut du fleuron 
central. Pendant la tempête, la fleur de lis devait chanter à la façon des tuyaux 
d'orgue. Lorsqu'elle fut descendue pour réparation, le 21 août 1912, on put 
constater que la tige supportant la girouette a dù y être enfoncée après coup, car 
elle s'arrête vers le milieu et est indépendante de celle qui s'appuie sur la char- 
pente. Pour la rendre solide, on y avait introduit du plomb. Depuis lors, la fleur 
de lis cessa de chanter. 

(5) (Bibl. de la Soc. Dun.) 
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qui sortait du toit vers l’Est. On ignore l’année où celle-ci dispa- 
rut, mais nous savons « qu'aïant esté esbranlée par le tonnerre 
tombé sur ladite tour en 1644, elle fut refaite en 1645 » (1). Il 
n’en reste plus que les chambranles en pierre dure et à cha- 
piteaux de l’intérieur. Dans la salle qu'elle était destinée à 
chauffer, c’est-à-dire celle qui correspond aux fenêtres géminées 
du haut, le plafonnage n'existe plus et les rayons qui constituent 
la base de la charpente sont à claire-voie. 

D’après ce court aperçu, bien que nous n’ayons pas d’autres 
renseignements, il nous semble suffisamment démontré que la 
toiture du donjon est du milieu du XV: siècle et non du XVIIe, et 
que les guides locaux doivent être modifiés en ce sens (2). 

Puisque l’occasion se présente, nous dirons quelques mots 
sur la nature du bois employé. 

La tour et, en général, tous nos vieux édifices importants, 
sont remarquables par le luxe de leurs charpentes. Il est d'usage 
d'affirmer qu’elles sont en bois de châtaignier. Le Nouveau 
supplément Roubo, qui fait autorité en matière de menuiserie 
et de charpente, détruit absolument ce dicton populaire. « Le 
châtaignier, dit-il, convient beaucoup, mais il est rare. Sa 
couleur est d’un beau jaune clair, ses fils sont droits et paral- 
lèles, et l’on prétend que la vermine ne s’y attache jamais. On a 
admis longtemps que les charpentes de nos anciens édifices 
étaient toutes de ce bois, mais Daubenton a prouvé qu’elles 
étaient en chêne blanc, qui, lorsqu'il vieillit, prend tout à fait 
l'aspect du châtaignier ». 

Vorepierre, de son côté, dit dans son Dictionnaire encyclo- 
pédique : « Le bois de châtaignier a une certaine analogie avec 
celui du chêne, mais sa couleur est un peu plus claire. Il est 


(1) Minutes des Notaires du Comté de Dunois. 

(2) Le seul argument de la date de la toiture a porté l’auteur de l’Histoire du 
Château à attribuer au XVIIe siècle l'inscription encastrée dans le mur du donjon, 
près de la chapelle. Cet argument étant ainsi réduit à néant, tout porte à croire 
que cette inscription est plus ancienne et se rapproche de la pose de la charpente 
au XVe siècle. A l’époque où elle fut scellée, il devait exister des preuves, perdues 
depuis, de l’attribution du donjon à Thibaud-le-Tricheur, car elle est très affirma- 
tive. — Il est à remarquer qu’en donnant la hauteur du monument elle mentionne 
la fleur de lis, mais ne dit rien de la girouette, qui cependant ajoute encore On 60 de 
plus, (près de deux pieds). C’est un indice que Pinscription a précédé la pose de 
celle-ci en 1630. — Les dimensions de la girouette seule sont de Om 50 de long sur 
Om 30 de large. Elle est en cuivre rouge. On y voit gravé le nom de Guéroult, suivi 
du chiffre 1803 ; c’est la date d’une réparation et le nom de l’ouvrier qui l’a faite. 
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aujourd'hui établi que les charpentes de nos vieilles cathé- 
drales, que l’on a cru si longtemps faites en bois de châtaignier, 
sont réellement en chêne... Ce chêne est celui que l’on appelle 
chêne à grappes, chêne femelle, chêne pédonculé, ou simplement 
chêne blanc. C’est l'espèce qui prend le développement le plus 
considérable et qui est la plus répandue en France » (4). 

Enfin, M. E. Lefèvre-Pontalis, dans ses études sur la cathé- 
drale de Chartres, dit que, dans le rapport de 1316 sur les 
réparations à faire à la cathédrale, tous les bois de la charpente 
sont désignés par les mots de merren ou de merrien. « Ils étaient 
donc en chêne, ajoute-t-il, ce qui prouve bien que la charpente, 
incendiée en 1836, n’était pas en bois de châtaignier, comme on 
l’a souvent répété ». 

Nous aussi, nous devons convenir que la tour et le château 
de Châteaudun ont leurs charpentes en chêne et non en chà- 
taignier, ce qui n’enlève rien à la beauté de leur majestueux 
développement. 


L’ABBÉ THIERCELIN. 


(1) Les Architectes de la construction des Cathédrales de Chartres, p. 53. 
{Archives historiques de M. l'abbé Métais.) 


ACTES DE LA SOCIÉTÉ 


RÉUNION GÉNÉRALE 


DU MARDI 29 OCTOBRE 1912 


La Société Dunoise s’est réunie en assemblée générale, le mardi 
-29 octobre 1912, à une heure et demie du soir, au Musée de Châteaudun. 

Étaient présents : | 

Au bureau, MM. : Henri Lecesne, président, le docteur G. Foisy et 
Richer, vice-présidents, Vallée, conservateur du Musée, Henri Lecomte, 
trésorier, le capitaine Lumiere et l’abbé Juteau, secrétaire ; 

Et MM. : Charles Boreux, Bourdoiseau, l’abbé Cuissard, Raoul Delaforge, 
Esnault, Faustin Foiret, Ph. Lorin, Montéage, l’abbé Thiercelin et Trubert. 

S'étaient excusés MM. : Pierre Bellier de la Chavignerie, l’abbé Maurice 
Lorin, l’abbé Peschot et Maurice Voisin. 


Le procès-verbal de la dernière réunion générale est adopté. 


Mile CoupraY, professeur aux Cours secondaires de jeunes filles, à 
Châteaudun, présentée par MM. Vallée et Lecesne, est admise en qualité 
du membre titulaire de la Société. 


M. le Président dit qu’il a appris tardivement le décès de M. Charles 
Cuissard, ancien bibliothécaire de la ville d'Orléans, qui fut pendant plus 
de vingt ans un de nos meilleurs et de nos plus dévoués collaborateurs. 
M. Cuissard, malade depuis longtemps, s'était retiré à la Rochelle où il a 
succombé le 5 février de cette année. De 1879 à 1899 il a donné au bulletin 


de la Société Dunoise une vingtaine de mémoires, très documentés et 
dont plusieurs sont souvent consultés ; rappelons les titres de quelques- 


uns d’entre eux : L’Antiquilé de l’église de la Madeleine de Châteaudun, 
— Note sur Lambert-li-Cors, — Les Seigneurs du Puiset, — L’Abbaye de 
l’'Aumône ou le Petit-Cileaux, — Note sur un Reliquaire conservé autre- 
fois dans l'église de la Madeleine de Chäteaudun, — Les. Seigneurs 
d'Alluyes, — Chronologie des Vicomtes de Chäteaudun. La Société Dunoise 
ne saurait trop déplorer la mort de notre ancien et très estimé collègue. 
M. Lecesne regrette vivement d’avoir à mentionner aussi le décès d’un 
sociétaire que son éloignement n’empêcha pas d’assister souvent à nos 
BuL., t. XII 40 
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séances : M. François-Gustave Hénault, mort à Chartres, chez une de 
ses filles, le 14 août 1912, dans sa 7% année, et inhumé à Ozoir-le-Breuil. 
M. Gustave Hénault avait acquis, comme cultivateur, une grande noto- 
riété : il avait fait de la ferme de Villeloup une exploitation modèle. En 
1896, la Société des Agriculteurs de France lui décerna l’objet d'art 
attribué à la famille agricole la plus recommandable du département. 
En 1900, il remporta à l'Exposition universelle une haute récompense. 
La Société Dunoise joint ses condoléances à celles, si nombreuses, qui 
ont été exprimées à la famille de cet homme de bien, de cet agriculteur 
expérimenté. 

Lecture est donnée de la liste des publications et objets offerts à la 
Société, ainsi que d’un extrait des procès-verbaux des séances du Bureau : 


DONS 


Du Ministère de l’Instruction publique. 


Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, 3 livr. de 1911. 

Procès-verbaux de la Commission temporaire des Arts, publiés et 
annotés par M. Louis Tuetey, t. I, 1e" septembre 1793 — 30 frimaire 
an III. — Paris, Imprimerie Nationale, 1912. 


De divers Donateurs. 


Une Corporation Parisienne pendant la Révolution (Les Notaires), par 
F. Foiret, avec une préface de M. Paul Viollet, membre de l’Institut. 
Paris, Honoré Champion, éditeur, 1912; vol. in-8. — Hommage de 
l’auteur. | | 

Souvenirs de la Guerre Franco-Allemande {1870-1871), par le marquis 
d'Argent de Deux-Fontaines ; brochure in-8, exemplaire sur japon, s. d. 
(Châteaudun, 1912). — Hommage de l’auteur. 

C'est là un nouvel et intéressant document qui vient s'ajouter à ceux 
que nous possédons sur la guerre allemande dans le Dunois. On y re- 
marque, notamment, l’explication de l'alerte qui, dans l’après-midi du 
19 octobre, fit évacuer subitement Châteaudun par les troupes ennemies : 
ce fut le mouvement en avant ordonné sur les instances de l’auteur des 
Souvenirs, par le capitaine de Pins, aux mobiles du Gers cantonnés près 
de Cloyes, qui inquiéta les Allemands et valut aux Dunois une trêve dans 
le pillage de leur ville. 

Une monnaie de cuivre de xx reis, frappée au nom de Marie II, reine 
de Portugal, 1848. — Don de M. Plé, relieur à Châteaudun. 

Un double tournois de Louis XIII. — Don de M. Joseph Reynard. 

Un extrait d'inscription du Grand-Livre de la Dette publique (cinq pour 
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cent). pour une somme de 100 francs (22 mars 1816). — Don de 
M. Laudier. 

Plusieurs ardoises provenant de l’ancienne couverture de la tour du 
château de Châteaudun, ardoises très épaisses, avec longs clous adhérents. 

Crâne d’un pirate chinois qui fut tué, à l’attaque de la citadelle d'Hanoï, 
par le gardien Mer Virte. — Don de Me Virte. 

Shako et épaulettes de lieutenant de la garde nationale de Bonneval, 
ayant appartenu à M. Sergent, juge de FOR en cette ville. — Don de 
M. H. Lecesne. 

Une ancienne vitre en verre vert, avec forte lentille, provenant de 
l'hôtel d’Albret, 7, rue des Francs-Bourgeois, à Paris, offerte par les 
héritiers de Mlle Rillié, de Courtalain, en même temps qu’un coffre donné 
par cette dame à la Société Dunoise. | 


L'Assemblée vote à tous les donateurs de sincères remerciements. 


ACHATS DE LA SOCIÉTÉ : 


Sacræ Historiæ Acta a Raphaele Urbin. in Vaticanis Xystis ad picturæ 
miraculum expressa Nicolaus Chapron Gallus a se delineala et incisa 
D. D. D. Romæ MDCXXXXIX. Cum Priuil. sum. Pontificis et Chris- 
tianiss. Maiestatis; vol. in-fv, imprimé par Pierre Mariette, et contenant 
un titre gravé, le portrait de Nicolas Chapron près du buste de Raphaël 
que couronne la Renommée et 52 planches. 

Monnaie Gauloise Carnute, en bronze : tête à crinière à droite, l’œil dans 
un-triangle. À Aigle éployé, tourné à droite, vers un serpent ; derrière 
la tête, une croix dans un annelet. Trouvée dans la Beauce Dunoise. 

Esterlin de Henri II Plantagenet, roi d'Angleterre (1154-1189), frappé 
à York. HENRICVS REX. Buste couronné avec sceplre. À + EVER: 
ARD - ON : Ev: Croix double, cantonnée de croisettes formées de 
4 points. Trouvé près de Bonneval. 


EXTRAITS DES PROCÈS-VERBAUX DES RÉUNIONS DU BUREAU 
Séance du mardi 30 juillet 1919. 


M. le Président communique au Bureau deux extraits de notices pré- 
sentées au Congrès archéologique de 1910, tenu à Angers et à Saumur, 
qui font mention de personnages dunois : 

L'un concerne Hugues de Châteaudun, archevêque de Tours (Étude 
archéologique sur l’église de Beaulieu-lès-Loches, par MM. J. Hardion et 
R. Michel-Dansac) : 

« Une très belle église fut édifiée par Foulque Nerra au retour de son 
pèlerinage en Terre Sainte, à un kilomètre de Loches, de l’autre côté de 
l'Indre. D’après les historiens, ce serait vers la fin de 1004. 
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« La consécration de l’église de Beaulieu, aujourd’hui partie en ruines, 
partie debout, fut faite en grande pompe un certain jour de. mai parle 
légat Pierre, envoyé par le pape Jean (1) auquel Foulque avait été 
contraint de s'adresser, l’archevêque de Tours, Hugue de Châteaudun, 
s'étant refusé à y procéder (2). Vers le soir, dit Raoul Glaber (édit. Prou, 
Il, IV, p. 32 et suiv.), une tempête effroyable disjoignit les charpentes et 
jela en bas la toiture de l’église ainsi que le pignon occidental. Ces 
événements se passèrent très probablement en 1007. » 

Le second extrait est tiré d'un mémoire intitulé: La Croix d'Anjou, 
par M. L. de Farcy : 

€ Parmi les reliques enlevées au XIITe siècle à Constantinople, le comte 
Riant nous montre la croix dont il s’agit (la célèbre vraie-croix de l’abbaye 
de la Boissière, conservée aujourd’hui aux Incurables de Baugé), dans le 
trésor de Sainte-Marie-Évergète, avant d’être en la possession de Thomas, 
évêque d'Hierapétra et d’Arcadie, qui la donna, en 1241, avec d’autres . 
reliques, à Jean d’Alluye, un des seigneurs bannerets de Philippe-Auguste. 
Ji se distingua en Terre-Sainte et conserva l’île de Crète aux chrétiens. 

« Sachez tous », dit l’évêque Thomas dans une charte écrile en la cité 
de Candie en 1241, « que Jean d’Alluye, seigneur de Châteaux et de Saint- 
« Christophe, à son retour des pays d'outre-mer, reçut de nous en présent 
« une certaine pièce du bois de la vraie-croix, que Gervais, d’heureuse 
« mémoire, patriarche de Constantinople, nous avait donnée. Manuel 
« Comnène, en la portait autrefois quand il combattait les enne- 
« mis du Christ. 

À son retour, _. d’Alluye céda la relique aux religieux de la Bois- 
sière, abbaye située sur les confins de la Touraine, pour la somme de 
960 livres, (mai 1244), et fonda trois lampes, qui devaient brûler jour 
et nuit devant la vraie-croix. 


La Société Dunoise comptera bientôt cinquante années d'existence ; le 
tome douzième de ses bulletins sera terminé en 1913. M. Lumiere estime 
qu’il convient de ne pas attendre plus longtemps pour publier une table 
générale, plus détaillée que celles qui suivent chaque volume. M. Vallée 
émet l'avis qu’il yait une double table : l’une par noms d'auteurs et l’autre 
par ordre de matières ; il offre de se charger de la confection des fiches 
pour le premier volume. Cette offre est acceptée avec empressement. 

Le travail de recouverture de la tour du château de Châteaudun, com- 
mencé dernièrement et qui sera bientôt achevé, donne lieu à diverses 
observations. M. Lumiere a pris une photographie de la tour, entourée de 
la triple galerie des échafaudages. 


(1) Jean;X VIIT;(25 déc. 1003 — juin 1009). 


(2) Le comte d'Anjou, peu de temps auparavant, était venu piller ses domaines 
et établir le château de Montrichard. 
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_ Lecture-est donnée d’une lettrè adressée à M. le: Président par M. Tour- 

noüer, qui se montre « très sensible à l’aimable intérêt que la Société 
Dunoise veut bien porter à l’initiative de la Société historique de l'Orne » 
et exprime les sincères remerciements de son Comité pour l'envoi de sa 
souscription au monument élevé à Orderic Vital. 


Il est de nouveau question de l’excursion à Dourdan et à Saint-Sulpice 
de Favières, qui n’a pu avoir lieu cette année. M. Vallée propose d’ajouter 
au.programme, lorsqu'on la réalisera, la visite du château de Bâville, qui 
fut jadis la propriété du chancelier de Lamoignon. 


Séance du 17 septembre 1912. 


M. le Président donne lecture d’une lettre de M. l’abbé Grignon, curé de 
Conan (Loir-et-Cher), qui le remercie de divers renseignements histo- 
riques et qui ajoute : 

« J’ai de sérieuses raisons de croire que les Conan de Rabestant sont 
de la même famille que les Conan qui ont donné leur nom à ma paroisse 
dans le lointain des âges. Je recherche donc leurs ascendants d’un côté 
comme de l’autre et leur lien de parenté. Les Gaignon ont eu en mains la 
seigneurie de Conan en Blésois, longtemps après les Conan de chez moi, 
et ils portent des armes en relation avec celles de ces ancêtres. Tout 
d’ailleurs m'indique qu’il s’agit de la même famille. Voilà pourquoi vous 
me voyez persister à m'occuper de ce qui a trait à ce nom de Conan et à 
celui de Gaignon. » | 


M. Roger Durand, président de la Société archéologique d’Eure-et-Loir, 
a présenté dans la séance du 7 mars 1912 de cette Société « un travail 
rectificatif des dates de construction réciproques de la Sainte-Chapelle de 
Dunois et de la chapelle Saint-Roch, au château de Châteaudun, souvent 
confondues l’une avec l'autre dans leurs origines. Il s'appuie sur des 
documents pour prouver que la Sainte-Chapelle, créée sous ce titre le 
22 septembre 1468, était construite dès 1454 et que la chapelle dont la 
charpente fait l’objet d’un marché du 22 octobre 1468 était la chapelle 
Saint-Roch, mesurant en longueur huit toises et demie et en largeur 
quatre toises quatre pieds quatre pouces, murs compris. » 


The Canadian antiquarian and numismatic Journal, publié par l’Anti- 
quarian and numismatic Society of Montreal, publie dans son premier 
bulletin de 1912 une intéressante notice sur Jeanne Mance, née à Nogent- 
le-Roi, dont, dit-il, « the figure shines with a glory incomparable in our 
History » (l’histoire du Canada). 


Le Bureau décide de publier, à la suite du mémoire de M. le docteur 
Gillard, sur Jean Balesdens, « l'inventaire des meubles, effets, bijoux, 
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tableaux et curiosités de cabinet de deffunct Me Jean Balesdens (30 oc- 
tobre 1675) avec les prix d’adjudication et les noms des adjudicataires ». 


L'ordre du jour de la séance comprend le renouvellement partiel du 
Bureau ; mais, le nombre des sociétaires présents étant inférieur à celui 
qu’exigent les statuts pour que les élections soient valables, celles-ci sont 
renvoyées à la réunion générale de janvier. 

Sachant que l’Assemblée aura plaisir à entendre parler du nouveau 
et long voyage accompli par une de nos collègues les plus fidèles aux 
excursions]de lai Société, M. le Président donne lecture d’une lettre de 
Mme Gaudeffroy-Penelle relative à celui qu’elle vient de faire, en compa- 
gnie de quatre dames amies et du mari de l’une d'elles, à travers la 
Poméranie, la Finlande, la Russie jusqu’au Caucase, la Pologne et l’Au- 
triche. Cette intéressante relation, trop courte à notre gré, est toute 
vibrante encore de l'enthousiasme éprouvé par une voyageuse érudite et 
très sensible aux merveilles d’art. 


Lecture est donnée d’une note de M. l’abbé Thiercelin intitulée : 
Château de Châteaudun, La Toiture de la Tour (X V® siècle). 

M. Faustin Foiret lit ensuite la première partie d’un mémoire concer-- 
nant Les Dunois devant le Tribunal révolutionnaire de Paris; ceux dont 
il est question aujourd’hui sont MM. : Reviers de Mauny, Beaulieu, 
Boisguion, de Tarragon, Sullereau et l’abbé Renou. 


La séance est terminée par la lecture de la dernière parlie de la notice. 
de M. l’abbé Thiercelin sur saint Aventin, évêque de Chäteaudun. 


GASTON HANQUET 


Le vendredi 17 mai dernier, des parents et des amis, quelques-uns venus 
de Châteaudun, étaient réunis à Paris dans l’église Saint-Sulpice pour 
des obsèques religieuses et conduisaient ensuite à sa dernière demeure 
un de nos compatriotes, Gaston Hanquet, docteur en droit, avocat à la 
Cour d’appel de Paris. Il appartenait à notre Société depuis 25 ans et 
comptait parmi ses membres beaucoup d’ainis. C’est en leur nom que je 
voudrais consacrer quelques lignes à sa mémoire. 

Adrien-Gaston Hanquet était né au Bois-Raimbourg, commune de 
Langey, le 23 septembre 1855. Son père fut longtemps maire de cette 
commune. Il conduisit au feu en 1870 une compagnie de mobiles d'Eure- 
et-Loir, et le combat de Tréon ne fut pas une partie de plaisir : notre 
collègue M. Maurice Lumiere est là pour en témoigner. M. Hanquet père 
fut aussi membre assidu de notre Société jusqu’à sa mort, et notre Musée 
possède un herbier remarquable réuni par lui et que nous a donné son fils. 
” Après avoir fait leurs études au collège de Châteaudun, les deux 
frères Gaston et René Hanquet se fixèrent de bonne heure à Paris, l'aîné 
pour y faire ses études de droit et le plus jeune comme attaché à la Caisse 
des dépôts et consignations. Licencié en droit en 1878, docteur en 1881, 
Gaston s’inscrivit dès lors au barreau de la Cour d'appel de Paris. Il fut 
quelques années le secrétaire d’un avocat distingué, M° Salle, et eut plu- 
sieurs fois l'occasion de plaider avec succès pour certains de nos compa- 
triotes. Très attaché au pays Dunois, il y venait toujours passer ses 
vacances. Chasseur infatigable, il aimait à parcourir les plaines de la 
Beauce et les coteaux percherons, d’où il revenait chargé de gibier. 

C'est vers 1885 qu’il eut l’heureuse idée de réunir quelques jeunes 
gens originaires de Châteaudun et des environs, en un diner mensuel 
destiné à resserrer leurs liens de bonne camaraderie. Il fut véritablement 
l’âme de ce groupement pendant vingt ans. Il en fut le bon génie, l’ini- 
tiateur et l'organisateur, sans vouloir jamais recevoir le titre de président. 
Ce « Diner des Dunois de Paris » eut lieu d’abord rue Saint-André-des- 
Arts, n° 30, dans un restaurant d’étudiants, aujourd’hui disparu, puis 
149, rue Montmartre, à la Taverne du Coq d’Or, et ensuite 31, boulevard 
Bonne-Nouvelle, à la brasserie Ducastaing. Temps lointains déjà, où 
notre heureuse jeunesse était pleine d’entrain et de gaieté. Vous vous en 
souvenez, Dufournier, Vivier, Lecourbe, Lecomte, Ferjus, Gontran 
Isambert, Leveau ? Il a neigé sur nos tempes depuis cette époque. Et nous 
avons laissé le long du chemin plus d’un camarade. Quel bon président 
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de table était Gaston Hanquet! Quel causeur exquis! Quel convive cordial, 
joyeux et accueillant! Président peu sévère, d'ailleurs, conteur délicieux 
d’anecdotes un peu libres, ne faisant pas consister l’honnêteté et la bonne 
tenue dans la raideur gourmée, laissant voir sans hypocrisie son attrait 
pour l'éternel féminin. Quel goût étendu et varié des choses intellec- 
tuelles il manifestait aussi, causant avec l’un droit et législation, orni- 
thologie avec un autre, et romans nouveaux avec un troisième. Ceux de 
son âge n'ont pas été les seuls à le voir à l’œuvre. Élargissant le cercle, 
le diner des Dunois réunit à diverses reprises plusieurs générations, des 
compatrioles plus jeunes et d’autres plus âgés. Aux premières agapes 
nouvelles ce fut Vivier, le dévoué ami intime du disparu, qui souhaita 
la bienvenue à tous ceux qui étaient accourus à notre nombreuse réunion. 

A ce moment déjà, hélas ! notre pauvre ami était devenu aveugle. 
Le sort, en effet, ne le mit pas à terre d’un coup ; il commença par le 
frapper cruellement, en lui enlevant la vue, en le faisant souffrir ensuite 
d’une longue et terrible maladie. Quelle endurance, quel courage stoïque 
il montra dans ces pénibles épreuves ! Sa cécité, qui dura vingt ans, 
brisa sa carrière, mais n’entama pas son vaillant caractère. Bien qu’il ne 
püt continuer à exercer sa noble profession, où, après de lents débuts, un 
bel avenir lui semblait assuré, il tint à rester dans la grande famille à 
laquelle il était attaché, et demeura inscrit au tableau jusqu’à son décès. 
Il avait pour ses confrères du Palais le même attachement que pour ses 
compatriotes du Dunois. Il continua d’être, dans ces dernières années, 
aussi cordial, aussi causeur, aussi hospitalier qu'auparavant ; et non seule- 
ment accueillant pour les amis de Paris et de Châteaudun, mais pour tous 
ceux qui avaient un service à lui demander, pour les gens de la condi- 
tion la plus modeste, notamment pour les pêcheurs du Hourdel, ce petit 
bourg perdu à la pointe de la baie de Somme, pour lequel il s'était pris, à 
un moment, d’une si vive affection à propos de la chasse aux oiseaux de 
mer. Qu'il avait de plaisir à recevoir et à héberger ces rudes pêcheurs, 
quand ils venaient le voir à Paris ! C’est que dans ce grand corps, élancé 
et souple, en ces derniers temps bien fatigué et bien ruiné, battait un 
cœur chaud et généreux, qui savait aimer et se faire aimer, et dont les 
apparences épicuriennes n'étaient que la façade et le décor. Tous ceux 
qui l’ont connu sont prêts à en témoigner. | 
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PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DUNOISE 


En vente à Châteaudun, à la Librairie GUILLAUMIN 


: 3ULLETINS DE LA SOCIETE 
Tome [tr (Années 1864 à 1869). — Tour IT (Années 1870 à 1874). 
TouE HIT (Années 1875 à 1880. — TouE IV (Années 1881 à 1884). 
ToME V (Années 1885 à 1887). — Tome VI (Années 1888 à 1890): 
TouE VII (Années 1891 à 1893), — TouE VIIT (Années 14894 à 1896). 
TouEe IX (Années 1897 à 1900). — Tome X (Années 1901 à 190%). 
TomE XI (Années 1905 à 1908) — Tome XIT (Années 1909 à 1912). 
Chaque volume : 8 fr. — Les tomes I, IT et III sont épuisés. 
Cartulaire de Marmoutier pour le Dunois 
Publié par M. Émile MaBiLe, sous les auspices de la Société Dunoise. — 1"wol. 
in-80, contenant 284 chartes, avec notice et tables. — Prix : 7 fr. 
Chartes octroyées par Louis Ier 
COMTE DE BLOIS, DE GHARTRES ET DE CLERMONT (1193-1197) 
Réunies, publiées et traduites par M. PouLaIN DE Bossay, sous les auspices de la 
Société Dunoise. — Br. in-8°. — Prix : 3 fr. 
Histoire abrégée de l'Abbaye de St-Florentin de Bonneval 
Des RR. PP. Do Jean Turroux et Dom LAMBERT, continuée par l’abbé BEAUPÈRE 
et M. LEJEUNE, publiée sous les auspices de la Société Dunoise par le docteur 
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V. Biaor. — 1 vol. in-8o, avec vue de l’ancienne abbaye. — Prix : 7 fr. 
Topographie Archéologique du Pays Dunois 
Par M. PouLaiN DE BossaAy. — Une feuille in-80, — Prix : 4 fr. 


Histoire Sommaire du Dunois, de ses Gomtes et de sa Capitale 
Suivie de la Chorographie du Dunois, ou Nolice des villes, bourgs, fiefs, jus- 
lices, chäleaur, maisons de campagne un peu considérables qui y sont renfermés, 


par l'abbé Borpas. — 2 volumes in-8° avec une carte du comté de Dunois et un 
plan de la ville de Châteaudun avant et après l'incendie de 1723. — Prix : 16 fr. 
Le plan seul : 3 fr. 50. — La carte seule : 2 fr. 90, 


Des Assemblées de Communautés d'Habitants 
DANS L'ANCIEN GOMTÉ DE DUNOIS 
Par M. L. Merser, archiviste du département d'Eure-et-Loir, publié sous les 
auspices de la Société Dunoise. — À volume in-8v écu. — Prix : 3 fr. 50. 
Registres et Minutes des Notaires du Comté de Dunois (1359 à 1676) 
Inventaire sommaire par M. L. MerLer, membre de la Soctélé Dumoise. — 1 vol: 
in-80. — Prix : 6 fr. 
Notice sur Bonneval (Eure-et-Loir) 
Depuis son origine jusqu'en 1789, par M. RABOUIN, membre de la Société Dunoise. 
— 1 vol. in-8v écu avec dessins et plans. — Prix : 3 fr. 90. 
Cartulaire de l'Abbaye de la Madeleine de Châteaudun 
Par MM. L. Merzer et L. JARRY, membres de la Société Dunoise. — À vol. in-8o, 
— Prix : 7 fr. | 
Essai Historique sur la Ville et Ghâtellenie de la Ferté-Villeneuil 
Par M. l'abbé Aucis, membre de la Société Dunoise, lauréat de la Societé archéo- 
logique et historique de l’Orléanais. — 1 vol. in-8°, orné d’un plan et de nombreuses 
eravures dans le texte et hors texte. — Prix : 10 fr. 


Recherches historiques sur Cloyes-sur-le-Loir 
Par M. l'abbé À. Pescnor, curé de Langey, membre de Ia Société Dunoise. 
— À vol. in-80, — Prix : 8 fr. 
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